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trois  premiers  Jicclcs ,    Us  ufages  qui  nctoicnt 

ni  uniformes  ni  permanents  ^  navoitnt  pas  per^ 

mis    de    déterminer  le    rang  &  les  droits  des 

évêques,   La  riv alité  entre  les  évêques  des  deux 

capitales  augmente  les  dé/ordres.   Autres  cau^ 

fes  qui  les  augmenteront    encore»    La  Jubordi^ 

nation  entre  les  Jieges  autorife  les  appels  ^    dou 

naijjent  des  abus.    Les  évêques  Jeuls  juges   en 

m-atiére  de  foi  ,    &  le  concile  général  juge  fou^ 

verain.   La  difcipUne  d'orient  différente  de  cel" 

le  d'occident.  Pratiques  qui  d^objervoient  dans 

tune  &  l'autre  églife.    Articles  de  foi  éclairc'us^ 

Les    héréjies    ont    caufé  de  grands    défordres. 

Inflitution  des  ordres  monafùques,  Léglije  avoit 

fj.it  peu   de  progrès  hors  de  V empire  Romain* 
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Des  Barbares  qui  ont  envahi  l'empire 
d'occident. 
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Etat  mlf érable  de  l'Europe  ,  lors  de  Véta-*; 
hlijj'ement  des  Barbares.  Cités  des  anciens  Bar- 
bares de  l'Europe,  Pourquoi  ces  cités  ne  fon- 
geoient  point  à  s'agrandir.  E ambition  dévoie 
être  la  caufe  de  leur  ruine.  Elles  profpérent 
avec  peu  de  bt foins  :  le  luxe  eji  leur  dernier 
période.  La  plupart  des  Barbares  nouvellement 
établis  ne  font  que  pafjer.  Sans  idée  de  vertu^ 
ils  nejiiment  que  h  brigandage ,   Us  ne  favenî. 
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pas  confervcrcc  qu'ils  ont  conquis*  Pour  en-- 
crecenir  U  luxe  ^  ils  en  ruinent  les  fourcts-  Ils 
ont  des  ennemis  au  dehors  &  au  dedans  j  &  ils 
nom  ni  retraites  ni  foldats.  Puijjants  avant 
de  s'être  fixés  ,  ils  font  fans  force  dans  leurs 
établifjements.  Ne  rcconnoijfant  que  la  loi  du 
plus  jort  j  les  trahifons  &  les  injujiices  de  toute 
efpcce  font  pour  eux  des  aclions  courageufes. 
Leur  gouvernement  eft  une  démocratie  &  une 
anarchie.  S'ils  ne  font  pas  détruits  ,  leur  gou^ 
vernement  pdjjera  par  nulle  formes.  Pourquoi ^ 
dans^  les  commencements ,  le  fort  des  vaincus  fut 
plus  doux  que  fous  les  empereurs.  Les  guer^ 
res  d'ordinaire  courtes  &  fréquentes.  Les  Bar^ 
bares ,  occupés  à  s'établir  dans  leurs  ufurpa- 
tions  j  ne  peuvent  pas  tout  enlever.  Mais 
lorjqu  ils  font  affermis  ,t  ils  croient  que  ce  qu'ils 
nont  pas  pris  ^  ejl  encore  à  eux.  La  religion, 
même  fert  de  prétexte  h.  leur  avidité.  Ces  con^ 
querants  barbares  fe  detruifent  les  uns  après  les 
autres.  Toutes  les  provinces  d'occident  étoient 
à  différents  barbares,  Quel  fera  le  fin  de  ces 
barbares, 

CHAPITRE     III. 

Uempire  Grec  fous  Zenon. 
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Pourquoi  l'empire  Grec  fuhfijloit  encore.  On 
ne  jav oit  plus  ce  qui  donnoit  des  droits  à  l'em^z 
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j?in.  Les  empereurs  s^ arrogent  les  droits  du  fé^ 
cerdoce,  Abui  qui  en  dévoie  naître.  Guerre  ci'* 
ylle  fous  Zenon,  Il  foumet  les  rebelles,  Zé-* 
non  perfide  envers  les  Goths,  Il  reft  envers  lU 
lus  ^  qui  fe  joint  à  Léonce  révolté,  Vérine  prc^ 
tend  donner  Ccmpïre  à  Léonce,  Théodoric y 
vainqueur  d' lllus  (j*  de  Léonce ,  prend  les  armes 
contre  Zenon  qui  le  vouloit  perdre,  Zenon  lui 
perjuade  de  marcher  en  Italie  contre  Odoacre. 
jinafiafc  fuccéde  à  Zenon,  Acace  ^  patriarche 
,  de  Conjlantinople  ,  avoit  fait  chajjer  dufiege 
d*  Alexandrie  Jean  Talaia,  Il  fut  excommunié 
jpur  le  pape  Félix  III,  Hénotique  de  Zenon  ; 
^ui  occafionna  un  fchifme  j  mais  que  les  pa-* 
ves  ne  condamnèrent  pas.  Fin  du  fchifme. 
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Anaftafe ,  Thcgdoric  \%  Grand  &  Clovîs, 
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V  Italie  fous  O  do  acre,  Théodoric  en  fait  la 
conquête.  Guerre  des  Ifaurcs  fous  Anajiafe^ 
Autres  guerres.  Les  perfécutions  caufent  d^ 
grands  troubles.  Le  trïfagion  en  caufc  de  fré^ 
quents.  Grand  nombre  de  fchifmes.  Mur  élevé 
par  Anaftafe,  Théodoric  &  Clovis  contempo- 
rains, U Italie  florijjante  fous  Théodoric.  Ce 
^riaçc  ne  perfécute  pas  les  catholiques^  CétoU 
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tn€OP€  l'ufagc  quun  des  d^ux  confuU  fut  fait  en 
Italie,  Utilité  de  Vhifloire  de  France,  Clovis 
ne  regnoit  pas  fur  toute  la  nation  Françoife.  IL 
projette  la  conquête  des  Gaules,  Il  fc  rend 
maître  des  états  de  Siagrius,  Il  s'allie  à  Gon^ 
dehaud.  Pourquoi  il  demande  Clotilde  en  ma", 
riage.  On  commence  à  efpérer  fa  converfion. 
Bataille  de  Tolbiac,  Vœu  de  Clovis.  Sa  con'^ 
verfion.  Elle  met  les  catholiques  dans  fes  in^ 
tértts  5  &  les  Armorïqucs  le  rcconnoiffent  pour 
roi.  Vainqueur  de  Gondebaud  y  il  lui  rend  fes 
états.  Pourquoi  ?  Gondebaud  fe  rend  maître 
de  toute  la  Bourgogne,  Clovis  allié  de  Théo-^ 
dpric  le  Grand ^  la  lui  enlevé.  Il  la  lui  rend, 
Clovis  fait  la  guerre  À  A laric  fous  prétexte  de 
religion.  Il  fait  la  conquête  des  Aquitaines.. 
Dejait  à  Arles  _,  il  les  reperd.  Il  nefl  plus 
quinjujîey  cruel  .&  perfide.  Erreur  de  Gré^. 
goire  de  Tours^ 


CHAPITRE  V. 

Depuis  la  mort  de  Clovis  jufqu*au  temps  ou 
les  maiues  du  palais  s'emparent  de  toute 
l'autoritc. 

Pag-  îî- 

Partage  des  états  de  Clovis,  Leurs  voifin^ 
ou  ennemis.  On  ne  prévoit  pas  comment  ces 
peuple^^  pourront  fe  bien  gouverner.   On  ne  pré^ 
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voit  qui  des  perfidies  &   des  guerres,    Th'ierl 
enlevé  la  Thuringe  à  HermanfroL  Sa  perfidie» 
Les  trois  autres  fils   de    Clovis  défont   Sigifi- 
mond ,    fils  de  Gondebaud,    Les  François   ru-- 
vagent  la  Bourgogne,     Clotaire  poignarde  deux 
de  fies  neveux.    Les  François  font  la  conquête 
de  la   Bouroogne,   Les  roi»  François  s' allient 
tOut'à-la  fois   de   Jufiinien    &  des     Ofirogots, 
Le  perfide    Théodebert   défait  les  Grecs  6'  le% 
Goths.    Guerre  civile  terminée  par  un  prétendu 
miracle.    Childebert    &   Clotaire  en  danger  dc^ 
périr  avec  leur   armée,    Clotaire  s'empare  de 
l'Aufirafie^    ce  qui  occafionne  une  guerre,  Clo^ 
taire fieul  roi  dss  François,  Cruauté  de  ce  prin-- 
ce  envers  Cramne ,  f on  fils,  La  France  partagée 
entre  fies  quatre  autres  fids.    Ce  nefiont  que  j or* 
faits  jufiquen   6\^  que   Clotaire  H  règne  fieuL 
La  France  en  proie  à  la  jaloufie  de  Fr-édcgon^ 
de   &    de    Brunehaut.    Brunekaut  fiouléve    les 
grands  ^  arme  fies  petits  -fils  &  caufic  des  guer-^ 
res.    Fin  de  cette  princejfie,    Clotaire  règne  fieuL 
Dagobcrt  fie  fiuifiit  de  toute  la  fiucccffiion  de  Cla- 
taire ,  fion  père.  Sous  fie  deux  fils  ,  les  maires 
du  palais  gouvernent.    Les  Aufirafiens  chafifent 
le  fids  de  Grimoald,      Troubles  fious  les  fils  de 
Clovis   IL  Martin  &   Pépin  Hérifiel  gouver^ 
nent  l'Aufitrafie,   Ils  fiant  défaits  par  Ebroin  ^ 
qui  efi  ajjafifuîé.  Pépin  Hérifiel  a  toute  autori-- 
té  dans  les  trois  royaumes» 
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CHAPITRE    VI. 

Du  gouvernement  des  François  jufqu*aii 
temps  où  Pépin  Hériflel  fe  faifit  de  route 
l'autorisé  fous  le  titre  de  Maire  du  Palais. 
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Les  François  avaient  originairement  les  mœurs 
des  Germains,  Leur  gouvernement  etoir  une  dé-' 
mocratie,  La  puijjance  légijlaùve  réfidoit  dans 
le  champ  de  mars,  A  la  guerre  y  le  général  avoit 
une  autorité  ahfolue.  Dans  V ajj emblée ,  il  n  avait 
que  fan  fuQragc.  Des  ufages  grojjlers  tenaient 
lieu  de  loix  aux  François,  Lors  de  leur  établif- 
fement  _,  ces  ufages  ne  leur  fuffifoicnt  plus,  C'ejl 
dans  leurs  circonjlances  &  dans  celles  des  Gau^ 
lois  j  quil  faut  chercher  la  raifon  de  leur  gou- 
vernement. Les  Gaulois  étaient  vils  à  leurs 
yeux.  Obligations  communes  aux  Gaulois  & 
aux  François,  Les  Gaulois  confervent  leurs 
loix  j  &  font  juges  de  leurs  différents.  Gou- 
vernements des  provinces  &  des  villes.  Les  ducs 
&  les  comptes  commandaient  Us  troupes  _,  &  ren- 
daient la  jujlice  avec  des  afjefjeurs.  Pourquoi 
la  jurif prudence  des  François  fera  toujours  vi- 
cicufc.  Pourquoi  le  corps  des  loix  efl  un  chaos^ 
Les  évcques  ont  fur  les  François  convertis  la 
même  autorité  qu  avaient  eue  les  prêtres  payens 
fur  les  François  idçlutres.  Leur  influence  dans.  Iç: 
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champ  de  mars  ejt  avantageufc  ailx  GaulolSm 
Les  François  ont  moins  d! autorité  à  mefurc 
que  les  Gaulois  en  acquièrent.  Le  gouverne^ 
ment  devient  arijiocratique.  Privilège  des  leu^ 
des  ou  fidèles.  Les  rois ,  pour  étendre  leur  au- 
torité j  font  leudes  des  Gaulois.  En  effets  les 
préjuges  des  Gaulois  j  étoient  favorables  à  ce 
dcJdéin.  La  façon  de  penjer  des  évêques  rétoit 
encore  plus  Opinion  favorable  au  defpotifme. 
Sous  les  fils  de  Clovis  ^  C arifiocratie  tendoit  à 
la  monarchie.  Bénéfices  donnés  par  les  rois 
pour  hâter  cette  révolution.  Comment  s^éta- 
bliffent  les  feigneuries.  Comment  les  feïgneurs  de^ 
viennent  feuls  juges  de  leurs  fu jets,  La  France  fc 
remplit  de  tyrans.  Aï auvaife  politique  des  rois  qui 
changent  continuellement  de  parti  y  &  reprenent 
inconfidérément  les  bénéfices  quils  ont  donnés» 
Traité  d'Andeli ,  qui  leur  ote  la  liberté  de  les  re- 
prendre. Le  parti  des  leudes  qui  navoient  pas  de 
bénéfices  ^  enhardit  les  rois  à  violer  le  traité ^  ce 
qui  occafionne  bien  des  troubles,  Afifemblée  de 
Paris  dans  laquelle  Brunehaut  ejt  condamnée  j  & 
les  bénéfices  font  déclarés  héréditaires.  Clotaire 
Life  trouve  prefque  fans  autorité.  Origine  de  la 
nohle(je  héréditaire.  Pour  acquérir  cette  nobleffe 
on  imagine  de  recevoir  du  roi  en  bénéfice, 
une  terre  quon  lui  donne.  Dans  la  fuite^ 
on  aima  mieux  être  noble  par  une  terre 
'que  par  un  bénéfice.  Les  feigneurs  étoient 
Us  feuls    juges    &    les  feuls    capitaines   des 
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hommcÈ    de  leurs    terres.     Les    abbés    &  les 
évêques    crurent    aujjl  devoir   être   capitaines. 
Tout   tend  à  l'anarchie  fous  les  fuccejfeurs  dt 
Clotaire  IL   Les  ducs   &  les  c«mtes  javorifent 
Us  ufurpations  des  feigne urs  1  Mais  les  feigneurs 
ne  peuvent  s'ajfurer  leurs  ufurpations.  Comment 
les  maires  fe  faijlffent   de    toute  r adminiflra'^ 
tion.       Ils    facrijîent     les     intérêts     de    leur 
m&Ltre  j  &  deviennent  les  miniflres  des  bénéfi- 
fiers  &   des  feigneurs.  Confiance    aveugle  des 
grands  pour  les  maires.   Les  maires  achèvent 
d'attirer  à  eux  toute  r autorité.  Alors  ils  com- 
mandent aux  grands  _,    quils  humilient,    U/ur- 
pation   trop  précipitée   de    Grimoald  ^   qui  en 
eft  puni.     Conduite  plus  fage  de  Pépin  Hér'i' 
Jlel. 


CHAPITRE  VII. 

t)u  gouvernement  de  Pépin  Hcriftel  3c  de  ce^ 
lui  à%  Chailes-Martel. 

Pag.   57. 

Pourquoi  Pépin  Kérijlel  remédie  aux  abus, 
fans  vouloir  en  tarir  la  fource.  Sa  modération 
apparente.  Il  occupe  les  François  de  guerres 
étrangères.  Il  achève  de  les  gagner  par  l'éclat, 
defes  armes  y  &  il  difpofe  de  C Aufirafîe  &  des 
deux  rnaj^rics.  ^héodoald ,  encore  enfant  ^  lui 
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fuccede  fous  la  tutelle  de  PUclrude  ,  fa  grand» 
mère.  Les  grands  de  Neuf  rie  donnent  la  mai" 
rie  à  Rainjroi.  Charles- Martel  efi  duc  d^Auf" 
trqfe,  Chilpéric  II  règne  en  Neuf  rie  &  en 
Bourgogne,  Charles  lui  laiffe  la  couronne^ 
mais  il  fe  rend  maure  des  deux  mairies^  Uau- 
dace  de  Charles  ef  foutenue  par  des  fuccès.  Il 
donne  des  bénéfices  ,  qui  nont  pas  les  incon" 
yénients  de  ceux  des  Mérovingiens,  Il  jouit  d'une 
autorité  ahfolue.  Il  fe  préparoit  à  paffer  cri 
Italie  y  CL  la  follicitation  de  Grégoire  III, 


CHAPITRE  VIII. 

Des  révolutions  arritées  depuis  la  mort  d'A* 
iiaftafe|urqua  celle  de  Léon  rifaurien. 

Pag.    58. 

Jufin  empereur  d'orient.  Jufinien  j  fils  de 
fa  fœur  y  kii  fuccede,  Bélifaire  fait  la  con-r 
qucte  de  V Afrique  fur  les  Vandales.  Rappelle 
fur  de  faux  foupcons  j  il  n'achevé  pas  la  con^ 
quête  de  r Italie,  Les  Goths  recouvrent  pref- 
que  toute  Vltalie.  Bélifaire  efi  renvoyé  en 
Italie  y  mats  les  Sclavons  jorcent  à  le  rappeU 
1er,  Narfes  met  fin  à  la  domination  des  Goths* 
V empire  étoit  fans  force  par  tout  oh  /?/- 
lifaire  ^  Narfes  ne  fe  trouvoïent  pas.  Les  faC'» 
lions  vertes  &  bleues  caufcnt  des  troubles,   Juf- 
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tiràen  perfécuteuf  &  hérétique*  Sous  Jufiïn  II 
les  Lombards   s^établijjent   en    Italie.     Longin 
avoit  alors  changé  la  forme  du  gouvernement. 
Jujtin  II  rétablit  le  confulat.  Tibère  _,  qui  avoit 
été  collègue  de  Jujiin  _,  s'ajjocie  Maurice.   jL'^/tz- 
pire  a  la  guerre  avec  les  Perfes  &  avec  les  Aba- 
tes.    Phocas  ufurpe  V empire.   Autharis  roi  des 
Lombards  fait  de  nouvelles  conquêtes.    Cofroès 
a    de  grands    avantages  fur  Plwcas.   Phocas 
perd  l'empire  &  la  vie,   Cofroès  a  de  nouveaux 
fuccés,     Vempire    a    encore    d'autres    guerres. 
Grands  avantages  d' Héradius  jur  les  Perfes, 
Conjîantinople  afficgée  par  les    Aveires.  Sou- 
lèvement   des  Sarra:^ins  au  fervice  de  l'empire. 
Commencement    du    Mahométifme.     Comment 
Mahomet  fe  fait  pctfjer  pour  prophète.   Il  fait 
de  f es  prof  élites  autant    de  foldats.  Il  devient 
fouveraïn   de  V Arabie,  Maximes  quil  inculque 
à  fes  difciples.     Combien  il  étoit  facile  aux 
Sarrasins    de  faire  des  conquêtes.    Conquêtes 
d' Abouhecre  &  d'Omar.    Cependant  Héraclius 
s'occupe  de   Monothélifme  ^    6*  pour  protéger 
cette  héréfîe  ^il  abandonne    des    provinces  aux 
Mahométans.  Court  règne  de  fes  deux  fils.  Conf- 
iant ^   fon  petit-fils  ,     fe  rend  odieux.   Omar 
fait  brûler  la  bibliothèque  d^ Alexandrie.  Les  Sar- 
ra:^ins  mettent  fin  à    la  domination  des  Perfes. 
Confiantinople ,  qùils  ajfiegent  j   doit  fon  falut 
nu  feu  grégeois.    Sous  Conjtantin  Pogonat   le 
Monothélifme  eji  condamné,  Desféduieâx  de- 
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mandent  qu'il  y  ait  trois  empereurs  parce  quït 
y  a  trois  perfonnes  dans  la  trïnité,  Léonce  fait 
couper  le  ne-^  à  Jujlinïen  IL  ;  &  Tibère  Abji- 
mare  le  fait  couper  à  Léonce,  Jufiinitn  II 
les  foule  aux  pieds  Vun  <S'  Vautre  ^  &  a  la 
tcte  tranchée.  On  crevé  les  yeux  à  Bar- 
dane  Philippiquc,  Artemiiis  fe  fait  moi'' 
ne,  Théodofe  fe  fait  prêtre»  Léon  Vlfau^^ 
rien  commence  à  régner»  Etendue  des  con^ 
quêtes  des  S'arra:^ins,  Conflantinople  eji  encore 
Jauvée  par  le  feu  grégeois,  Léon  veut  détruire 
le  culte  des  images  j  ce  qui  caufe  de  grands 
troubles,  Grégoire  II  tente  inutilement  d'em^ 
pêcher  les  Romains  de  fe  foujlraire  à  Vempe-^ 
reur,  Grégoire  lll  implore  la  protection  dô 
Charles  -  Martel  'contre  Léon  j  &  contre  les 
Lombards. 


CHAPITRE   IX. 

Pépin  furnommé  le  Bref,  premier  roi  de  li 

fecontle  race. 

Pag.  117. 

Pépin  ne  trouve  pas  dans  les  Neujlrlens  des 
difpojitions  aufjl  favorables  que  Carloman  dans 
les  Aujlrafiens,  Le  clergé  damnoit  Charles^ 
Martel.  Pépin  s'applique  à  gagner  les  différents 
crdrcô.    Guerre  à  Voccajion  de  Grippon^  que 

Pcpii% 
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Pcpin  &  Carloman  ont  dépouillée  Le  pape  or- 
donne de  mettre  bas  les  armes;  entreprife  qui 
cura  dts  faites.  Carloman fc  fait  moine,  Guer'* 
yes.  Pépin  veut  être  roi,  Décijlon  du  pape 
Zacharie,  Mauvaife  jujîification  de  ce  pape 
&  de  S,  Boniface,  Les  derniers  Mérovingiens 
font  renfermés  dans  des  cloîtres.  Pépin  au  lieu 
d'être  élevé  fur  un  bouclier ,  veut  être  facré 
€ommc  David.  Cette. cérémonie  trompe  le  peuple» 
Pendant  que  Conflantin  Copronymefavorife  les 
Lconoclajles  y  Aflolphe  s'empare  de  Lexarcat 
de  Ravenne,  Etienne  W  vient  implorer  la  pro^ 
te^ion  de  Pépin,  On  lui  rend  en  France  de 
grjinds  honneurs.  Etienne  II  facre  Pépin  ,  fa 
femme  &  fcs  deux  fis.  Cette  intrigue  qu'on  ne 
peut  juftïfier  aura  de  grandes  juites.  Ajtolphcy 
ap^es  avoir  promis  d'évacuer  Cexarcat^  ^ffé-^ 
ge  Rome,  Etienne  demande  des  fecours  au. 
roi  de  France  &  à  fes  fis»  Première  lettre  k 
ce  fujet.  Seconde  lettre.  Lettre  de  S.  Pier^ 
re  dans  laquelle  la  vierge  y  les  anges  ^  les 
martyrs  &  tous  les  faints  parlent  Jugement  que 
le  père  Daniel  porte  de  cette  dernierz  lettre.  Pe* 
pin  donne  Vexarcat  de  Ravenne  au  faint  fii-^ 
ge.  Ses  précautions  pour  ajjurer  la  couto/i^ 
ne  dans  fa  maifon. 


Tom,  XI* 
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CHAPITRE  X. 

Charlemagne. 

Pag.   I3X. 

Ce  nejl  pas  comme  conquérant  quil  faut 
admirer  Qharlcmagiie,  Etat  de  la  France  lors 
de  r avènement  de  Charlemagne,  Il  convoqua 
les  ajj emblée  s  deux  fois  tannée'.  Objet  de 
celle  qui  fe  tenoit  en  automne.  Objet  de  celle 
qui  fe  tenoit  au  mois  de  mai.  Comment  elles 
Je  tenaient.  Comment  Charlemagne  étoit  Vamc 
des  affemblées,  Nécejfité  de  donner  des  lumie^ 
res  aux  François.  Changements  à  cet  effet  dans 
i* adminillration,  Affemblées  provinciales  dans 
la  mime  vue.  Combien  elles  étoient  utiles,  Ef 
fets  quelles produifent.  Les fuccefjeurs  de  Char^ 
lemagne  ruineront  cet  édifice.  Combien  T entrepris 
Je  de  cepiince  étoit  au  defjus  de  fon  fiecle.  Il 
foumet  toute  la  Lomhardie,  Il  achevé  de  fou- 
mettre  ceux  qui  vouloient  fecouer  le  joug,  Rc 
gne  de  Léon  Cha^are.  Irène  demande  pour  fon 
Jils  y  liotrudc ,  fille  aînée  de  France.  Charle^ 
magne  fait  facrer  Pépin  roi  de  Lombardie  ,  & 
Louis  roi  d^ Aquitaine.  Il  eji  blâmable  de  ne 
s  être  pas  borné  à  policer  les  François^  Il  e(i 
couronné  empereur.  Les  Romains  pouvoienc 
donner  la  Jouvcraineté  fur  Komç^  Ils  nç  pou^ 
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voient  pas  donner  l'empire.  Charlemagnc  nac^ 
quitrt  quune  dénomination  \  mais  elle  parait 
iiii  transférer  des  droits.  Irène  qui  feint  de  le 
vouloir  épauler  eji  détrônée.  CharUmagnô 
régie  les  limites  des  deux  empires  avec  Nlcc.^ 
fkore» 


LIFRE  SECOND. 

CHAPITRE    I. 

Confidérations  fur  le  cierge. 

Pag.  i4tf. 

U  éfordre  dans  tonte  la  chrétienté.  Les  Sar* 
ravins  cherchent  à  s'éclairer.  NcceJJlté  de  con" 
naître  le  clergé  vers  le  temps  de  Charlemagne» 
Au  milieu  des  vîtes  qui  font  ceux  du  temps  y 
&  dont  le  clergé  ne  fe  garantit  pas  ^  la  foi  fc 
conferve.  Docîrine  des  huit  premiers  fiecles  fur 
les  deux  puijfances.  Qomment  cette  doclrine  j'^/- 
tere  en  orient.  En  orient  les  empereurs  avaient 
ufuyé fur  le  facerdnce:  en  occident  Us  évtaues 
dévoient  ujurper  fur  F  empire,  haijon  de  Id 
puijjance  du  clergé  dans  les  commencements 
de  la    monarchie  Francoijé.    Le  cierge  parce 

h  X 
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quilejl  ignorant  y  jouit  fans  f crapule  des  deux 
puLJjances,  Il  jouit  de  même  des  richejjes  qui  lui 
Jont,oJfertes,  Comment  il  en  acquiert  de  nouvel- 
les. Comment  il  défend  ce  quil  a  acquis.  Com- 
bien la  confufion  des  deux  puijfances  lui  ejl 
favorable.  Il  croit  avoir  de  droit  divin  les 
terres  quil pojjcde  ,  &  il  le  perfuade.  Mais  la 
noblefe  fe  fait  de  la  force  un  droit  contre  lui, 
A  l'exemple  du  clergé  ^  Pépin  veut  acquérir 
un  droit  divin  au  trône  quil  ufurpe,  Doclrinc 
fauffe  &  pernicieufe  qui  s  établit  alors  en  Fran- 
ce, Un  Jiecle  auparavant  cette  doctrine  avoit 
commencé  en  EJpagne  ou  le  clergé  difpofoit 
fouvent  de  la  couronne,  Foiblefje  des  papes 
dans  les  huit  premiers  Jlecles.  En  orient  le 
clergé  a  moins  de  jaciiué  à  s'élever  quen  oc- 
cident. L'ambition  du  patriarche  de  Conjlan-' 
tinople  trouve  un  obfiacle  dans  tagrandijfe^ 
ment  de  celui  de  Rome.  Le  titre  d' oecuménique 
cji  le  premier  fujet  de  contefiaùon  entre  le  pap^ 
&  le  patriarche  de  Conjlantinople.  Le  culte  des 
■images  ,  autre  J^tjet  de  contejiation, 
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CHAPITRE    II. 

Louis  le  Débonnaire. 

Pag.   170. 

Louis  le  Débonnaire   reconnu  par  les  /êr/- 
gneurs  j  &  f acre  par  Etienne  IV.  Dans  quel* 
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1rs  cifconjlances  CharUmagne,  avoït  partagé fes. 
états  entre  fes  trois  fils.  Louis  fc  haie  trop  de. 
faire  un  pareil  partage.  Sa  conduite  avec  Ber-^ 
nard  qui  fe  révolte.  Il  s'en  repent  pour  ne  mon- 
trer que  de  la  foihlejfe.  Cependant  Judith  veut 
un  royaume  pour  Charles  f on  fils.  Troubles  qui  . 
naifjent  à  cette  occafion,  Folbleffe  de  Louis,  In^ 
folence  du  moine  Vala,  Humiliation  de  Louis ^. 
qui  prend  les  évêques  pour  juges  de  fa  conduite, 
La  fermeté  de  Bernard  caufe  de  nouveaux  fou^ 
Uvements,  Lothaire  &  Pépin  arment,  Judith: 
prend  le  voile.  Louis  affemble  les  feigneurs  &  les 
évêques  à  Compiegne  ^  pour  f  avoir  deux  s'il 
prendra  le  froc  ou  s'il  conjcrvera  l'empire,  Lo^ 
thaire  fe  faifit  de  V empire  que  V a[\emblée  avoit 
confervé  à  Louis,  Les  mx)inès  rendent  V empire 
à  Louis,  Louis  déclare  Lothaire  déchu  de  fort, 
affociation  à  l* empire.  On  Vaccufe  d'ufurper par, 
cette  déclaration  fur  les  droits  de  l'églife.  Ré" 
volte  qui  na  pas  de  fuite.  Autre  révolte  desi 
fils  de  Louis,  Grégoire  IV  efl  dans  leur  camp.. 
La  plus  faine  partie  du  clergé  ne  reconnoit  pas, 
r autorité  quil  s* arroge  y  &  que  Vala  défend,. 
Louis  au  pouvoir  de  fes  fils.  Jl  efl  dépofe,  Oa 
le  condamne  à  faire  pénitence  dans  un  monaf-* 
tère.  Et  ceux  qui  le  condamnèrent  font  ceux  qui 
Vavoient  déclaré  l'oint  du  Seigneur.  Lothaire 
aliène  les  efprits.  Louis  recouvre  la  couronne  ^ 
ou  plutôt  la  reçoit  des  évêques,  Judith  revient 
à  La,,<iour  &   reprend  fes  intrigues,    Charles  a 
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t  Aquitains  au  préjudice  des  fils  de  Pépin,  Nout* 
yelles  révoltes  &  mort  de  Louis,. 


CHAPITRE    III. 

Charles  le  Chauve. 

Pag.  lî^* 

Âpres  U  bataille  de  Fontenaï  les  évêques  diP- 
pofent  des  provinces  de  V empire.  Bientôt  ils  font 
forcés  de  confentir  au  partage  que  font  les  trois 
princes,  Lcthaire  qui  a  été  jugé  en  France  par 
les  évêques  ,  juge  en  Italie  le  pape  Sergius  IF 
Ravages  que  font  les  Normands  j   dont  Char^ 
les  acheté  la  retraite,    Charles  efl  fans  autorité 
entre  la  uobleffc  àt  le  clergé,   Charles  s'humilie 
&  prend  f es  fujets  pour  juges,  Lothaire  meurt 
dans  un  froc  &  laijfe  trois  fils.  Louis  de  Baviè- 
re fait  dépofer  Charles  dans  le  concile  d'Attl^ni» 
Charles  reconnoLt  les  droits  que  le  clergé  s'arra^ 
ge.  Il  fait  excommunier  Louis  dans  le  concile 
de  Meti^   Il  s'allie  des  rois  de  Lorrairu  &  de 
Provence ,     ^    tous     trois     reconnoijjent   que 
les  évêques  doivent  s'unir  pour  corriger  les  rois. 
Divorce  de  Lotnaire  roi  de  Lorraine.   Autorité 
que  le  pape  s'arroge  à  cçtte  occafion.  Elle  révoU 
i€  d'abord  les  évêques.    Mais  ils  Je  foumettent 
à  l'exemple  de  Lothaire.  Mort  de  Charles  roi  de 
Froveme  j^  &  de  Loihaire  rQi  de  Lorraint,  Ait 
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frejudice  de  F  empereur  frère  de  Lothaïre ,  Louis 
le  Germanique  &  Charles  le  Chauve  partagent 
la  Lorraine  entre  eux.  Ils  mépriftnt  les  excom-» 
munications  d'Adrien  II  quife  dcc  lare  pour  l'em* 
pereur,  Charles  fait  excommunier  Carloman  fon 
jils  qui  s^étoit  réyolté.  Le  pape  qui  fe  déclare 
pour  Carloman  j  veut  s'établir  juge  de  cette  aj^ 
faire  ;  mais  fans  fuccès.  Il  abandonne  Carlo-' 
jfian  pour  Charles  dont  il  croit  avoir  hefoin.  Les 
fils  du  roi  de  Germanie  n  et  oient  pas  plus  fidèles^ 
Apres  la  mort  de  V empereur  .^  Charles  obtint  de 
Jean  VIII  la  couronne  impériale.  Charles 
avilit  la  dignité  impé*'iale.  Mort  de  Louis 
le  Germanique  qui  laiffe  trois  fils,  Qharles  qui 
ne  peut  fe  défendre  contre  les  Normands  &  les 
Sarrasins  fait  la  guerre  à  Jes  neveux  &  meurt» 
Sage  politique  de  CJiarlemagne.  Les  défordres 
ont  commencé  fous  Louis  le  Débonnaire.  Us 
s'accroijfent  fous  Charles  le  Chauve»  Origine 
du  gouvernement  féodal, 

CHAPITRE    IV. 

Jufqu'a  Hugues  Caper. 

Pag.  114. 

L* empire  de  Çharlemagne  tombe*  Il  fufilt  d^ 
reconnoitre  les   caufes  de  cette  révolution.  Étal- 
ée l'empire  fous  Louis  II,  État  de  l'empire  fou^ 
Louis  III  &   Carlom^an,   Etat  de  l'empire  fou^ 
Charles  le   Gros,    Démembrement  de  rempirc 
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après  la  dépojitîon  de  Charles  le  Gros.  Charlct 
h  Simple  efl  fans  autorité.  Les  derniers  Carlo^ 
yingiens  ne  confervent  plus  quun  titre. 


CHAPITRE  V. 

De  l'état  de  l'Angleterre  au  neuvième  5c  au 

dixième  fiecles. 

Pflg.  111. 

Au  commencement  du  neuvième  Jïecle  Egbert 
téunit  les  ftpt  royaumes  fous  f a  domination.Quel' 
le  a  été  la  caufede  l^ autorité  du  faint  Jiege  &  de: 
la  puijjance  des  moines  en  Angleterre.  Sous 
Egbert  les  Normands  abordèrent  en  Angleterre,. 
Ils  font  chaffésfous  Alfred  qui  gouverne  avec  fa- 
ge(je.  Puijjance  du  clergé  d'Angleterre  &  princl^ 
paiement  des  moines  \  défordres  qui  en  naijjent» 
Abus  dans  la  diJcipUne. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Sarrazins  dans  les  iîecîes  huit,  neuf  & 
dix;  &  de  i'Efpagne  depuis  le  Teptieme^ 
fiecle  jufqu'a  la  fin  du  quinzième. 

Pag.  Z30. 

La  puijfance  temporelle  j  que  le  clergé  s'ejh 
arrogée  &  l'abus  quil  en  a  fait  eji  une  des  prin- 
çipales  caufes  des  défordres  &  de  la  foihlejffe  de^ 
étais  de  la.  chrétienté,  La  confujion  des  deux 
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puiffanccs  efl  favorable  au  clergé.  La  puif^ 
féince  du  clergé  facilitera  la  conquête  de  CEf-^ 
p(^gne  aux  Sarrasins,  Les  Sarra-^ins  font  la 
conquête  de  VEfpagne,  Ils  remportent  des  avari" 
cages  fur  les  Grecs  &  Jur  les  Turcs,  Les  Abbaf- 
fides  enlèvent  le  khalifat  aux  Ommiades,  Le 
khalife  eji  réduit  aux  feules  fonctions  dufacer-* 
doce.  Les  Sarrasins  quoique  divifés  font  tou- 
jours redoutables  À  la  chrétienté.  Ils  saffoiblif 
fent  en  EJ pagne  oh  les  Chrétiens  fondent  plu^ 
Jieufs  royaumes.  Guerres  continuelles  en  Ef 
pagne.  Révolutions  frappantes  &  précipitées. 
Multitude  de  fouverains  toujours  en  guerre.  Ko* 
drigue  ou  le  Cid,  Etat  de  l' Efpagne  dans  le 
dou-^Lcmefecle,  Dans  le  quator:^ieme  .,  &  dans  le 
quin-T^ieme  ,  où  les  Maures  font  chaffes.  Etat 
de  l'Efpagnc  après  Vexpulfion  des  Maures, 
Combien  cette  expulfîon  a  coûté  de  combats. 
Combien  le  gouvernement  des  royaumes  d'Efpa-* 
gne  avait  été  vicieux, 

CHAPITRE  VIL 

De  rAllemagne  ,  &  de  llralic  depuis  888  juf- 
ques  eu  1075. 

Pag  Z48. 

U  Allemaone  &  V Italie  fous  Arnoul.  Serments 
des  Romains  j  lorf qu'il  eJi  couronné  empereur^ 
Mort  d' Arnoul,  Louis  LV  fon  fils  dernier  des 
Carloyingiens,  les  Hongrois  qui  s'étoient  établis 
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en  Pannonîe  ,  accroijjcnt  les  troubles^  qui  da* 
rcnt  jufqu  à  la.  mort  de  Louis,  Conrad  roi  d'Al- 
lemagne au  refus  d'Othon.  Sagejje  de  Henri 
l*  Oijeleur  de  la  maifon  de  Saxe,  Othon  /,  après 
avoir  ajjuré  fa  puifjance  en  Allemagne  ,  pafje 
icn  Italie.  Etat  de  cette  province.  Caufes  des 
défordres  de  l'Italie^  Scandales  fur  lefaintfie- 
ge.  U Italie  ravagée  par  les  Hongrois  &  par  le^ 
Sarray.ns.  Othon  I  appelle  par  Jean  XII  y 
fait  ref pécher  fon  autorité.  Décret  qui  donne  à 
r empereur  le  droit  d'élire  les  papes.  La  jeune£e 
d*  Othon  II  occafionne  en  Allemagne  des  troubles 
quilappaife.  Etat  de  T  Italie,  Les  Grecs  invi^ 
tés  par  Boniface  VII  &  foutenus  par  les  Sar^ 
ravins  fe  rendent  maîtres  de  la  P ouille  '&  de 
la  Calabre.  Othon  II  qui  marche  contre  eux  efl 
défait  par  la  trahifon  des  Italiens.  Il  eut  ^  com^ 
me  fon  père  _,  la  faaffe  politique  d'élever  le  cler-^ 
gé.  Nouveaux  troubles  à  l'avènement  d* Othon 
III.  Les  Romains  fe  foumettent  à  fon  appro^ 
che.  Décret  qu'il  porte  fur  l'éleelion  de  Cem^ 
pereur.  Ldécs  fauffes  qu'on  fe  jaifoit  à  ce  fujet, 
La  fuperjlition  d' Othon  lll  a  contribué  à  Tagran- 
difjement  du  clergé.  Henri  11  dernier  de  la 
'maifon  de  Saxe,  Conrad  II  duc  de  Franconic 
fucceffcur  de  Henri  II,  Henri  III  fait  refpec- 
ter  fon  autorité  en  Allemagne,  Et  en  Italie  où 
il  fait  ceffer  les  fcandales  de  plufleurs  papes 
Jimoniaques,  Etablifjement  des  Normands  dans 
U  midi  de  V Italie*  Henri  III  donne  l'invejiiturû 
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AUX  Normands.  Prétentions  de  Léon  IX ,  (^u^ 
les  excommunie  _,  &  leur  fait  la  guerre.  Il  ejl 
fait  prifonnier.  Mort  de  Henri  IIL  Nicolas 
II  veut  fe  foufir aire  à  f  empereur.  Il  s'allie  des 
Normands  auxquels  il  donne  rinvejliture,  Uen^ 
fance  de  Henri  IV favorife  r ambition  des  papes. 
Il  a  été  mal  élevé,  La  crainte  d'une  excommu- 
nication r  empêche  de  répudier  fa  femme,  Trou^ 
blés  principalement  en  Saxe,  Henri  11^  donne 
des  dégoûts  à  fon  miniftre  qui  fe  retire.  Les 
troubles  croiffent  &  Alexandre  II  cite  Henri, 
Hildebrand  ou  Grégoire  VII, 
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CHAPITRE  VIII. 

De  Tempire  Grec  ci^ns  \it%  fecles  neuf,  dir 
5c  onze. 

Pag. zSj, 

Etat  déplomble  de  l* empire  Grec,  Conjlantin 
Porphyrogenete  s'applique  à  le  rendre  floriffant. 
Pourquoi  cet  empire  ne  tomba  pas  fous  les  Bar- 
bares. Les  divijions  des  Sarrasins  en  retardent 
la  chute,  Uhéréfïe  des  Iconoclajîes  trouble  en^ 
core  l'églife  dans  le  neuvième  Jiecle,  IX ailleurs 
dans  ce  Jiecle  &  les  deuxfuivants  on  difpute  peu 
fur  le  dogme,  Vinjîallation  de  Photius  fur  le 
fiege  de  Conjiantinople  eji  V origine  dufchifme 
qui  fé parera  ré giife  Grecque  de  Céglife  Latine^ 
Prétentions  du  faim  fiege  fondées  fur  l$is  fauffes 
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décrétales.  Conduite  de  Nicolas  ï.  Conduite 
de  PhoÙLis,  Il  reproche  aux  Latins  d'avoir 
ajouté  aujynibole»  Il  ejl  dépofé.  Les  prétentions 
des  deux  premiers  fieges  fur  la  Bulgarie  les 
aliènent  encore.  Photius  efl  rétabli  _,  6'  reconnu 
par  Jean  VIII  qui  croit  qu'on  lui  a  cédé  la 
Bulgarie,  Jean  ^  détrompé ,  excommunie  Pho- 
tius, Photius  efl  chajfé  une  féconde  fois.  Sa 
mort  affoupït  des  dïf putes  que  r ambition  des 
deux  fiegcs  renouvellera.  Vers  le  milieu  du  on^ 
\ieme  fîecle  les  querelles  deviennent  plus  vives, 
que  Jamais, 


LIVRE  TROISIEME. 

CHAPITRE    I. 

De  l'état  de   la  France  a  ravénement  de  Hu* 
gués  Capet. 

Pag,  508. 

K^omment  la  France  étoit  divifée.  Quels  étaient 
les  vafjaux  immédiats.  Les  arrière- vafj aux. 
Comment  les  vajjaux  sétoient  multipliés.  Les 
droits  refpeciifs'  des  feigneurs  nétoient  fondés 
que  fur  la  force  :  Ce  qui  étoit  une  fource  de 
défordres.  Pouvoir  abfolu  des  feigneurs  dans 
leurs  terres.  Leurs  affifes.  Ils  croyaient  que 
tout  étoit   à  eux.   Le  fort  du  ferf  écoit  fouvcnt 
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préférable  à  c^lui  de  t homme  libre.  Les  rotu- 
riers portoient  tout  le  faix  de  la  tyrannie,  La 
nohleffe  fans  Jïcf  étoit  feule  ménagée.  Le  clergé 
Avili  tjt  en  proie  aux  feignears  pu'iffants. 

^^  : ■ 

CHAPITRE  II. 

Combien  les  droits  des  foiiverains  écoieiit  peu 
coaiius  dans  le  dixième  Gecle. 

Pag.  316, 

Tous  les  droits  étoient  confondus  dans  It 
dixième  Jiecle,  V  anarchie  avoit  commencé  fous 
Louis  h  Débonnaire.  Ce  prince  ne  connoijfoit 
■pas  les  droits  de  la  royauté.  Charles  le  Chau- 
ve &  Louis  le  Germanique  les  ignoroicnt  égali- 
ment.  Cette  ignorance  ejl  la  caufe  des  révolu- 
tions qui  arrivent  fous  leurs  fuccejfeurs.  Les 
derniers  Carlovingiens  ne  f avaient  plus  fur  quoi 
fonder  leur  droit  au  trône.  Aucune  loi  ne  régloit 
èxpreffément  la  fucceffion  à  la  couronne.  Qucl^ 
les  idées  on  doit  fe  Jaire  des  droits  de  Hugue.^ 
Capet. 

CHAPITRE     III. 

Depuis  ravénemenr  de  Hugues  Capet  jufqu  a 
la  mort  de  Philippe  L 

Pag.   jii. 

Hugues  Capet  efl  roi  fans  être  généralement 
Reconnu.   Ll  defcendoic  de  Robert  le  Fort,  Il 
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cherche  à  mettre,  le  clergé  dans  fes  IntertCs, 
Comment  les  droits  des  Capétiens  deviennent 
légitimes,  La  fcihlcjfe  de  Hugues  Capet  efl  fa^ 
yorahle  aux  prétentions  du  faint  flege.  Celle  de 
Rouen  ne  leur  ejl  pas  moins  favorable,  Robert 
montre  peu  d'ambition  Le  règne  de  Henri  I 
n'offre  aucun  événement  remarquable.  De 
l\4 ngleterre  3  lorfque  Guillaume  duc  de  Nor-" 
inandie  en  fit  la  conquête.  Une  bulle  d^  Alex  an" 
dre  II  eji  un  des  titres  de  ce  conquérant.  Objla" 
des  qu  il  fur  monte.  Philippe  I  ^  plus  heureux 
qu  appliqué  y  s'en  j  ait  un  ennemi.  H  ejl  excom- 
viunié  pour  avoir  répudié  Berthe  fa  femme. 
Comment  les  Capétiens  fe  font  ajfermis  fur  le 
trône. 


CHAPITRE  IV. 


Etat  cîn  gouvernement  féodal  à  la  ^n.  du  onzîe- 
me  liecle. 

Pag.  334. 

Les  premiers  Capétiens  modèrent  leur  ambi-- 
lion  &  laifjent  les  vajjaux  fe  détruire.  Les  dé f or- 
dres de  t  anarchie  jont  fentir  le  befoin  d'une 
fubordination.  La  fubordination  qui  s'établit  eji 
favorable  à  l'agrandifjement  des  Capétiens,  Les 
vafjaux  comme  les  fu-:^erains  étoient  intéreffés  à 
la  maintenir,  La  cour  féodale  étoit  le  tribunal 
^ui  jugeoït  les  di^érents.  Devoirs  réciproques 
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ics  vaffaux  &  des  fuierains.  Pourquoi  les  rois 
&  les  grands,  vajfaux  ne  pouvaient  jamais  em" 
ployer  quune  partie  de  leurs  forces.  Que  le 
gouvernement  féodal  étoit  fait  pour  U%  révolu-- 
dons.  Quatre  appuis  de  ce  gouvernement. 
„ -^ — . — • 

CHAPITRE  V. 

Idée  générale  de  la  Chevaleiie. 

Pag.    J41. 

Motifs  des  Germains  pour  donner  avec  céré" 
monie  les  premières  armes  aux  jeunts  gens,  La 
nohlejfe  Francoife  a  eu  de  pareils  motifs,  De-là, 
Fordre  de  la  chevalerie.  Cet  ordre  ne  remonte 
guère  au  de-là  du  on-^ieme  fiecle.  Avec  quelles 
cérémonies  on  recevoit  les  chevaliers.  A  quoi 
ils  s^ engageaient.  Comment  ils  s'engageaient. 
Leur  éducation  j  lorfquils  n'étaient  encore  que 
pages.  Les  tournois  j  oà  ils  fe  donnoient  en 
Jpeclacle.  Leurs  études.  Leur  galanterie.  Leur 
religion, 

CHAPITRE    VI. 

Quelle  croit  la  piûflTance  du  clergé  i  la  fin 
du  onzième  ncc'e. 

Pag.  ^4. 

Moyens   de  l'ignorance  &  de  la  /uperJUtiori 
j^Qur  difcerner  l'innocent  du  coiupable.  Du  juge^. 
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ment  de  Dieu,  Duel  judiciaire.  Ces  ufages  ne 
permettoicnt  plus  de  rendre  la  jujlice.  Comment 
le  clergé  devient  juge  dans  le  temporel.  Comment 
chaque  éveque  étend  fa  jurisdiclion  dans  tout 
jon  diocefe  &  s'arroge  toutes  les  caufes.  Négli- 
gence des  fcigneurs  laïques.  Ils  perdent  toutes 
leurs  jujiices.  Combien  cette  révolution  peut 
contribuer  à  C  a  grand  tjje  ment  du  clergé. 


CHAPITRE  VIT. 

De   la  police  de  l'églifc   dans  les  onze  pre- 
miers fiecles. 

Pag.  }^i. 

Pourquoi  il  faut  connoitre  la  police  de  Vé" 
glife  dans  les  on^^e  premiers  fiecte^.  Quel  efi 
l'objet  de  la  police  civile.  Quelle  cjl  lafn  de 
la  religion  chrétienne.  Quels  Jont  les  devoirs 
defes  minijircs.  Dans  le  civil  ils  doivent  être 
fubordonnés  aux  magifirats.  Il  ne  Jaut  pas 
diffimuler  l'abus  quiis  ont  fait  de  leur  pouvoir. 
Dans  les  trois  premiers  fi ecces  point  de  police 
généralement  objervee.  Celui  qui  gouvernoit 
une  égiife  fe  nomma  éveque,  U éveque  de  Home 
étoit  le  premier  ^  mais  il  n  avoit  point  dejuris" 
diciion  fur  les  autres.  Comment  fe  conjervoit 
la  communion,  .Pouvoirs  des  eviques.  Leur  éleC" 
tïon,  Ufages  communs  à  toutt^s  les  églifes,    La. 

diJcipUnc 
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difciplinc  devient  plus  uniforme  dans  le  troijîc* 
me  Jïccle,  En  orient  ^  les  progrès  du  chrifiianif' 
me  font  plus  rapides,  i^ucLles  étoient  Us  jonc-^ 
lions  des  évêqucs,  La  fuburdination  qui  setahût 
lors  de  Conflantin  ,  ne  fixe  pas  à  demeure  les 
droits  des  fiches.  EtahLjJcment  des  métro  poli" 
tains  ^  des  exarques  &  des  patriarches,  Vlta^ 
lie  étoit  en  partie  fous  lajurisdiclion  de  Vévêque 
de  Rome  &  en  partie  fous  celle  de  Vévêque  de 
Milan,  Le  même  ordre  de  fuh ordination  ne  s^éta* 
blit  pas  égaleme/ct  par  tout.  Qet  ordre  pouvois 
yarier  dans  la  même  province  _,  ô  ne  varioit  que 
trop.  Les  évêques  demandoient  des  loix  à  Conf^ 
tantin  j  lorfque  la  difcipline  avoit  befoin  de  nou-^ 
y  eaux  règlements.  Les  rois  Goths  quoiqu  Ariens 
jouiffoient  également  fans  contefiations  ^  dit 
droit  de  donner  des  loix  aux  différentes  égllfes^ 
Légiflateur  en  matière  eccléfiafiique  ^  le  fou^ 
yerain  V étoit  à  plus  forte  raifon  en  matière  ci-^ 
vile.  Pouvoir  étendu  &  non  contejlé  quexerce 
Juflinien,  Soumifflon  des  évêques  à  cet  égard. 
Les  factions  du  peuple  &  du  clergé  qui  elijoient 
les  évêques  y  donnent  lieu  à  des  nouveautés^ 
Comment  le  patriarche  de  ConO antïnople  étend. 
fa  jurif diction.  Comment  le  pape  étend  la  fiennec 
Cependant  les  papes  refioient  dans  la  d'pzn» 
dance  de$  empereurs  d^orierU,  Ils  en  fecouent 
le  joug  fous  Léon  r ifaurien.  La  fuh ordination 
s  altère  par  degrés.  Les  defordres  invitent  Us 
Tom,  XI,  Q 
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deux  puljjances  à  faire  d&s  règlements.  Mais 
elles  ufurpent  l'une  fur  r autre.   A  Confiantïno* 
pie  les  empereurs  trouvent  dans  le  patriarche  y 
qui  a  befoïn  de  leur  protection  j  beaucoup  de  ja^ 
cilitc  pour  ufurperfur  le  faccrdoce.  En  occident 
le  fouverain  ne  fait  pas  les  mêmes  ufurpations  ^ 
parce  qu'il  a  befoin   de  ménager  le  clergé.   Et 
les    circonflances  favorables  aux  eccléfiajîiques 
leur  donnent  trop  d'autorité  dans  l'ordre  civiL 
Cet  abus  devient  tous  les  jours  plus  grand  fous 
les  fucceffeurs  de  Charlemagne.  Comment  l'égli^ 
fé  s'arroge  lapuifjance  légifative  j  même  en  ma- 
tière civile  :  Puifjance  qu  acquièrent  alors  les  pa-» 
pes  &  abus  qu'ils  en  jont.  Cependant  les  empe^ 
reurs  Allemands  élf oient  encore  les  papes  ou  con-^ 
firmoient  au  moins  leur  éleclionr  De  même  F  élec- 
tion des  évêques  avait  befoin  d'être  confirmée  par 
le  fouverain.  Les  princes  donnoient  Vinvefiiturc 
des  bénéfices.  Mais  au  milieu  de  V ignorance  &  de 
la  corruption  y  V autorité  y  même  légitime  y  dégé" 
néroit  en  abus.   Et  le  clergé  s^enrichifjoit.  Corn- 
ment  les  ordres   monaflïques  ont  contribué  aux 
abus» 
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LIFRE  QUATRIEME. 

CRAPITRE  I. 

Grégoire  VII.  pape. 


/. 


Pag.  j9î. 


l  ne  faut  s^ arrêter  fur  Us  temps  de  défordres' 

qu  autant  qu'il  ejl  néceffaire  ^  pour  en  voir  naître 

un  meilleur  ordre.  Etat  de  l'Europe  lors  de  Gré* 

goire  FJL  Conduite  qui  auroit  pu  donner  aux 

papes  la  plus  grande- puijjance.    Une  conduite 

cppofée  a  préparé  leur  chute  :   parce  quelle  cl 

forcé  l* Europe  à  ouvrir   les  yeux,  Commence' 

ment  des  querelles  entre  Henri  IV  &  Grégoire 

VII,    Décret  de    Grégoire   contre  les  prêtres 

Jimoniaques  &  concuhincLires.     Mauvaife  raifoii. 

de  Henri  pour  empêcher  quà  u  fujet  ilfe  tienne 

un  concile .  en  Allemagne.  Tout  le  clergé  de  la, 

chrétienté  fefouleve  contre  le  décret  de  Grégoire.^ 

Ce  pape  veut  que  le  bras  féculier  force  le  clergé 

À  Jefoumettre  j  quoiquil  reconnoijje  que  ce  mo^ 

yen  eft  nouveau,   Henri  le  fait  dépofer  dans  le 

concile  de  Worms,    Grégoire  excommunie  Louis 

dans  un  concile  tenu  à  Rome,   Cette  fentence  > 

jufqu  alors  fans  exemple^  caufe  des  foulévements 

contre  Henri*  Elle  aliène  jujqu  aux  évêques  qui 

C  X 
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àv oient  dépofé  Grégoire*  On  déclare  que  Henri 
perdra  la  couronne  _,  Jl  dans  un  an  il  nejl  pas 
relevé  de  fon  excommunication,  F aujje  démarche 
de  Henri.  Son  humiliation.  //  arme»  Embarras 
de  Grégoire  entre  Henri  IV  &  Rodolphe  de 
Suahe  j  que  les  Allemands  ont  élu  àfafollicitsL" 
tion.  Il  tient  deux  conciles.  Il  déjend  aux  prin- 
ces laïques  de  donner  VLnveftiture  des  bénéfices  y 
avec  combien  peu  de  fondement.  Mauvais  raifon^ 
nement  quil  jait  à  cette  occafion,  Plufieurs  éyé- 
qucs  condamnent  fon  entreprife,  Grégoire  ex^ 
tommunie  Henri  &  lui  ôte  toute  force  dans  les 
combats.  Cependant  Henri  défait  Rodolphe  _,  & 
fait  dépofer  Hildebrand  dans  un  concde„  Gré^ 
goire  s'étoit  allié  de  Robert  G ui/card:  qui  le 
délivre  ^  lorfque  Henri  CaJJiégéoit  dans  le  châ» 
'iteau  S,  Ange,  Ilfe  retire  à  Salerne  j  où  il  meurt. 
Conduite  de  ce  pape  avec  les  autres  fouverains 
&  fes  prétentions.  Autorité  quil  sefi  arrogée 
fur  toutes  les  églifes  dloccident.  Comment  les 
cardinaux  s'élèvent,  Grégoire  VII  ri  a  fait  que 
du  mal,  Cejî  fans  connoître  la  politique  que  la. 
cour  de  Rome  s*eji  agrandie. 
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CHAPITRE  IL 

Jtifqu  i  la  mort  de  Henri  IV  empereur* 

P«g.  411. 

Henri  IV  foumet  V Allemagne.  Il  repajje  en 
Italie  où  les  troubles  continuoient .  Conrad ^ 
Jon  fils  aîné  y  fe  révolte.  Les  fléaux  furvien- 
nent  &  les  prédicateurs  perfuadent  aux  peuples 
que  Dieu  les  punit  d* obéir  à  leur  fouverain  lé' 
gitime,  Occajion  de  la  première  croifade,  XJr^ 
bain  II  la  prêche  dans  le  concile  de  Clermont 
en  Auvergne,  L indulgence  pléniere  y  nouvelle" 
ment  inventée  j  eji  la  folde  des  croifés.  Prc 
mieres  expéditions  des  croifés.  Autre  expédia 
tion  dont  les  chefs  font  des  feigneurs  j  qui  ont 
engagé  leurs  domaines,  Alexis  Comnene^  em^ 
pereur  de  Conftantinople  ^  fe  hâte  de  faire  paf 
fer  les  croifés  en  Afle,  Siège  de  Nicée  j  qui  fc 
rend  à  l'empereur  Alexis,  Kilidge  Arfian  j  bat- 
tu  deux  fois  ^  ceffe  de  soppofer  au  paffage  des 
croifés,  La  plus  grande  partie  de  leur  armée  pé^ 
rit  dans  les  chemins.  Siège  d'Antioche,  Frauda 
pieufe,  Prife  de  Jérufalem,  Godefroi  de  Bouil" 
Lon  eft  élu  roi  de  Jérufalem  :  mais  la  ville 
efl  donnée  au  patriarche,  La  divifion  des  Mu» 
fulmans  favorifoit  les  entreprifes  des  croijés. 
Qependant  Henri  IV  avoit  fait  rentrer  les  peu* 
pies  dans  le  devoir.  Mais  fes  foins  pour  ache» 
%er  de  rétablir  r ordre  fouUyent  encore  U  ^ergc^ 
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P^fcj!  rsxcomjmauc.  Il  pont  Hcnn  J"  à  fc 
rc\  o^zcr  contre    '^  -  -Te.    Htmn  IV ^  trahi  par 

CHAPITRE  III. 

De  r Angleterre  j  de  la  France  ,  de  TAllema- 
gïie  &  ûs  ritalie  jul'qu'a  la  féconde  Croi- 

Henri  pramo'  roi  £  Angleterre.  Il  renonce  eux 
Wmfiitwes  qui  bàjont  conte  fiées  par  AnfcLme^ 
archevêque  de  Caniorheru  Louis  VI  donne  Fin* 
vcjhtmre  de  la  Normcaidie  à  Cliton  ^  fils  de  Ro- 
bert. Etienne  comte  de  Boulogne  e/l  fait  roi 
^A^iglezerre  au  préjudice  de  Mcnhilde.  VcÙLnr' 
qucur  difes  ennenûs  ^  il  tente  éTakaiJJer  le  cler* 
géquiUfcit  depofer.  Mnihild^j  qui  ne  mé/LZ^ 
ge  pas  Fercque  de  Winckefier  y  ejt  chaffée  & 
Etienne  rétabli,  La  queflion  des  tmfjfizurcs 
continuclt  de  trouhler  F  empire  d*Auc7na£ne. 
^lauvazs  raî Fo^.^.fment  de  Pafcaî  II  à  ce  fujet. 
fta^e  dém  de    ce  poniifc,   Pafcal  faifi  y 

les  Invejiuurcs  à  F  empereur,  Plufîeûrs  con- 
^z^cs  an  ^  •     ^'  uveaux  rrouhles, 

C  —  —  :  j  ^-r  j  :  -  j  cfl  terminée. 

L    - «w  ^  Henri  /  .  .j-v  ...me  à  Rome. 

II.  -.: -.«i  II  jait  marcher  une  croijade contre  un 
prbnce  chrétien,  Schifme  â  Rome.  Le  fckifme 
•€  -  te  une  guerre^  Jnnounr  II  &  Roger  de 
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Sicile  fufc'utnt  une  guerre  contre  Conrad  III 
Juuejjtur  de  Lothairc,  Troubles  à  Rome  ou  le 
peuple  fe  fouleye  contre  le  pape. 

CHAPITRE  IV. 

Seconde   CroifaJe- 

Armtes  at   croijcs  exurminces,  Q.roifade  prè» 
'  '-''-  -^  ^''  5.  Bernard,  Mauvais  fucces  des  croifes* 

.  Comaene. 
I-  -  ■  -    . 

CHAPITRE  V. 

De  TAngleterrej  de  la  France  ,  de  i  Ax.cma- 
gne  &  de  l'iulie  jufqui  la  troiliemc 
Croifade. 

Pag-  4f5- 

Henri  Plantagenct  roi  £  Angleterre,  TkO" 
mas  Becket  défend  les  prétentions  du  clergé, 
Ajfemblées  qui  défendent  les  dro'us  de  la  cou*- 
ronne.  Becket  pourfuivijfe  réfugie  en  France, 
Bappellé  &  réconcilié^  il  ejt  ajjajjîné.  PerJ" 
icxe  de  Henri  IL  Révolte  defesfds.  Sa  Mort.. 
Prilippc  Augujle  &  Richard  partent  pour  la 
i^_\-  :Lne.  Frédéric  Barberoujfe  avo'u  fuccédé  à. 
Conrad  III.  Son  couronnement.  Ce  piment  le 
pape  Adrien  IV  interprète  la  cérémonie  de  ce 
couTonnemeut.  Frédéric  ,  qui  fait  refpecier  fon 
4iiterit€  j  force  le  pape  à  dejavêuer  cette  intcf^ 
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prétation.  Prétentions  (T Adrien.  La  mort  cTA" 
drien  eft  fuivie  d'unfchifme.  Troubles  en  Alle-^ 
magne  &  en  Italie,  Frédéric  fait  la  paix  avec 
Alexandre  IIL  Les  cardinaux  jouifjoient  feuls 
du  droit  d'élire  le  pape,  CeJJion  d* Adrien  IV  à, 
Guillaume  Iroi  de  Sicile,  Henri ^  fils  de  Frédéric^ 
cpoufc  r héritière  du  royaume  de  Sicile. 
w  ■  I  ■  III  I  II  I  I         II         — »— 1^1 

CHAPITRE    VI. 

Troifictne  Croifade. 

Pag.  474. 

Les  Chrétiens  de  la  terre  Sainte  avaient  pref- 
que  tout  perdu,  Caufes  de  leur  ruine-,  i^ ,  Le 
gouvernement  jéodaL  2^ .  La  puijjance  d'un 
clergé  _,  dont  les  différentes  parties  étaient  fans 
fub ordination.  Enfin  des  vices  féroces  joints  à 
une  fuperfiition  grojjlere.  Quel  étoit  Saladin,  Il 
prêtégeoit  les  Chrétiens,  Les  Chrétiens  le  force- 
rent  à  prendre  les  armes  contre  eux,  Plufieurs 
pafjent  dans  fes  états.  Gui  de  Lufignan  efi  dé-^ 
fait,  Générofité  de  Saladin,  Inhumanité  des 
Chrétiens  de  la  Pale/line,  Nouveaux  fecours  que 
r  Europe  leur  envoie.  Succès  &  mort  de  Frédéric, 
Ptolemaïs  ajflégée  par  les  Chrétiens,  Arrivée  de 
Philippe  &  de  Richard.  Action  inhumaine  de 
Richard,  Il  conclut  une  trêve  de  trois  ans, 

FIN    de  la  Table. 
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Îi  commence  ,  Monfeigneur  j  l'hiftoire  mo-  S 
dernc  à  la  chute  de  i'cmpire  d'occidenr  ^ 
parce  que  c'eft  â  cette  l'évolution  que  de  nou- 
velles nations  s'établilfent ,  ou  s'affermifTenc 
dans  leurs  premiers  établifïèments,  Certe 
époque  eft  un  temps  de  confudon  ^  &  l'or- 
dre ne  renaîtra  qu'après  une  longue  fuite  de 
dcfordres  de  route  elpece.  Pour  faiftr  refpric 
de  CCS  révolutions ,  il  cft  néccfTauc  d'obfec- 
Jgm.  XL  A 
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ver  les  barbares,  d'où  les  nations  modernes 
tirent  leur  origine  :  mais  aupaiavant  nous  ob* 
ferverons  le  gouvernement  de  Téglife  ,  parce 
que  la  religion  aura  déformais  une  grande  in- 
fluence. Donnée  aux  hommes  pour  afTurer 
leur  bonheur ,  cette  religion  fainte  devoir 
éclairer  les  cfprits  &c  adoucir  les  mœurs  ^  & 
elle  fera  j  en  effet ,  Tun  &  l'autre.  Cependant 
rignorance  Ôc  la  barbarie  feront  encore  j  pen- 
dant des  flecles  ,    les  H  eaux  àçs  peuples» 
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Idée  générale  de  l'état  de  l'églife  dans 
le  quatrième  &  dans  le  cinquième 
Jîecles, 


TTT 
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temps  de  perfccution ,  parut  avec  un  nouvel  w^"^^^i" 
éclat,   lorfqu^elle  fut  protégée  par  les  empe- convcnion i« 
rcurs.     C  eft  alors  que  les  loix  5c  la  leligion^®"^*"*"*' 
n'ayant  qu'un  me  me  cfprit  ,  la  puifTance  civi- 
le &  la  puiiïance  ccclélîaftique   n'eurent  auflî 
qu'une  même  fin.     Les  Chrétiens  eurent  dts 
t.mples  magnifiques  ,  ornés  de  vafes  d'or  6c 
d'argent.  Les  cérémonies  Te  firent  avec  pom- 
pe.    On  folemnifa  les  dimanches,    les  fctes 
de  nocl,  «le  pâque  &  de  penrecotc^  &  on  célé- 
bra encore  les  fêtes  des  martyrs,  dans  les  lieux 
où  croient  leurs  tombeaux  ,   ou  dans  ceux  où 
ils  avoienr  été  martyrifés. 

Jufqu'alors  les  églifes  particulières  s'étoient — ,.^.  ,.  " 
gouvernées  par  ulage  oc  par  tradition  j  &   les  ne   tirvicm 
obftacles  qui  If  s  féparoienr ,  n'avoienr  pas  per- ""^^®'^^'^**' 
mis  que  la  difcipiinc  fut  par  tout  L  même  dans 
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tous  les  points.  Mais  au  quatrième  Hecle,  le 
gouvernement  prit  une  forme  ,  on  fit  des 
règlements  généraux  fuivanc  les  circonftan- 
ces  ,  &  il  y  eut  plus  d'uniformité  dans  la  dif- 
cipline. 
"Vurifdiûion  Comme  il  n'y  a  point  de  gouvernement  fan§ 
Jcs  rncciopo- fubordination ,  il  en  fallut  établir  uneefttre  les 
"**"'•  cglifes.  Elle  fe  régla  naturellement  fur  la  for- 
me de  l'empire.  Chaque  province  civile  de- 
vint une  province  eccléfiaftiquej  ôc  l'cvêquede 
la  métropole  civile  fut  confîdéré  comme  le  pre- 
mier de  la  province.  Chargé  de  veiller  fur  le$ 
cvcques  qui  lui  croient  fubordonncs  j  il  acquit 
plufieurs  prérogatives.  11  convoquoit  les  con- 
ciles provinciaux ,  il  y  préfidoit  j  l'ordination 
d'un  nouvel  évêque  ne  pouvoir  fe  faire  fans  lui: 
mais  tous  ceux  de  la  province  a  voient  droit  de 
s'y  trouver.  11  falloir  qu'ils  y  euffent  été  ap- 
_  pelles ,  qu'il  y  en  eût  au  moins  deux  ,  que  ceux 
qui  étoient  abfents  n'y  milfent  point  d'oppofi- 
liouj  ou  qu'au  moms  le  plus  grand  nombre  y 
donnât  fon  confentcment.  Quant  au  choix  du 
nouvel  évèque  ,  il  apparrenoit  d'ordinaire  au 
clergé  &  au  peuple  de  l'églifc  vacante.  Dans 
les  cas  où  le  mctropolicain  n*avoit  pas  pu  fe 
trouver  à  l'ordination  ,  il  falloir  qu'il  confir- 
mât tout  ce  qui  avoit  été  fait. 
'  juriffliaion  ^^  J  ^^oit  encore  au  deilus  des  métropolitains 
«Ici  cxaiqucs.des  cvcques  ,  donc  la  junfdidtion  s'ctendoit  fur 
plufieurs  y  ôc  cela  s'établu  à  l'imitation  de  Tor- 
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^re civil,  où  plufieius  provinces  formoient  un 
diocefe  fous  le  eouvernement  d'un  chef.  Quel- 
ques-uns  prirent  même  le  titre d exarque,  par- 
ce que  c'eft  aind  que  les  Grecs  nommoient  !e 
magiftrat 5  auquel  toutes  les  provinces  d'un  dio- 
cefe refîbrtifïoie^it.  L'Afie  ,  proprement  dite, 
avoit  pour  exarque  l'évèque  d'Ephefe,  laCap- 
padoce  celui  de  Céfarée  ^  ôc  la  Thrace  celui 
d'Héraclée. 

L'cvcque  de  Carthage  ,  fans  prendre  aucun  ^^^  ^"■'  ^^[ 
titre  ,  avoit  beaucoup  d'autorité  fur  toutes  les  mieisévc^iue» 
provinces  d'Afrique.    Mais   les  trois  premiers  n"J["^pal^°i™I 
croient  ceux  de  Rome ,  d'Alexandrie  <?c  d'An-  «hei  ou  pri* 
tioche  ;    parce   que  ces  villes  croient   depuis  "^*"* 
long  -  temps  les  trois  principales  de  l'empire  , 
&    celui    de    Rome  avoit    la   primauté    fur 
tous.  On  leur  a  donné  les  titre»  de  patriarche  ou 
de  primat. 

Les  patriarches  étoient  donc  des  évèques  ,       ■■■■■  >. ,  ■ 
qui  embrafToient ,  ainfi  que  les  exarques,   plu-  j^^uSTmob! 
fleurs   provinces  dans  leur    jurifdiction.     Les  tint  i«»itre&: 
premiers  ont  été  ceux  de  Rome,  d'Alexandrie  dVpaldàfcht 
Ôc  d'Antioche  ;  mais  dans  la  fuite  ,  l'évcque  de 
Jérufaiem  ^  qui  d'abord  avoit  été  fubotdonné  à 
celui  de  Céfarée  comme  à  fon  métropolitain  , 
s'arrogea  peu  à  peu  des  droits  fur  les  provinces 
de  la  Paleftinej  ôc  après  avoir  elTuyé  bien  des 
contradidions  ,  il  jouit  enfin  des  privilèges  des 
patriarches. 

Al 
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„     c    j       Ucvêchc  cîe  Ryfance  dcpcndoit  d'abord  de 
niêtntdê  ce-  cclui  dileracice;  mais  aiiliitot  que  cette  ville 
umiapir^'  fut  le  fiege  de  l'empire  ,  elle  devint  la  rivale  de 
Rome  ,  ô:  l'cvcquc  de  Conftantiiioplc  fut  bien- 
tôt fe   fouftraive  à  Ton  mcrropolitain.    Des  le 
tem}>s  de  Conftantin ,  il  lui  enleva  tous  fc$ 
droits,    &  il  fe  fit  reconnoître  lui-mcme  pour 
Texarque  de  toute  laThrace.  Cela  lui  fut  d'au- 
tant plus  facile  ,  qae  Conftantinoplc  fe  trou- 
vant alors  la  cap  taie  de  cette  province    dans 
l'or Jre  civil  j  il  parut  naturel  qu'elle  le  fut  en- 
core dans  l'ordre  ecclcfîaftique  \  &que,  par  con- 
féquent,  fon  cvcqueeût  des  privilèges  au  def- 
fus  de  tous  les  autres      C'eft  \t  plan  de  fubor- 
dination  qui  s'ctoit  établi  parmi  tous  les  cvê- 
ques  de  l'empiie. 
""^Cf^nient       Dans  les  commencements ,  la  jurifdicStion  de 
celui  ci»fc«d  ce  fieee  fe  bornoit  à  la  Thrace  ;  mais  ceux  qui 

fa    junfdic     «,  "  /-  i»        v-   •         j     \y  > 

tian.  1  occupèrent,  eurent  louvcnt  i  ambition  de  1  e- 

tendre  au  de-là.  Ils  ne  pouvoiciit  manquer  de 
trouver  des  circonftances  favorables.  La  pro- 
tection que  leur  accordoicnt  les  empereurs  le- 
voit  bien  des  difficultés;  le  crédit  dont  ils  jouif- 
foient  i  faifoit  une  loi  de  les  ménager;  ôt  on 
croit  fouvcnt  dans  la  nécelîiré  d'avoir  recours  à 
eux.  Dans  cette  pofition  ,  leurs  prétentions  de- 
venoiînt  des  titres  qu'on  n'ofoit  leur  difputer. 
Cl  qu'on  leur  difputoit  inutilement.  L'intrigue 
les  faifoit  naître,  la  faveur  auprès  du  prince  les 
dçfendoit,  &  quelquefois  encore    le  mérite 
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perf^nnel  A\m  cvèque  auquel  on  ne  craîgnoit 
pas  de  fe  fouine ttre. 

Nous  voyons ,  par  exemple  ,  que  du  temps 
d'Arcadius ,  les  cvèques  de  l'Afie  6c  du  Pont, 
ayant  des  difTentions,  ôc  voulant  remédier  aux 
dcfordies  quis'ctoient  introduits,  s'adrefTcrenC 
à  Se.  Jean  Chrifoftome  ,  qui  occupoit  alors  le 
iîege  de  Conftantinople  ,  avec  toute  la  confidé- , 
ration  que  lui  donnoient  fon  éloquence  &c  fa 
piété.  Venez,  lui  difoient-ils ,  régler  notre 
cgiife  troublée  par  les  Ariens ,  par  Tavaricedes 
évêques  ,  ôc  par  la  cupidité  de  ces  loups  lavif- 
fants  j  qui  achètent  le  facerdoce  Ôc  les  évccliés. 
S.  JeanChrirofiome  fc  rendit  à  leurs  inftinces, 
palTa  en  Afie,  alTembla  un  concile,  dépofa  plu- 
fieurs  évêques ,  &  en  mie  d'autres  en  leur. 
place. 

Il  ne  fit  rien  en  cela  qui  ne  fût  dans  Tordre. 
A  la  véiité,  comme  évcque  de  Conftantinople» 
il  n'avoit  aucun  droit  fur  TAfie  ni  fur  le  Pont; 
mais  il  ne  pouvolt  pas  refufcr  do  fe  tranfporter 
comme  aibitre  dans  ces  provinces  ,  de  d'y  ufer 
de  l'autorité  qu'on  lui  donnoit.  Cependant  cet- 
te démarche  ,  fans  prétention  de  fa  part ,  fer- 
vit  de  prétexte  à  l'ambition  de  Ces  fuccelfeurs. 
11$  firent  des  tentatives,  ils  les  foutinrent  ;  ils 
obtinrent  de  l'empereur  une  loi  qui  défencioit 
d'ordonner ,  dans  l'Afie  ou  dans  le  Pont,  aucun 
évèque  ,  fans  avoir  eu  leur  confentement  j  en- 
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■  Un  le  concile  de  Chalccdoine  ,  tenu  en   45 1  > 

leur  ayant  confirmé  du  moins  une  partie  des 
droits  dont  l'iifage  les  avoitdcja  mis  en  poflef- 
fion  ,  ils  furent  reconnus  pour  patriarches  de 
rA(ie ,  du  Pont  &c  de  la  Thrace. 

lîektiemie  L'cvcque  de  Conftantinople  avoir  ewcore  le 
fccoiii raag.  fécond  rang  d'honneur.  Cette  diftindion^  qui 
lui  avoit  été  accordée  en  3  8  3  par  le  concile  de 
Conftantinople  ,  lui  fut  confirmée  par  celui  de 
Chalccdoine.  Les  pères,  affemblés  dans  ces 
conciles  ,  jugèrent  qu'amd  que  la  primauté  ap- 
partenoit  au  pjpe  ,  parce  qu'il  étoit  l'évêque  de 
Tancienne  Rome,  la  première  ville  de  l'empi- 
re ,  le  fécond  rang  devoir  appartenir  à  l'cvcque 
de  Conftantinople,  puis  qu'il  fiégcoit  dans  la 
nouvelle  Rome ,  la  féconde  ville  de  Tempire. 

*"  ta rmni^e      ^^  ^^  important,  Monfeigneur ,  de  bien  re- 
font s'écabiu-  marquer  comment  fe  font  établis  ces  rangs  dc 

fent  les  droits       ^  '      :rj'  £\.  f  1  j 

4ps  premier*  ^^^  jurildictions ,  Il  VOUS  voulez  pouvoir  rendre 
cTcquc«,pro- r.iifon  des  révolutions  qui  arriveront  dans  Té- 
putcs  &  dcsgtifc*  Or,  ce  qui  eft  arrivé  à  Conftantinople  ^ 
tévolmions.    yous  fait  voir  que  certains  fieges   ont  d'abord 
obtenu  des  privilèges  par  l'ufage ,  &  qu'enfui- 
te  ils  fe  les  font  fait  confirmer  par  des  conciles. 
Mais  ce  qui  s'introduit  par  l'ufage  ,   eft  nécçÇ» 
faircment  fiijet  au  changement,  parce  que  l'u- 
fage change  lui  irc-ne.   Il  faut  donc  s'attendre 
que  quelques   cvcques  fe   feront  de  nouvelles 
prétentions  ,  qu'elles  leur  feront  conteftées,  5c 
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qu'il  en  naîtra,  par  confcquemjbien  desdifoutes. 
D*un  côté,  l'ambition  du  patnarche  de  Conf- 
wntinople  ne  fera  pas  fatisfaite  des  privilèges 
qui  lui  font  accordes  j  &c  pouvant  empicrer  il 
empiétera  encore  :  d'un  autre  côté  j  les  évcques 
qui  perdront  de  leurs  droits  ,  ou  qui  feront  ja- 
loux de  l'autorité  qu'il  acquiert,  rtfufcront  leur 
confentement  aux  concelfionsj  qui  lui  ont  été 
faites  par  les  conciles  mêmes.  Les  papes,  par 
exemple,  n'ont  jamais  voulu  reconnoître  ni  fon 
fécond  rang  parmi  les  évèques  ,  ni  fa  jurifdic- 
tion  fur  PAfie  &  furie  Pont^&  ils  ont  jugé  qu« 
les  décrets  des  conciles  de  Conftanrinople  ôc  de 
Chalcédoine  fur  cefujet,étoient  contraires  aux 
canons  &  aux  loix  eccléfiaftiques.  Mais  malgré 
ces  oppofitions ,  ce  patriarche  a  joui ,  avec  l'aveu 
de  tout  l'orient,  def  privilèges  qui  lui  ont  été 
attribués  j  parce  que  les  ordres  des  empereurs 
font  venus  à  l'appui  des  déci/îons  des  conciles. 
Son  ambition  ne  fe  bornera mcme  pas  à  ce  qu'il 
a  obtenu:  il  entreprendra  encore  dans  la  fuite: 
il  aura  alfez  de  crédit  pour  faire  ajouter  à  fon 
patriarchat,rillyric,  l'Epire ,  l'Achaïejla  Ma- 
cédoine &c  la  Bulgarie.  Les  papes  feront  conri* 
nuellement  de  nouvelles  oppofitions  ^  6c  ces 
conteftations  feront  enfin  l'origine  d'un  fchif- 
me  ,  qui  féparera  pour  toujours  l'églife  d'o- 
rient de  celle  d'occident. 

Cependant   les  papes  ,  en   reprochant  de* 
ufurpations  à  l'évcque  de  Conftantinoplcj  fc- 
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'"  ronr  eux-mêmes  d'autres  ufurpations.Ucvcqufr 

de  Rome ,  comme  patriarche  ,  n'avoit  de  jurif- 

did:ioa  que  fur  les  églifes  fuburbicaires  ,  c'eft- 

à-due,  (ur  quelques  provinces  d'Italie  fourni- 

f@s  à  fju  fiege.  Dans  la  fuite,  il  entreprendra 

fur  de  nouvelles  provinces ,  êc  il  ofera  même 

attenter  jufqnes  fur  les  fouverains. 

Lacaufcae    ^^  première  fource  de  ces  défordres  vient  de 

CCS  ricfordtes  cô  que,  claus  les  trois  premiers  lieclcs  >  fc  gou- 

«jue  dans  Ici  vememcnt  de  Tcglife  n^a  pas  pu  s'établir  fur 

trois prcmicri  ^q^  içoles  alfcz  fixcs.  L  impuiflauce  où  l'on  ctoit 

faites  qui  li'c-dallembler  des  conçues  généraux  ^  ne  permet- 

toici.c  m  uni-  j^  jj.        j   déterminer  avec  i»récihon  les  droits 

formes .    «'  ,  ^  ,    .  „  î    ,     ,  I         '      /r    ' 

permanents ,  de  chaquc  cvcquc  ^  OC  oiî  2  ctc  dans  la  nccellitc 
p«mTdl  ciel  ^c  fouftrir  qu'il  s'introduisît  des  ufages ,  qui  , 
trrmmcr  le  variant  fuivant  les  circonftances  ,  ne  pouvoienc 
arcitsaeséyô^ï^'^^  ni  uiiitormes ,  ni  permanents.  11  lemble 
(|uff5.  q^^;  fons  Gonftantin ,  on  auroit  pu  remédier  A  ces 

abus  :  mais  quand  le  gouvernement  a  pris  une 
certaine  marche  ,  il  n'eft  pas  toujours  facile  dt 
la  changer  j  il  eft  même  rare  qu'on  y  penfe.  On 
fe  contenta  de  mettre  entre  les  cvêques  une 
fubordmation  à  peu  près  fcinblablc  à  celle  qui 
ccoit  entre  les  magiûrats  des  provinces  de  l'em- 
pire. Cette  forme  étoit  déjà  trop  compliquée, 
&  elle  avoir  encore  un  autre  défaut:  caries 
parties  du  gouvernement  eccléfiaftique  ne  fu- 
rent pas  fubordonnées  avec  la  mcme  exadticu- 
de  que  les  parties  du  gouvernement  civil.  Pour 
fe  conformer  entiér«mcnt  au  plan  de  Conltan* 
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«in,  il  auroit  fallu  un  chef  dans  l'empire;  qua- 
tre patriarches  comme  quatre  préfets  ;  autant 
d'exarques  que  de  diocefes ,  &  autant  de  mé- 
tropolitains que  de  provinces.  A  la  vérité  ,  le 
pape  croit  en  poflTeiîion  de  la  primauté  qu'il 
a  reçue  de  Jefus-Chrift  j  comme  étant  fuccef- 
feur  de  S.  Pierre  ;  &  cette  primauté  lui  don- 
noitde  grandes  prérogatives,  pour  maintenir 
la  foi  dans  l'églife  ,  ôc  pour  faire  obferver  les 
faints  canons.  Mais  les  cvcquGS  ne  penfoienc 
pas  qu'il  eut  fur  eux  la  même  autorité,  que 
l'empereur  fur  les  magiflrars  civils.  Sa  jurifdic- 
tion  éroit  uniquement  attachée  au  titre  de  pa« 
triarche  y  ^  il  n'en  avoit  que  fur  les  églifes  fu- 
burbicaires.  Dans  les  Gaules  ,  en  Efpagne  &  en 
Afrique  ,  les  métropolitains  ne  connoiflToient  ' 

Î)oint  de  fupérieurs,  qui  euffent  des  droits  fur 
eurs  églifes;  &c  dans  les  autres  provinces  de  , 
l'empire  ,  pluiieurs  étoient  encore  dans  la  me- 
ine  indépendance.  Ce  gouvernement  étant 
l'ouvrage  des  circonflances  ,  il  ne  f^mr  pas  s'é- 
tonner s'il  a  des  défauts ,  &  s'il  eft  quelquefois 
troublé  par  des  dilTentions.  Les  conciles  feront 
le  remède  à  ces  abus  :  ils  régleront  les  droits 
fuivant  le  befoin  des  conjonâiures  ]  6c  au  mi- 
lieu des  défordreSj  ils  confervcront  la  foi  dans 

toute  fa  pureté. 

Si  le  fiege  de  l'empire  eût  toujours  été  fixe  a    Larivalir» 

RI,  •    '  j  •  j'  '      '     entre  icscvc- 

ome  ,  l aaroritc  du  pape,  mieux  déterminée que,aeiclcu)c 

&■  plus  généralement  reconnue  ,    n'eût  jamais  «*P'f*^'=^  ^^^ 

été  conteftée.  Mais  la  féconde  capitale,  fondée ^""^ 
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,,' .  — parConftantin  ,  cleva  .  pour  ainfi  (lire  ,  autel 
contre  autel  \  oc  la  rivalité  ,  qui  divilcia  le$ 
deux  premiers  cvêques  de  rcglife,  fera  U 
fource  de   bien  des  maux. 

"T D'autres  caufes  conmbucronr  encore  à  pro- 

Autres  eau-    ..  .  wri  r  ir 

fcs  qui  its  duire  de  nouveaux  dclordres  :  ce  fera  1  igno- 
foucTacor*  ^^^^^  y  ^^^^  confondant  la  puiflfarkcc  fpirituelle' 
ôc  la  pHiilTlmce  temporelle ,  autorifera  les  entre* 
prifcs  des  papes  ;  ce  feront  des  cvcques  ,  qui 
voulantfe  iouftraire  a  leurs  fouverains,  fe  met- 
tront fous  la  prorcdtion  du-fiege  de  Rome:  en* 
fin  ce  feront  les  fouverains  eux-mêmes  ,  qui  ne 
cherchant  qu'un  prcrcxto  pour  envahir  ,  recon- 
noîtronr  que  le  pape  a  droit  de  difpofer  des 
couronnes. 

J'ai  cru  devoir  vous  prévenir  fur  toutes  ces 
chofes ,  afin  que  vous  puilîiez  faifir  plus  faci- 
lement les  caufes  des  révolutions  dont  j'ai  à 
vous  parler.  J'y  trouverai  auiîî  un  avantage 
pour  .moi-incme  :  car  je'f)Ourrai  pa(Ièr  plus  ra- 
pidement fur  ces  rcvoKuions. 

La  fubordination  n'eft  pas  la  feule  chofe  X 
confidcrer  dans  un  cowvernement  :  il  faudroit 
encore  remarquer  les  ufages  qui  s'introduifent, 
5c  les  règlements  qui  fe  font ,  fuivant  les  cir- 
conftances.  Mais  tant  de  détails  n*eutrent  pas 
dans  mon  plan  ^  il  me  fuffii  a  des  vues  généra- 
les, qui  préparent  l'intelligence  de  l'hiftoire. 
Lafubofai.  Un  évèque  ne  jugeoit  de  rien  fans  avoir 
KMi9u  eucre  confultc  fon  clcrgc  :  c*eft  daHS  des  conciles  pro 
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vincîaux  ,quî  fe  tenoient  d'ordinaice  deux  fois  i^fj^T^^^ 
lânnce  j     qu'on   terminoit  les  diffcrents  qui»"'^^*  le»  ap. 
nailToienr  dans  les  provinces.  Bientôt  ceux  qui  naiîriot  d«« 
fe  crurent  Icfés,  «urent  recours  au   premier  a^>**- 
€vcque  du  diocefe  6c  à  fon  fynode.   Ces  appels 
curent  leurs  abus.  Gomme  toutes  les  cglifes 
d'un  même  diocefe,  n'avoient  pas  toujours  les 
mêmes  ufages ,  ils  donnoient  lieu  à  des  juge- 
ments contradidtoires.    Ils  femoient.la  jaloufie 
&  la  divilîon  parmi  les  évèques,  ôc  ils  autori- 
foient  les  prctenrions  des   plus   puiffants.    Le 
pape,  par  exemple  ,    prétendit  qu'on  pouvoic 
âppeller  à  lui  des  jugements  portés  par  les  au- 
tres cglifcs  ;  ôc  il  tenta  de  les  afTujectir  toutes 
aux  ufac^es  de  la  fienne.  Mais  celles  d'orient  &: 
pluficurs  d'occident  maintinrent  l'autoritc  de 
leurs  fynodes  provinciaux. 

Tous  Us  cvêques  fe  croyoicnt  juges  en  mati«-  Leicvê*a« 
rede  foi: cependant  s'il  furvenoit  quelque  nou- ^c^^Muges c» 
velle  queftion  ,  on  confultoir  ceux  des  grands  foi,' ^îcuA. 
fiches ,  &  fur-tout  »  celui  de  Rome  ,  dont  la-  ^'*«  générai 

•  •  1    '    V  1  •  j     \  ri    i"Ke    louve* 

Vis  a  toujours  etc  d  un  grand  poids,  a  caule  de  taio. 
fa  primauté.  Mais  le  concile  général  étoit  con- 
(îdéré  comme  le  fouverain  juge.  L'excommu- 
nication &  la  pénitence  publique  étôicnt  les 
peines  qu'on  infligeoitj  Se  l'ufage,  à  cet  égard, 
ctoit  le  même  que  dans  les  iiecles  piécédenrs. 

L'églife  ne  négligea  rien  pour  maintenir  la  ûdifcipiinc 
difcipline  ^  elle  fit  les  loix  les  plus  fages  :  mais  «i'oriencaiffé- 
les  paffions  brifcnc  quelque  fois  les  freins  les  ïoccidei"  * 
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plus  facrcs.  Les  tranfl.itions  des  cvcques  étoîent 
communes  en  orient,  &  il-s  tlloient  volontiers 
à  la  courj  quoique  ce  hiffcnt  dçs  chofes  fcvé- 
rement  défendues.    Je  ne  parle  pas  dçs  autres 
abus ,  parce  que  s'ils  étoient  plus  grands  ,  ils 
ctoient  auili  plus  raies.     La  plus  grande  diflc- 
rence  qu'on  remarque  dans  la  difcipline  entre 
l'cglife  d'orient  &  celle  d'occident,  c'cft  que 
dans  la  première ^   les  cvêques,    les  prêtresse 
le«  diacres  n'étoient  pas  obligés  au  célibat. 
pMtiquci .      ^^^  agapes  ou  feftins  de  charité  s'abolirent 
^ui    j'obfcr-  dans  la  plupart  des  cglifes.   Les  catéchumènes 
iwfic  Pau- ^  ^^s  pénitents  étoient  exclus  du  faint  facrifi- 
ircfgUfc.      ce. Les  fidèles  y  alllftoient  fouvent:  ils  commu- 
nioient  prefque  a  chaque  fois.   Les  laïques  re- 
cevoient encore  l'euchariftie  dans  leurs  mains: 
mais  la  coutume  de  l'emporter  chez  foi  étoit 
devenue  plus  rare.    On  la  confommoit  à  jeun 
dans  l'églife.    Les  proceflions  commencèrent  i 
s'introduire.  En  un  mot,  les  pratiques  qui  s'ob- 
fervoient ,  étoient    pour   le  fond  les   mêmes 
qu'aujourd'hui. 

Arriciei«ie  ^^  ^^'^^  ^^  P'^^  ^^  ^^  dodriue  comme  de  la 
foikUircis.  difcipline.  Elle  ne  peut  varier ,  mais  elle  p«ut 
être  plus  ou  moins  développée.  C'efl  pourquoi 
l'églife  a  éclairci  tous  les  articles  fur  lefquels 
les  hérétiques  ont  voulu  répandre  d&s  nuacie-s. 
Tel  eft,  dans  le  quatrième  fiecle,  le  myflère 
de  la  trinité  ,.&  dans  le  cinquième ,  celui  de 
l'incarnation. 
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Il  n'eft  pas  néceifaire  de  m^arrêter  fur  le5  dé- 

y.       1  ^   •  ;  1  '  1»/    rr  Lcsh;nrîie» 

lordics  qui  onc  trouble  i  coiiie  ;  vous  avez  vu  ont  ovulé  <!• 
les  maux  que  les  hcrclics  eut  produits  en  oii-ê'^*^^*^»*^^^»'- 
cnt,  où  elles  lonc  nées ,  &  donc  elles  fe  font 
en  quelque  forte  partage  les  provinces.  L'étac 
de  l'cgUfe  ,  à  la  fin  du  cinquième  (leclc: ,  étou 
encore  plus  déplorable  en  occident,  puii qu'el- 
le croit  en  proie  à  des  barbares  idolâtres  ou 
Ariens.  Les  Vand.tles  ^  les  Vifigits  ont 
fait  les  plus  grandes  pcrfccutions  aux  catholi- 
ques. 

C  eft  au  commencement  du  quatrième  fie- '   ■'■  ■ 

cle  ,  que  les  communautés  religicu:es,  après  a«s  Marc» 
avoir  peuple  les  dcferts  de  l'Egypte ,  fc  répan- *""'^*^*'i""' 
dirent  dans  l'orient  j  6c  c*eft  vers  la  fin,  qu'el- 
les palTerent  en  occident,  où  elles  fe  multipliè- 
rent dans  le  cours  du  cinquième.  On  voit 
qu'elles  s'établifToient  déjà  dans  les  villes  :  il  y 
en  avoua  Alexandrie,  à  Jéiufalem  ,  à  Antio- 
chcj  à  Conftantinople,  à  Marfeille,  ôcc.  Les 
moines  ne  tar.Jerent  donc  pas  d*oublier  Tefprit 
de  leur  inftitution.  Auifi  fallut- il  quelquefois 
faire  des  loix,  pour  les  fa:re  rentrer  dans  leur 
devoir. 

LeChriftianifme  ctoit  peu  floriiïant  chez  les  7—-: 

Hâtions  barbares  ,   pendant  le  quatrième  oc  le  fait   peu  a« 
cinquième  fiecles.  Quoiqu'il  y  eiit  pénétré  au-  P'^é*^'  ^°^'* 
paravant ,  il  ne  s  y  ctoit  pas  répandu  aulii  ta^ci-  romai». 
lement  que  dans  Tcinpire  romain^  &  il  7  avoit 
peu  d'cgliies  coniîdérâbles.  Les  Goths  ne  quic- 
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tereiit  ridoktrie  ,  que  pour  fe  faire  Ariens  ;  5c 
les  Peifes  peifécuterenc  prefque  roujou's  la  re- 
ligion chrétienne.  Vous  jugez  par  là  que  dans 
les  cglifes,  qui  croient  hors  de  Tempire ,  le 
gouvcrneuienc  ecclciîaftiquc  ne  pouvoic  pa$ 
avoir  de  forme  certaine» 
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Des  barbares  qui  ont  envahi  V empire 
d'occident. 


fera- 


iL  falloir  que  les  irruptions  des  barbares  euf-  î^ 
fent  un  terme.  Depuis  lon^-temps ,  détruits  fans  ^f^"  !?*^" 
interruption  par  le  ter  des  Romains  ,  ils  le  de-  pc.ioirsderé- 
truifoient  tous  les  jours  par  leurs  propres  aime^j  'd«*uîiar»i* 
&  ils  s  etoient  enfin  répandus  en  Iliyrie  j  en  Ita- 
lie, dans  les  Gaules ,  en  Angleterre,  en  Efpa- 
gne  ,  &  en  Afrique.  Us  peuploient  ces  Pro- 
vinces :  une  partie  des  Romains  y  avoir  été 
exterminée,  Tautre  aifujettie ,  &lenordétoic 
^puifé.  Bien  des  eaufes  contribuoient  à  dévaftei: 
ces  contrées  j  les  guerres  qui  ne  ceffoienr  point, 
Tignorance  5i  le  mépris  des  barbares  pour  l'agri- 
culture ,  la  ruine  des  arts  ^  du  commerce,  les 
cruelles  perfécutions  qu'on  faifoit  aux  catholi- 
ques, enhn^tous  les  vices  d'un  gouvernement 
monilruenx. 

En  commençant  Tétude  de  Thiftoire ,  nous    '.,""."* 

i  '        ,  Cue»  des 

avons  vu  toute  l  huropo  couverte  cie  peuples  Anciens  bat- 
barbares.;   ni?is  ces  peuples  avoienr  des  vertus  ; 

J47/7Z«  XI%  B 
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g^^.g7^gj,£~  la  .pauvre te  les  gaiantifToit  au  moins  de  bien 
t-of*'  des  vices.  Plus  jaloux  de  conferver  leur  liberté, 

qu'ambitieux  de  commandera  leurs  voifins,  ils 
cherchoisnt  moins  à  con^quérir ,  qu*à  fe  défen- 
dre contre  les  citoyens  trop  pnifTants  j  ôc  ils  for- 
inoienr  de  petites  cites  ,  où  l'amour  de  la  patrie 
n'étoit  que  l'amour  même  de  la  liberté.  Nous 
les  avons  vus,  occupes  à  fe  donner  desloix, 
ne  reconnoître  pour  bon  gouvernement ,  que 
celui  où  tous  les  citoyens  font  libres.  Les  Ro- 
mains feulspar  une  fuite  des  circonftances ,  ont 
allié  Tamour  de  la  liberté  &  Tambitiondes  con- 
quêtes ,  deux  chofes  toujours  pi  s  difficiles  à 
concilier  à  mefure  que  l'empire  secendoit  da- 


vantage. 


^-  Comme  les  idées  ne  s  acquièrent  que  par 

teurquoi  ces  ,^  ^    .  ^      1      .        .        1         T 

cités  ne  foiv  i  experieiice  ,  ces  peuples  n  imaginoient  pas  de 
aî-âg"aHdir?' j^^*^  ^^^  fondements  d'un  vade  empire,  lors- 
qu'ils ne  formoient  encore  que  de  petites  cités: 
mais  ils  fon^eoient  a  fe  garantir  contre  les  tv- 
rans,  parce  qu'ils  avoient  éprouvé  les  effets  de 
la  tyrannie.  Voilà  quelles  ont  été  leurs  vues 
dans  les  différentes  formes  de  gouvernement, 
qu'ils  ont  adoptées. 

'  L'ambition      E)ans  la  fuite, quelques-unes  de  ces  cités  ont 

dfv'ioicêtrcia  cutrépris  d'étendre  leur  domination  ,  parce  que 

"io«.      *"^des  fuccès   leur  apprenoient  quelles  p^^uvoient 

faire  des  conquêtes-    Mais  leur  gouvernement 

n'y  écoit  pas  propre,  &  leur  ambition  leur  a 
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fait  perdre  leui*  liberté  j  ou  même  a  été  la  caufe 
de  leur  ruine. 

Tant  qu'elles  ont  peu  debefoins,  elles  ont  -—77- ;* 

aulli    plus  de  vertus.    Un  même  elpnt  anime  pcrenc  «rcc 
tous  les  citoyens:  les  grands  hommes fe  renou-  T."  *^f  /'^* 
vellent  fans  cède»    Les  qualités  que  la  rcpubh-  cft  leur  dec- 
qiie  perd  dans  l'un,  elle  les  retrouve  dans  un  ""'^^*"''  *" 
autre  :  elle  s'élève  de  génération  en  génération , 
&  en  quelque  forte  par  une  fuite  de  prodiges* 
mais  elle  tombe  ,  lorfqu'clle  eft  parvenue  au 
luxe  ,  le  dernier  période  de  fa  grandeur. 

Si  vouî   confidérez  que  des  barbares,  qui  ""; — ,"*"-■ 

1,  I  •      1»     ^    •  T  1  r  ^*  plupart 

Viennent  d  envahir  1  empire  d  occident ,  lont  <i«ï  barbare» 
arrivés  tout  a  coup  où  les  anciens  peuples  ne  V®"^*^^^-"^""^ 

.      ^  y  ,  r       r  ccahlis  ,    ne 

lont  arrives  que  par  degrés  ^  vous  jugerez  que  foat  ^u«  paf- 
leur  domination  ne  fera  que  palTagere.    En  ef-  "' 
fet ,  fans  avoir  jamais  eu  aucune  idée  de  gou- 
vernement 5  ils  ont  tout  à  coup  les  vices  des 
peuples  ccaïquérants  &  la  inollslTe  des  peuples 
conquis. 

Les  François  &  les  Anglois  font  les  feuîs 
qui  fe  foutiendront  j  les  François  j  parce  qu'ils 
fe  font  établis  les  derniers  ,  les  Anglois  ,  parce 
que  leur  (ituation  les  metcoit  plus  à  l"'abri  des 
nouvelles  invafions. 

A  peine  ces  nouveaux  peuples  commencent — ' — ""^"-^ 
a  s  établir  qu  ils  ont  déjà  tous  les  vices  des  na-  vcrru,iisn'cf- 
tions  policées,  &  ils  confeivent  encore  tous  ""'^"^,^''^^* 
ceux  de  la  barbarie.  Leur  amour  pour  la  liberté^  ^'^*"  *^*' 

B  3. 
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'  *"  fans  règle  ,  fans  objet ^  n  eft  qu  un  vrai  brigan* 

dage  ;    ôc  nous  trouveions  a  peine  parmi  eux 
quelques  traces  de  vertus. 

'lU  Vit  bvenc      Ils  croient  pouvoit  confervec  leurs  crats  , 

jr  '^u'"^"^"  parce  que  ce  ne  font  que  les  parties  d'un  plus 

conquii.        g^^^^^  empire.  Mais  ces  états  font  encore  trop 

grands  pour  eux  j  car  s'ils  les  ont  conquis  ,  ils 

n*ont  pas  appris  à  les  gouverner ,  & ,  par  confé- 

quent,  à  les  conferver. 

Pour  cn7r«-      ^^^  perdent  leur  courage,  fans  perdre  leur  fc- 
tenirlciuxc,  uocité  ,    patce  qu'ils  s'amollilfent  dans  le  luxe, 

Sli  en  tuineui  r  i-i  -k  w    -  •  »-i 

Icifourcei.  i^ns  adoucir  leurs  mœurs.  Mais  quoi  qu  ils 
veuillent  vivre  dan$  le  luxe,  ils  n'en  favent  pas 
entretenir  les  fources  :  ils  ruinent^  au  contraire, 
Tai^riculture  ,  les  arts  êcle  commerce.  Ils  n'ont 
plus  d'expédients  que  dans  de  nouvelles  impofl- 
tions:  ils  accablent  leurs  fujets^  (3c  ils  les  préci- 
pitent dans  la  mifere ,  pour  s'y  précipiter  bien- 
tôt eux-mêmes. 

•'r; T"       Alors  l'état  eft  compofé  de  deux  nations  en- 

lls  ont  dei  i  •  i 

ennemis  au   nemies  \  &  Ics  vaiuqueuts, odieux  aux  vaincus , 
^ll^A^l^ %!'\u  ont  tout  à  craindre  au  dedans  &:  au  dehors. 

dedans,  oc  ils 

n'ont  ni  ic-  Pour  prévenir  les  révoltes,  ils  abattent  les  murs 
îi«t$."  "*  ^  '  des  villes ,  qui  pourroient  fervir  de  dcfcnfe  au 
peuple  opprimé  \  ne  comprenant  pas  d'ailleurs 
i  quoi  fervent  ces  murs,  parce  qu'ils  ne  favent 
m  défendre  des  places,  ni  former  des  fiegcs. 
Mais  leur  pays  relie  ouvert  à  l'ennemi  étran- 
ger :  cependant  ils  iiô  fe  font  point  confervé 


l  Anes  a' 
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de  setrakes ,  ôz  ils  ne  font  plus  que  de  mauvais 
foldats. 

Ils  écoient  pniflTants  ,  tant  qu'ils  ne  s'ctoient  ""^"^ 
point  encore  fixés  :  car  alors  fobres,  accoutu-  vancdcs'êir» 
mes  i   la  fatigue  ôc  courageux,  ils  tomboient  {^jj^j^'f^^^ç"' 
avec  tout  le  poids  de  leurs  forces  réunies.  Ac-^ans  Uurs 

ement  elles  lont  tout  a  la  rois  énervées 
&:divifées.  Difperfés  dans  le  pays  qu'ils  ont 
conquis  ,  ils  ne  peuvent  plus  marcher  tous  en- 
femble  :  il  faut  d'ailleurs  qu'ils  fe  partagent  en- 
core j  afin  que  les  uns  tiennent  les  fujets  dans 
l'obcinTance,  tandis  que  les  autres  défendent  les 
I  frontières.  Enfin  ils  s'énervent  à  mefurc  qu'ils 
prennent  le  luxe  ^  les  mœurs  des  nations  vain- 
cues. 

Les  Germains ,x  comme  vous  l'avez  vu,  ne  — — — 
connoilioient  d  autre  mctier  que  celui  des  ar-  noifTant  qu« 
mes  :  ils  croyoient  qu'il  faut  lailfer  aux  lâches  J^  loUupius 

1      r   •       1  1    •  1  o  1  n     roi»,  181  trahi» 

Je  loin  de  cultiver  la  terre  ,  oc  que  la  guerre  elt^  fons  &  ic$in- 
pour  des  hoMiimes  braves ,  icfeul  moyen  de  fub-  i^'J*"*  /^^ 
lifter.  Dans  ce  préjugé  ,  ils  penfoient  que  la  for-  fom  pour  eux 
ce  feule  leur  donnoit  des  droits,  fur  tout    ce  ^J^^^^^^^ç^ 
qu'ils  pouvoient  enlever  à  leurs  voifins.    Ils  ne 
s'engageoient  par  des  traicés  ,   que   lorfqu'ils 
croient  les  plus  foibl«s  j  ôc  ils  fe  croyoient  libres 
de  tout  engagement  ,    lorfqu'ils  a  voient  repris 
leurs  forces  premières.  Sans  loix  ,  ils  fe  concîui- 
foicnt  d'après  les  coutumes,  que    la  férocité 
leur  dictoit.  En  un  mot  ^ils  n'avoient  aucune  idée 
du  droit  des  gensj  &  ils  feront  long-temps  fans 
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pouvoir  s'en  former,    parce  que  les  premières 

habirudes  feront  long-temps  un  obilacle  aux 
progrès  de  la  raifon,     La  force  donnera  droit 
à  tour  :    les    traites    feront    conrina&llcmenc 
violés  ;  Ôc  riiilloire   ne  fera  plus  qu'un  tilTa 
d'injuftices,   de  trahifons  &  de  crimes  monf-* 
trueux. 
'  leur  etm-      Rsprcfentons-noMS  ces  barbares  au  moment 
vtrttcmeMcH:  qu'xls  viennent  de  fe  rendre  maîtres  d'une  pro- 
fie  &  une*-  vmcc.   Ce  ne  lont  pas  encore  des  citoyens,  ce 
wrchic.        ne  font  que  des  brigands.  Toujours  affemblés^ 
toujours  armés  j  chacun  veut  avoir  part  à  l'au- 
torité. Leur  gouvernement  efl:  une  démocrarie, 
où  germe  une  infinité  de  dillentions.  Us  n'o- 
béilfent  à  un  chef,  qu'autant  qu'Us  fentent  le 
befoin  d'être  conduits  par  fon  courage  &  par 
fcs  lumières  :    mais  s'ils  cefTent  de  fentir  ce  be- 
foin _,  le  gouvernement  ne  fera  bientôt  qu'une 
vraie  anarchie. 
"ZTi — 7 —       Vous   pouvez  donc  prévoir  ,   qu'ils  feront 
pas  dctruics ,  to?ut  a  rait  le  jouet  des  circonltances.  lis  le  con- 
Icui  gouvei-  jQifQj;,j-  f^j-15  iQcrles ,  fans   principes.  Ainfi  les 

ra  par  mille  ctats  qiiMs  fondent  feront  bientôt  détruits  j  ou 
çkufé!/^'     ils  paffèi'ont  par  mille  formes,  toutes p!us  vici- 

eufes  les  unes  que  les  autres ,  avant  de  s'afTeoii* 

fur  une  bafe  bien  ail  urée. 

Pourquoi    Ce  fut  jfans  doute  ,un  terrible  moment,que  ce- 

dan*  les  corn- l^ii  qù  de  pateils  vaiiiqueurs  s'emparercnt  des 

]:  fort  Hc£  biens  des  vaincus:  "mais  enhn  lis  ne  pouvoicnc 

Yoinçus  fus  p2s  jq^.  piendrcj  ôçlorfquc  chacun  fe  futfaifi 
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cîe  ce-  qui  étoit  â  fa  bienfc.ince  ,ils  commence-  ^sd^que 
rent  à  joui';,  6c  les  vaincus  refpirerent.  Le  forc^ous  itt  cm- 
de  ceux-ci  fut  même  plus  doux  que  fous, les  em-^"^ 
pereurs  :  car  les  barbares. ne  connoiiranrpas  Tu- 
fage  de  payer  les  magiftrars,  ils  ne  connurent 
pas  d'abord  le  befoin  de  mettre  des.  impots.   Ils 
permirent   au.  moins  de  j  )uir  de  ce  qu'ils  laif- 
foient  ■  ôc  leurs  fujets  fe  trouvèrent  heureux  de 
n'être  plusexpofcs  aux  vexations  des  officiers  de. 
l'empire.     Ils  n'avoient  d'autre  obligation  que 
de  faire  la   guerre  â  leurs  dépens ,  quand  ils 
ctoient  commandes  yôc  encore  avoient-ils  leur 
part  au  butin. 
Avec  cet  ufaeeûh/étoit  pas  poflîble  defoutenir  ■"'  *" 

j  p    »  ^r        i       ^  Lcsgucj-tcs 

des  guêtres  longues,  ou  Ion  n  avance  que  de  a'ordinaire 
proche  en  proche  :  mais  les  barbares  n'ctoient  co""cj &£«•.. 
pas  dans  ce  cas  Si  les  uns  ctoient  ignorants  dans 
l'attaque  des  places,  les  autres  ne  l'ctoicnt  pas 
moins  dans  la  défenfe*^  d'ailleuis  les  fortifica- 
tions des  villes  ctoient  ruinées  ^  ôc  une  feule 
bataille  ouvroittout  un  pays.  Les  guerres  fc  re- 
nouvelloient  fanstclTe,  &  fe  terminoientpromr 
ptement. 

Leur  domination  ne  fe  contint  pas  lon^-temps 

d„  1         1  .         •  J  c>'  1         Les    bfttba- 

ans  les   bornes  que  je  viens  de  marquer,  o  us  i-cj,  occupés  à 

traitèrent  d'abord  leurs  fujets  avec  quelque  forte  '•'«établir  dans 

di  r  '  ,  ^  .      ^        .  leurs  ufurpA- 

e  douceur ,    ce  ne  rut  ni  par  politique  ni  par  tjon»,  ne  peu- 
humanité.  Il  étoit  naturel  que  chacun  donttât  ^^"^  P"^^" 
fes  foins  à  fe  bien  affermir  dans  les  ufurpations 
qu'il  avoic  faites  ^  avant  de  fonger  à  faire  de 

B  4 
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nouvelles  ufurpations.  Voulant  donc  jouir  eux- 
mêmes  de  ce  ^(f^ïU  poflTédoient,  ils  Jurent  for* 
CCS  de  laiffer  aux  autres  la  jouilTancede  ce  qu'ils 
ne  leur  avoient  pas  enlevé.  Ce  fut  un  temps  de 
calme. 
'  Mais  lors       Mais  lorfqu'ils  fe  crurent  affermis  dans  leurs 
qu'ils  font  af-polîefîions,  èc  que  s  étant  accoutumés  au  luxe» 
croycnt  que  ils  «6  les  trouveicnt  plus  fuffifantes  à  leurs  be- 
ce qH'ii< n'ont  f^^i,^5  .  [[^  rceirdctent  alors  tout  ce  qui  ctoit  à 

pas  ptif  ,  eft,  1  •      r'  j         u    r  '■] 

encore  à  eux.  leur  Dienlcance  ,  comme  des  choies  qu  ils  pou- 
voient  prendre  encore.  Vainqueurs ,  ils  necon- 
noifTbient  que  le  droit  des  armes,  &  croyant 
faire  grâce  aux  vaincus ,  lorsqu'ils  leur  laif- 
foient  la  vie  ,  ils  jugeoient  que  tous  les  biens 
croient  i  eux.  Ils  dévoient  donc  enfin  avoir  re- 
cours aux  impofitions,  &  les  accumuler:  Se 
comment  ne  l'auroient-ils  pas  fait ,  lorfqu'ils 
apprenoient  qu*on  en  avoit  payé  aux  empereurs  ^ 
Ain(î  les  peuples  croient  foules  par  toutes  for- 
tes de  voies,  èc  parce  qu'on  leur  cnlevoit  leurs 
biens ,  ôc  parce  qu'on  les  furchargeoit  d'impôts, 
&  parce  que,  dans  le  défordre  qui  regnoit ,  les 
pertes  ne  pouvoient  fe  réparer  ni  par  l'agricul- 
ture j  ni  par  l'inJuftrie,  ni  parle  commerce. 
La  rcijpion  ^^  religion  fut  encore  le  prérexte  de  bien  des 
même  f««  do  vexations.  Les  barbares  Ariens  fe  crurent  tout 
fcurïffdiré.  P^J^^^is  contre  les  catholiques.  Combien  de  maux 
ne  dévoient  pas  produire  lesperfccutions  de  ces 
âmes  féroces ,  qui  fous  le  mafque  d'un  faux 
zèle ,  cachoient  leur  avarice  j  &  qui  ^  dans  leur 
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Ignorance  ,  mciitoienc  à.  peine  le  nom  de  chré- 
tiens 5  ou  même  ne  le  méàroicnt  pas  ?  Car  peut- 
on  penfer  que  les  Goths  fulTenc  pourquoi  ils 
écoient  Ariens. 

Tel  croit  en  ^cnéral  le  fort  des  peuples  con-  "r" — T 
quis:   celui  des  conquérants  n  ctoit  pas  meu-ramibaii>arai 
leur.  Toutes  ces  nations  barbares ^  toujours  ar-[^j  l^nTaSs 
mces  ,  fe  poufTent ,  fe  chafTent,  fe  détruifent.  Us  auuc«. 
C'eft  une  fermentacion ,  qui  produit  continuel- 
lement de  nouvelles  révolutions,  &c  les  peuples 
difparoilTent  les  uns  après  les  autres. 

Les  Hcrules  reenoient  en  Italie .  les  Oflro- 


...  T  T  -  !      J  AT-  1  Toutes    les 

gots  en  lilyrie,  les  Vandales  en  Arrique,  les p,;oymcc$ 
Sueves  &  les  Vifigots  en  Efpagne,  les  ^^ei"^ies  ^^^|^f^*^^^^^.^_ 
Viùgots  ,     les   Bourguignons  &   les  François  fércnu  barba- 
dans  les  Gaules  ,    fie  les  Anglois  dans  la  gran-"** 
de  Bretagne.     En  un  mot ,  toutes  ces  provin- 
ces  étoient   aux  b.arbarcs  ,    à  l'exception   de 
quelques  places  en  Efpagne  ,  de  d'un  petit  état 
que  Siagrius ,     fils   d*Êgidius  ,    s'étoit   formé 
dans  les  Gaules,  &c  dont  Soillbns  étoit  la  ca-         " 
pitale. 

Les  Hcrules  ,  qui  liabitoient  depuis  long-  ~^^J7~7^ 
temps  l'Italie  j  m  peuvent  éviter  de  s'amollir,  fort    de  ces 
depuis  qu'ils  s'en  font  rendus  maîtres.  Les  Van-  ^*''''*"*' 
dales  jouifToient  de  leurs  conquêtes  ,  &  négli- 
geoient  l'art  militaire  ,   ne   jugeant  pas  avoir 
dans  la  fuite  rien  à  craindre  de  la  part  dQs  em- 
pereurs d'orient.  Nous  favons  peu  de  chofe  des 
Sueves  :  mais  o»  ne  peut  pas  doucer ,  qu'établis 


*^  H    I    f   T    O    I    R    f 

depuis  plus  d  un  demi  fiecle  en  ECpsigne/ûs  m 
fuJcnr  déjà  corrompus  par  ia  moUeiïe.  Les  Vi 
%ocs  ne  conipoferent  qu'un  mcme  peuple  avec 
hs  vaincus,  &  les  deux  nations  fefiient  des  loir 
communes,  tirées  du  code  Théodofien  &  de 
le-urs  ufages  ;  mais  ces  loix  dévoient  ctre  bien 
imparfaites  :  d'ailleurs  par  cette  confuflon  ,  les 
barbares  ne  pouvoienc  manquer  de  prendre  les 
mœurs  des  G.iulois  ,  &  de  perdre  peu  à  peu 
leur  première  valeur.  Les  Bourguignons  croient 
dans  le  mcme  cis  ,  parce  qu'ils  avoient  tenu  la 
mcme  conduire. 

Plus  tous  ces  peuples  s'étoient  établis  facile- 
rnent ,  plus  ils  fe  croyoïent  aftermis ,  ôc  moinsi 
ils  prenoienr  de  mefures  contre  l'avenir.  Cepen- 
dant ils  laidoient  derrière  eux  des  ennemis  puif- 
fanrs.  Ce  font  les  François  ,  qui  étant  palfés  les 
derniers  dans  les  Gaules  ^  n'avoient  pas  eu  le: 
temps  de  s'amollir  ,  ôc  qui  en  auroient  difficile- 
ment trouvé  les  moyens,  parce  que  le  paysî 
étoit  entièrement  ruiné. 

Quant  aux  Anglois,    la  mer  les  défendoit;, 
ils  habitoicnc  un    pays  pauvre,   Ôc  ils  aroienc 
dans  le  nord  de  l'île  j  des  ennemis  alTez  redou- 
tables pour  entretenir  leur  courage,    mais  trop 
foibîes  pour  les  fubjuguer. 

D'après  ces  confidérarions  générales ,  il  vous 
efl:  aifc  de  prévoir ,  quels  font  de  tous  ces  peu- 
ples ceux  qui  doivent  fe  maintenir  dans  leurs 
conquêtes,    ou  mcme  en  faire  de  nouvelles. 
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D'autres  caufes  qu'on  ne  peut  pas  prévoir,  & 
que  nous  remarquerons  dans  le  temps,  contri- 
bueront encore  aux  progrès  des  uns  &  à  la  dé- 
cadence des  autres.  Cependant  vous  jugez  bien 
que  je  n'entreprendrai  pas  de  voui  p 
toutes  leurs  guerres.  ^rler  de 


t:»^ 
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CHAPITRE  IIL 

L'empire  Grec  fous  Zenon. 


Pourquoi  i^  EMPIRE  des  GïQcs  y  c'cft  atnfî  quc  je  nom- 
ibS^cn!  '^^"^^^  déformais  l'empire  d'orient ,  ne  fiibriftoic 
coie.  encore^  que  parce  que  les  conquêtes  que  Us 

barbares  avoient  faites,   ctoient  plus  que  fuffi- 
fantes  pour  eux.  Ennemis  les  uns  A^s  autres,  ils 
fe  détruifoient  mutuellement^   &  ils   avoient 
trop  de  peine  à  s'établir^  pour  pouvoir  former 
de  nouvelles  entreprifes.    Toute    la  politique 
des  empereurs  ctoit  d'entretenir  ces  divifions  ; 
politique  qui  demandoitpeu  d'art  ,   parce  que 
les  barbares  ctoient  naturellement  divifcs. 
"  On  ne  fal      D'ailleurs^  l'empire  ctoit  dans  la  plus  grande 
voie  piiii  ce  foibleffe.  Déchire  par  une  multitude  de  ïtQi^% 
des  aroits  â  ^^    ^^s   variations    du    gouvernement   forti- 
l'cmj^ire.       fioicnt  tour-à-tout,   il  ctoit  expofc  à  à^s  ré- 
volutions continuelles.  On  ne  fa  voit  plus  quels 
titres  donnoient  d^s  droits  au  trône  :  on  y  par- 
venoit  par  les  femmes,  par  le  peuple  j  parle 
fcnat ,  par  les  armées,  par  les  prêtres  ,  par  les 
moines. 
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Comme  les  prêtres  entreprenoient  de  fe  mt- 


ïer  des  affaires  civiles  ,  les  empereurs,  fous  pué-  leu"  l'Trro- 
texte  de  protéger  Téelire,  voiiloient  aulTi  déci-  g^'^/^^droirt 
cer  des  choies  qui  concernent  la  loi.  Ainw  la  ' 
puilfance  impériale  5c  la  puiiTance  facerdotale  fe 
confondoicnc  :  on  ne  favoit  plus  à  qui  obéir  ni 
à  qui  croire.  »>  Les  princes  dans  ces  temps  Li, 
dit  M.  de  Burigny,  prenoient  beaucoup  plus 
de  part  aux  affaires  ecclciiaftiques  j  qu'ils  n'en 
prennent  maintenant.  Ceux  à  qui  Iss  ufages  de 
CQs  iieclcs  reculés  ne  font  pas  connus  ,  font 
extrêmement  furprisj  lorfqu'on  leur  dit  que 
les  empereurs  publioient  des  confe/îions  de 
foi ,  prononçoicnt  des  anathêmes,  ordonnoient 
des  excommunications,  meniiçoient  les  évoques 
de  dépofition ,  déclaroient  déchus  de  Tépifco- 
pat  ceux  qui  avoient  été  élus  au  préjudice  des 
ordonanccs  impériales  ,  régloient  la  forme  donc 
les  prières  fe  dévoient  faire  dans  l'églife,  les 
degrés  de  jurisdidion  dans  les  caufes  criminel- 
les des  clercs  ,  ôc  établiffoient  dos  fctes  de  leur 
propre  autorité.  C'eft  cependant  ce  que  faifoic 
Juftinien  avec  l'applaudilTement  de  1  cglife ,  Se 
l'approbation  des  papes ,  qui  ont  parlé  de  fes 
loix  ,  comme  fervant  de  règles  dans  Téglife  ro- 
maine. « 

Cet  ufage  peut  être  unrefte  des  prérogatives,  "■ " 

dont  les  empereurs  jouifToient  en   qualité  de  d^volniïîu * 
pontifes  ,    lorfqu'ils   étoient    encore    payens. 
Quoiqu  après  leur  converfion,  ils  n'aient  pas 
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penfç  que  le  facerdoce  fiic  encore  un  attribut  de 
1  empire,  ils  fe  font  néanmoins  iouvent  con* 
duits  j  comme  s'ils  avoient  encore  été  pontifes. 
C'eft  que  l'exemple  cft  d'ordinaire  runiqu©: 
règle  dti  princes  *,  Ôc  que  fans  rcHéchir  fur  la 
^iififérence  des  circvinftances,  ils  font  ce  qu'ils 
lavent  que  leurs  prédécefTcurs  ont  fait.  Les  pa- 
pes ,  fans  doute,  n'p.pprouvoient  Juftinien,  qu6 
parce  qu'il  n'ordonnoit  rien  qui  ne  fût  confor- 
me aux  canons:  mais  reconaoirre  en  lui  uneau- 
tmiré  dont  il  n*abufoit  pas,  c'étoit  lui  accorder 
un  droit  dont  il  pouvoir  abufer.  On  voir  par  là 
que  l'ignorance  qui  avoir  brouille  toutes  les 
idées  fur  la  fuccelîion  à  l'empire  ,  avoir  répan- 
du d'égales  ténèbres  fur  les  droits  du  facerdoce. 
On  fe  fut  fait  des  idées  plus  nettes  ,  fi  Ton  fut 
remonté  à  la  nature  des  deux  puiflances  :  mais 
on  ne  jugeoit  de  l'une  &c  de  l'autre  que  par  l'ufa- 
ge;  de  l'ufage  cependant  ne  pouvoit  être  qu'une 
fource  d'ufurpations  &  d'abus.  En  effet ,  que 
deviendra  la  religion,  fi  le  fouverain,  prefque 
toujours  jouet  des  pafiions  de  ceux  qui  l'entou' 
rent ,  fe  croit  juge  en  matière  de  foi  ?  Que  de- 
viendra-1  elle  ,  fur-tout,  chez  un  peuple,  qui 
agite  tous  les  jours  de  nouvelles  queftions ,  ôc 
qui  les  traire  avec  les  mêmes  fubrilités  ,  qu'il 
traitoit  autrefois  les  queftions  philofophiqiies? 
Nous  verrons  les  empereurs  ,  ahymés  dans  des 
difputes  théologiques  j  oublier  enticremenc 
l'état  qu'ils  ont  à  gouverner.    Cependant  l'cm- 


piït  fera  détruit,  3c  Tcglife  perdra  toutes  les 
provinces  de  l'orient. 

Zenon  reenoit,  c'eft-d-dire,  la  mauvaife  foi.  ""Z  T 

I-e  parjure  ,  la  bigoterie,  l'avance  ôc  la  cruauté.  viU  fous  z». 
Coaftaniinople  fut   bientôt  le   théâtre  d'une  "°"* 
guerre  civile 

Marcien  ,  fils  d'Anthemius  empereur  d'occi-  —zr: — ^ 
dent,  avoit ,  comme  Zenon  ,  epoulc  une  hlleieirtbclles. 
Ae  Lcon  ,  Se  il  prétendoit  que  Tempire  lui 
appartenoit ,  parce  que  fa  femme  étoit  née  de- 
puis que  Léon  a  voit  été  fait  empereur.  Il  fut 
défait ,  ordonné  prêtre ,  2>c  relégué  dans  un  mo- 
naftère. 

Les  Goths  pillèrent  la  Thrace  ;   ils  fe  mon*  "Zy" 

'    r  r  1  J       r^       n.        •       Zenon  pcr- 

Itèrent   julque  lous   les   portes   de   Conltanti-fiJccnTersl«« 
nople  ,   ôc  cette  guerre  fut  une  occalîon  à  Zé-  ^®^^*' 
non  de  montrer  fa  lâcheté ,  en  achetant   la 
paix,  «5c   fa   perfidie  ,  en  manquant  a  fes    en- 
gagements. 

C'étoit  Illus,  qui  avoit  défait  Marcien.  Zé-  — ^ 

non,    qui  lui  devoir  trop  pour  ne  pas  le  cram-ycrsiiius, qui 
dre  ,  entreprit  de  le  perdre.     Mais  ce  général^*  j"*^"*  ?-•- 
ayant  échappé  à  [es  airalîins  ,  fe  foule  va  ôc  fe 
joignit  a  Léonce  ,   qui  fut  pioclamé  Augiifte 
par  l'armée  de  Syrie. 

Vérine.  veuve  de  Léon,  (5c  belle -mère  de  Zc-  ^rr": T 

hon^  a  volt  etc  reléguée  en  Cilicie.  lille  le  joi-  icnd  doundc 
gnit  aux   rebelles,    &c  déclara  par  une  lettie  ^'^^P'***^** 
adcdréé  aux  gouverneurs  de  Syrie  ôc  d'Egypte, 
que  Tempirc  lui  appartenant,  eile  l'ocoit  à  Zc- 
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non ,  &  le  donnoit  a  Léonce.  Les  peuples  de 
ces  provinces  le  foinnirenc  ,  foir  parce  qu'Us 
n*en  la  voient  pns  aiTez  pour  juger  des  droits  que: 
cecîe  temnie  s*arrogeoit,  io'it  parce  que  Zcaon 
leur  étoic  odieux. 

Tkéo.lorii:  Cependant  J'armce  de  Tempercur  marcha 
Vainqutui  contre  les  rebelles.  Thcodoric,  qui  avoir  été  en 
Léoi!ce,rr5«d  ^^^g^  ^  Conltantinople  j  croit  un  des  généraux 
1m   armes     qui  la  commandoit  ;  ôc  il  eut  la  principale  parc 

contre  Zenon  \  |       i /r  •         j>îri         o      j      t    '  i 

qui  le  Toaiojt^  '^  ueraite  d  llliis  6c  de  Léonce  ,  dont  on  en* 
ftUïc,         voya  les  têtes  à  Zenon. 

Thcodoric  ayant  découvert  à  fon  retour  que 
Zenon  ne  fongeoit  qu'à  le  perdre,  Te  retira  dans 
Ils  états  d'Illyrie  ;  éc  après  avoir  défait  les  BuU- 
*^axes^il  ravagea  la  Thrace  jufqu'aux  portes  de 
Conflantinople  ,  &  fe  propofa  de  mettre  lefie- 
ge  devant  cetr,e  place.  Les  Bulgares  étoient  un 
peuple  ,  qui  après  avoir  habité  les  pays  qu'arro- 
fe  le  Volga  ,  croit  venu  s'établir  au  nord  du i 
Danube.  Nous  aurons  occafion  d*en  parler. 

r: — TT —       Zenon  fut   alTez  heureux  pour  perfuadcr  2 
faadedcmar-  1  hcodoric  de  potter  les  armes  en  Italie  contre* 
cher  en  iniî)c  odoacre;  &  il  fit  un  traité  avec  lui ,  par  lequel  I 

coiur«    OiioV ......       f.  ,    f.  ^  .^ 

a««.  il  hu  céda  la  fouverameré  fur  cette  province.. 

Les  Romains  ont  prétendu  que  cette  celfion 
le  bornoit  â  la  perfonne  de  ce  conquérant: 
les  Goths,au  contraire, onr  foutenu  qu'elle  s'c« 
tendoit  à  toute  fa  poflérito.  Mais  avant  d'agi- 
ter cette  queftion^    il  auroit  fallu  déterminer 

quels 
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quels  droits  Zenon  lui-inêiiie  avoic  confervcs 
fur  l'Italie. 

Zenon  mourut  quelques  années  après  ,  dans  "  ""* 

la  dix-féptieme  de  Ton  règne,  à  compter  depuis  Anaitafc  fuc- 
la  mort  du  jeune  Léon  fon  fils.  Mais,  avant  "^**'^^"*"' 
luij  plufîeuu  perfonnes  périrent ,  parce  qu*il 
confulta  les  magiciens  &  les  allrologues  ,  dars 
le  delfein  de  faire  mourir  ronfuccelTpur.  11  en 
eut  un  cependant,  qu'Ai'iadne  fa  veuve  lui  don- 
na elle-même  ;  c'eft  cet  Anaftafe  ,  à  Télcdion 
duquel  Euphenie  patriaiche  de  Conftantinople 
forma  des  oppofitions. 

Sous  le  resiie  de  Zenon  ,  commença  un  fchif-  -. 
me  ,   qui  dura  près  de  quarante  ans.     C  ctoit  trùrchc  tic 
l'ufage  que  les  jiouveaux  évoques  des  premiers  <^°"'*«i"'no: 

r  rn'  11  n     r^'  *  •  pU^avoitfaii 

lièges  hlient  part  de  leur  eledlion  aux  pamar- cbaiTcrdufic- 
,ches,   afin  d'en  obtenir  une  efpece  de  confir-  Sri/itiaT*^ 
rnition  Ôc  des  lettres  de  communion.  Un  ac-  Ui«. 
cidcnt  fit  qu'Acace  ,  patriarche  de  Conftanti- 
nople j   ne   reçut  point  la  lettre  q  le  lui  avoic 
écrite  JeanTalaia,  élu  éveque  d'Alexandiic. 
Aciice  ,  fe  croyant  méprifé,  le  rendit  fufpect  à 
Zenon.  En  conféquence  ,  les  ordres  furent  don- 
nes pour  chalîer  Talaia,    ^  on  nûr  en  (a  pl^e 
Pierre  Mongus  ,  feâateur  d'Eutychès. 

Le  pap3  Félix  III  ,   dont  Talaia  imelora  la  77 ^— * 

-.«..«  n.  v-zY-  1  ^  Il  flic  cxcom^ 

proteaion,    pur  conno^dance  de  cette  affaire^  muiuc  ^ir  le 
&  tintim  concile  dans  lequel  Acace  fut  excom-  pa£«fcl^x"^ 
munie  avec  tous  ceux  qui  ne  fe  fcpareroient  pas 
de  lui.  Le  patriarche  de  Conftantinople  méprifa 
Tcm*  -T/,  C 
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^^^^^  ce  jugement ,  ôc  fe  vengea  du  pape  en  orant  des 
diptyques  le  nom  de  Félix.     C'eroit  un  double 
rcgitre  dans  lequel  on  ccrivoit  les  noms  des  vi- 
vants &  des  morts,  pour  qui  l'cglife  prie  plus 
particulièrement, 
jj,^^^.  y^        Dans  ce  même  temps,  Zenon ,  incapable  de 
♦i«zé«on,    'gouverner  l'état,  fe  crut  fait  pour  gouverner 
1  cglife-   11  fit  un  écrit  célèbre,  connu  fous  le 
nom  d'Hcnotique,  c'eft-à-dirc,  une  confelfion 
de  foi ,   par  laquelle  il  entreprit  de  ramener  les 
Jiéréçiques  à  la  communion  des  orthodoxes.  Il  y 
jugeoit ,   il  y  ordonnoit  de  tout ,  comme  fi  la 
foi  eût  dépendu  de  fa  volonté,  &c  qu'il  n'eût  p^s 
été  permis  d'avoir  une  autre  croyance  que  U 
fienne.  Mais  fes  jugements  erconés  &  confus^ 
augmentèrent   les  troubles,  &  firent  naître  de 
nouvelles  divifions. 
©uiocca*  ^^  força  tous  les  évèques  de  Tempire  de  Cigntt 

na  un  f«hif-fon  héiiotique,    &  leur  ordonna  de  communi- 
î-i'*pipci^nl  ^^^^^  ^^®^  Acace  ôc  M  -ngus.  Tousobéiient  àU 
condamne.    lefcrve  d'un  petit  nombre  ,  qui  abandonnèrent 
"n«P«««        volontairement   leurs  fieges,  ou  qui  en  furent 
chaffcs.  Ainfi  les  églifes  d'orient ,  gouvernées 
par  des  intrus  ou  par  des  prévaricateurs ,  furent 
toutes  féparées  de  communion  de  celle  de  Ro- 
me ,  &c  regardées  comme  hérétiques  ou  du  moins 
comme  fchifmatiques.   Il   faut  cep'^ndant  re- 
marquer ,  que  ,  quoique  les  papes  fuifent  bien 
éloignés  d'approuver  Thénotique  »  ils  n'en  ont 
poinc  donné  de  condamnation  formelle ,   ÔC 
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qu'ils  n'ont  jamais  fait  un  crime  aux  Grecs  de 
l'avoir  (Igné.  Comme  ib  craignoient  d'irritec 
le  prince  ,  5c  de  le  porter  à  de  nouveaux  cxcèf, 
ils  cpargnoient  tout  ce  qui  porroir  fon  nom  : 
mais  cette  condsfcenJance,  quoique  prudente, 
autoriloit  les  entreprifes  dçs  empereurs  fur  le 
facerdocc  j  &  entretenant  la  confufion  des 
idées ,  fa.foic  que  la  plupart  des  chrétiens  ne 
favoient  plus  qui  étoit  juge  en  matière  de  foi. 
Les  chofes  ?n  cioient  donc  venues  au  point , 
que  quelque  parti  qu'on  prît  j  on  n*cvitoiC 
un  inconvénient  que  pour  tomber  dans  un  au-r 
tre. 

Il  femble  qu'après  la  mort  d'Acace  S:  de  Zé-  ;  ,  '  'T 
non  ,  le  fchifme  auroit  dû  ceiTer  :  il  conrinua  ce-  me. 
pendant ,  parce  que  ceux  qui  occupèrent  le  fie- 
ga  <{q  Conftantinople  ,  tdfuferent  d'effacei  des 
diptyques  les  noms  d'Acace  5c  de  Mongus-,  Sc 
la  réunion  des  tglifcs  d'oiient  Ôc  d'occident  ne 
fe  fit  qu'en  5 1 9  fous  le  règne  de  Juftui  Ôi  fous 
le  pontificat  d'Honnifdas. 


C  1 
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CHAPITRE    IV. 

Anajlafc ,  Théodoric  le  grand  à  Clo* 
vis. 


E 


^'Ftaii-fom  ■"-'^^  troubles  n'avoienr  pas  ceffï  en  Italie  de- 
oioâcr».      puis  qu'Odoacre  regnoit.  11  avoit  ,a  la  vcnté,con- 
jfcrvc  aux  Romains  leur*  magiftiats  &  leur  po* 
Ike:  mais  depuis  long- temps  ,  ces  magiftrats  & 
cett^  police  n'croienc  plus  capables  de  rétablit 
Tordre  j  &  les  coutumes  que  les  barbares  por- 
tèrent avec  eux,  durent ^  fans  doute^  augmenter 
la    confufion.     Qa'efl     ce    qu'un    gouverne- 
ment qui  s'établit  fur  l«$  ufages  d'un  peuple 
où   tout  eft  corrompu  ,    6c   fur  ceux  de  plu- 
fieurs  nations  barbares  où  rien  n'eft  encore  per- 
fectionné ? 

Ce  ne  fut  pat  fans  occafionnèr  bien  àçs  dé- 
fordres  ,  qu*Odoacre  enleva  un  tiers  des  terres  ' 
aux  anciens  habitants.   Il  eft  vrai  qu'il  leur  en 
reftoit  encore  alîez  :  car  ils  dévoient  ctre  rc*  ; 
duits  à  un  bien  petit  nombre  ,  ii  nous  confidc-  v 
rons  les  dcvaftations ,  que  l'Italie,  dépeuplée  " 
touc-â*coup  par  Conftancin  ^  a  voie  foufferces^ 
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fur  tout ,  depuis  Valeniinien  lîï.   Ce  nombre  ~  "  "   " 
diminua  ,  fans  doute  ,  encore  pendant  la  guerre 
qii'Odoacre  eut  i  foutcnir  ,  ôc  qui  dura  quacre 
ans.   - 

C'eft  en  489  que  les  Oftrogors  entrèrent  en  — -■;■■■■■?■ 
Italie,    Ôc   que  Thcodoric  déht  Odoacre  aux  «nfaicUcoA- 
environs  d'Aquilée  j  &  auprès  de  Vérone.  Ces  ^"*^*' 
deux  vidoires   le  rendirent  maître  de  Milan , 
de  Pavie  &  de  pKiiieurs  autres  places.  Cepen- 
dant 5  trahi  par  un  de  fes  p;cnéraux  ,  il  fut  obli- 
gé de  fe  renfermer  dans  Pavie  j    &  la  Ligurie 
fut  ravagée  par  Odoacre  ,    qui  reparut  avec  de 
nouvelles  forces.  Elle  le  fut  encoie  par  les  Bour- 
guignons ,   qui  fous  prétexte  de  venir  *u  fe- 
couvs  d'un   des  deux  partis  j  commirent  de  A 
grands  dirgars ,  que  cette  province  en  fut  prcf- 
que  déferts.   Enfin    Théodoric,  ailiégé    dans 
Pavie,  eut  recours  aux  Viiigots ,  avec  lefquels. 
il  remporta  une  troifiemc  victoire^  &c  Odoacre 


s'enFuix  à  Ravenne,  s'y  détendit  trois  ans,capi-  4sj 
tula  ,  fe  rendit ,  &c  cependant  perdit  la  vie  par 
la  main  même  de  Thcodoric.  11  a  règne  feize  ans 
ôc  demi ,  fi  l'on  compte  jufqu'au  jour  de  fa 
jnorr.  On  remarque  que,  pendant  cette  guerre 
les  évêques  commencèrent  à  fortifier  des  châ» 
teaux  ,   pour  feivir  de  retraite  aux  fidèles. 

Anaftafe  a  règne  17  ans.  Après  des  commen- 


cements qui  fembloient  promettre  un  bon  gou-  ida^^l^LJ* 
vemement,  iktufa  de  grands  maux  dans  i*égli-  Anaftafe. 

C  } 
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~  fe  &  dans  Tctac  ;   &  ne  fit  voir   en  lui  qu*uiî 
prince  lâche,  avare  &  paijuie. 

Zenon  avoir  attire  beaucoup  dlfaures  à  Conf- 
tantinopU  ,  &c  il  leur  payoir  même  cinq  cents 
livres  d  or  par  an  ,  ce  qu'Anaftafe  fupppvima. 
Ces  barbares  ,  devenus  plus  infolenis,  caufe- 
rent  des  féditions  ,  de  l'empereur  les  clialîa. 
Mais  ayant  eu  l'imprudence  de  les  renvoyer 
en  Ifaurie  ^  fatis  prendre  des  mesures  pour 
prévenir  tout  foulevement  de  leur  part,  ils 
armèrent  cent  cinquante  mille  hommes  ,  6c 
choifirent  entre  autres  pour  général  Longin , 
frère  du  dernier  empereur.  Cette  guerre  dura 
fn  ans  ,  Ôc  finit  par  la  défaite  Ôc  la  mort  des 
chefs. 

"Autres  cucr-      Je  ne  parlerai  pas  d'une  autre  guerre  qu*Anaf^ 
rcsi  ivspcrfé»  tafe  eut  avec  les  Perfes ,  ni  ùqs  incui fions  des 
LTt7cgra«ds  Sarrafins  dans  la  Paleftine  5c  dans  la  Syrie,  des 
ttoublcs.        Bulgares  dans  la  Thrace,    &  de  quelques  au- 
tres peuples  du  nord ,  qui  ravagèrent  TlUyri» 
&  pénétrèrent  jufqu'aux  Thermopyles.  Je  re- 
niarquerai  feulement  que  les  perlécutions  que 
cet  empereur  fit  aux  catholiques  ^  troublèrent 
toure   l'églircj    occafionnercnt    de   nouveaux 
fchifmeSj  ôc  fufcitercnt  plufieurs  féditions  fan-- 
glantes.  Les  dcfordrei  fuient  au  point,  que  l'ef- 
prie  de  p^rti  parut  avoir  effacé  julqu^aux  traces 
des  vertus  chrétiennes.   Les  défenfeurs  mêmes 
de  la  vérité  coururent  fouvent  le»  premiers  aux 
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armes ,  pour  Jcfendre  une  religion  qui  a  le  fang 
en  hoireur ,  ôc  quin'eiifeigne  que  la  charité.  Le 
peuple  ,  eu  paicil  cas  ,  toujours  porte  au  fana- 
tifme,  fe  précipita  dans  les  plus  grands  excès. 
Conftantinople  ,  pillée,  brûlée  par  {qs  propres 
citoyens,  offrit  plus  d*unc  fois  l'image  d'une 
ville  prife  d'alT^iut.  Enfin  les  mécontents  eurent 
un  chef.  Vitalien  ,  petit  fils  du  fameux  Afpar, 
parut  à  la  tête  d'un  puilîante  armée;  il  entraînii 
dans  (on  parti  la  Scyrhie ^  la  Thrace  ,  la  Myfie  ; 
il  remporta  deux  vidioires  ,  èc  il  approcha  de 
Conftantinople,  où  le  peuple  le  demandoic 
pour  empereur.  Anaftafe,  fans  relFource  ,  de- 
manda la  paix  à  telle  condition  qu'il  plairoit  4 
fes  ennemis  ;  ^  il  Tobtint  en  pcomecrant  tout 
ce  qu'on  exigea  de  lui  :  mais  quand  il  crut  n'a- 
voir plus  rien  à  craindre,  il  ne  remplit  aucun 
de  i^cs  engagements. 

Le  trifaoion,  c'cft-à-dire,  une  Kvmne  qu'on  ■    "•":'  ■.  " 

1  -ut  II  '     •  'f       r       r  "-^  trifagioa 

cnantoit  en  1  honneur  de  la  trniitc ,  rut  lou-  en  caufc  a« 
vent  la  caufe  des  féditions.  Elle  étoic  conçue  ^"'^""'** 
en  ces  termes  ;  Dieufaint  ^  faine  fore  ^faïnt  im- 
mortel  ^  ayc^  pitié  de  nous  ^  Us  Eutychéens  y 
avoient  ajouté  ,  vous  qui  ave-:^  été  crucifié  pour 
nous\  addition  que  les  catholiques  rejetoient  a 
caufe  du  mauvais  fensj  dont  elle  pouvoit  ctre 
fufceptible.  Lors  donc  qu'on  avoit  occafion  de 
la  chanter ,  les  deux  partis  ne  manquoient 
pas  d'en  venir  aux  mains  :  les  moines  ciioieni 
dans  les   rues  >    que  le    temps   du  martyre 

C4 
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ctoit  nrrivé:  le  peuple  s*ameutoit  :  on  ren- 
verfoit  les  ftatues  d'Anaftarcj  on  le  chargeoic 
<i'in jutes  ,  Ôc  on  demandoic  un  autre  empe- 
reur. 

La  pins  grande  fcdition  arriva  en  511  ,  à 
VoccdCion  d'une  proceiîion  qu'on  faifoit  tous 
les  ans  ,  pour  remercier  Dieu  de  n'avoir  pas 
permis  que  Conftantinople  fùcconfumée  ,  lors 
qu'on  4^1  cette  ville  fur  couverte  dts  cendres 
du  mon:  Vcfuve.  Le  peuple  ,  qui  crut  voir 
l'air  ro'iten  feu,  ne  douta  point  que  Dieu  n'eue 
accordé  lui  miracle  à  Tes  prières.  Mais  lorfqu'il 
lui  rendoit  giaes  d'avoir  ccaFCc  ce  prcteridu 
feu  ,  il  fut  fur  le^point  de  confum.er  Conftan- 
tinople  par  un  in.:enHie.  L'adviition  faire  au 
trifagion  arma  les  oitliodoxes^  les  hérétiques  : 
ils  mirent  le  feu  A  la  ville ,  plufieurs  maifons  fu- 
rent brûlées  ,  ^  le  foulevtment  vint  au  point 
qn'Anaftafe  hit  forcé  a  s'enfuir  &  à  fe  cacher. 
Cette  fédition  dura  trois  jours.  Enfin  l'cmpc-' 
reur  ayant  ofc  fe  ir.ontrcr  nu  cirque  ,  fans  cou- 
ronne &  en  état  de  fnpp'iant  ^  le  peuple  fe  cal- 
ma ^  Se  comptant  fur  les  promefTes  qui  lui  fu- 
rent faites,  il  ne  fe  vengea  d'Anaftafe  ,  qu'en 
chantant  devant  lui  le  trifagion  fans  l'ad- 
dition. 

,3  Ce  prince  mourut  âgé   de  plus  de  quatre 

ciaud nom- vingt  huit  aus.    L©rf(ju'il  p:Trvint  à  l'empire, 
*^" 'd'occident,  l'Egypte  ôc  le  relie  de  loriciu  for- 


su  es 
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moient  déjà  trois  communions  dlffcrcntes.  Il 
entretinr  ces  divifiom,  &  il  en  fît  naître  de  nou- 
velles y  parce  qal  force  de  difputcr ,  les  cvcqwes 
d'un  même  parti  finifloient  par  fe  féparer  en- 
core. Les  uns  rejetoient  le  concile  de  Chalcc- 
doine  j  d'autcos  le  regardoient  comme  règle 
de  foi^  &  quelques-uns  vouloient  qu'on  i'en 
tînt  a  riicnotique  de  Zenon  ,  quoique  d'ail- 
leurs ils  ne  s*accorda(Iènt  pas  i'ur  bien  des 
points. 

Pour  défendre  Conftantinoplc  contre  les ; — 

courfes  des  barbares ,  Anaftafe  avoit  élevé  un  pa^AnalUft.' 
mur  d'environ  dix-huit  lieues  ,  fortihé  de  tqurs 
d'cfpace  en  efpace,  ôc  qui  alloitdufeptentrion 
au  midi,  depuis  Tune  des  deux  mers  qui  bai- 
gnent Confiantinople  jiifquà  l'autre.  Cet  ou- 
vrage ,  loué  à  caufe  de  fon  utilité  ,  n'étoit  dans 
le  tond  qu'un  monument  de  la  foibleiTe  de 
Te  m  pire. 

Pendant  qu'en  orient  Téglife  étoit  petfccutée 

par  un  prince  chrétien  ,  elle  ctoit  protcgce  en  tWo.^owc 
Italie  p.ir  un  prince  Aiien,  &  en  France  par  un  ^^J^^*^'^ 
prmce  ne  idolâtre.  Je  veux  parler  de  Théodoric  v*in«. 
ôc  de  Clovis. 

Depuis  Marc-Aurele,  l'Italie  n'avoit  jamais  ; — 1— 

f    '      \        n      '  rr  »nir  \  L'Italie    n«- 

çte  plus  nonliante,  qu  elle  le  rut  pendant  tren  nflantc  feu» 
le-  trois  ans  que  régna  Théodoric  ,    a  compter  Tiuodorie. 
depuis  la  mort  d'Odoacre.  Il  fe  fit  aimer  de  {es 
fujets  &  refpedter  des  étrangers:  il  mit  l'Italie 
à  l'abri  des  invafions  des  puiffances  voifmes:  il 
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"  Audifcerner  les  hommes  de  mérite:  il  euta(rcc::|i^ 
de  défiance  de  (es  lumières,  pour  aimer  à  les  |;i 
confulter;  il  ne  craignit  ni  de  les  employer, Jk 
ni  de  les  élever:  enfin  il  rétablit  l'ordre  par-'"' 
tour,  èc  il  protégea  les  arts  &c  les  fciences,  quoi- 
que lui-n^me  il  ne  fut  pas  écrire  fon  nom.  lie 
Parmi  les  favants  auxquels  il  donna  fa  confian-  lii 
ce ,  on  compte  Cailiodore ,  Bocce  &  Simmaquc. 
Mais  il  fît  périr  les  deux  derniers,  fauflement 
accufés  de  tramer  une  révolution,  &  d^avoic 
pour  cet  effet  des  intelligences  à  la  cour  de- 
Conitcintinople.  La  mort  de  cqs  deux  hommes^ 
qui  flétrit  fa  mémoire,  eft  une  tache  que  fon  re- 
pentir n'a  point  effacée. 

Ouoiqu'Aiien,  il  ne  perfécuta  point  les  ca- 

Ce  Prince  >-        ^•-  '•  ^  .i,.. 


ne  pcdku*rc  tholiques  :  il  entretint,  au  contraire,  l'union  par- 
pas'cscathoî^j  qhx  :  il  leut  infpira  une  fi  .grande  conhance 
en  fa  droiture,  qu  ils  ne  craignoient  pas  de  le 
prendre  pour  juge  ;  &  il  n  approuvoit  pas  qu'où 
^  cmbrafTac  l'Arianifme  par  complaifance  pour 
lui.  Cependant ,  4a  dernière  année  de  fon  rè- 
gne ,  il  fe  propofoit  d'ôter  les  églifes  aux  catho- 
liques pour  les  donner  à  ceux  de  fa  fedte  ;  mais 
c'étoit.pour  forcer  l'empereur  à  lailfer  aux 
Ariens  de  l'empire  le  libre  exercice  de  leur  re- 
ligion. Quoique  ce  motif  ne  l'excufe  pas  j  il  le 
rend  cependant  moins  coupable  :  mais  Dieu  ne 
lui  permit  pas  d'exécuter  fon  projet. 

li  ordonna  Tobfervation  des  loix  romaines 


€*ctoic  encore 


l'uûgrquuin  auxquelles  il  fournit  les  Goths  ainfi  que  les  Rc- 
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mains  ;  confervant  les  anciennes  i^agii^ratures,  ^^^^^^^ 
les  conférant  indiifferemment  â  ceux  de  l'une  6c  fuis  fût  fak 
ie  l'autre  nation,  ôc  n'excluant  les  Romains^" 
que  des  feuls  emplois  militaires.  C'croit  encore 
i'ufage  qu'un  des  deux  confuls  fut  fait  en  Italie, 
foit    que    l'empereur    Teût    élu    lui-même  , 
!^it  qu'il  confirmât  rcle(^ion  qui  en  avoit  été 
faite.  Mais  cet  ufage  n'étoit  pas  coudant:  car 
il  ne  pouvoir  avoir  lieu  qu'autant  qu'il  ne  fur- 

v^ennt  point  de  fujet  de  divinon  entre  les  deux  — •— 

cours.  Théodoric  mourut  l'an  Ji6.  Le  furnoni        * 
de  grand  ,  qu'il  a  mérité,  le  diftinguc  de  tous 
les  autres  rhéodoric.                                             — ■■■■  ■;•'/' 
L>iovis  j  qui  avoit  commence  Ion  règne  en  rhifioiie  de 
481 ,  étoit  mort  en  511.  C'eft  à  lui  proprement  f"""* 
que  commence  l'hiftoire  de  France  :  hiftoirc  que 
vous  devez  étudier ,  &  parce  qu'elle  vous  inté- 
relTe  plus    particulièrement,    &  pirce  qu'elle 
prépare  à  celle  de  pluheurs  autres  peuples.  Vous 
ine  vous  ferez  pas  d'idée  exadle  du  gouverne» 
ment  des  principales  nattions  de  l'Europe,  (î 
vous   ne  commencez    pair  obferver  \ts  fonde- 
ments fur  lefquels  la  monarchie  Françoife  va 
s'élever.  Quant  à  l'hiftoire  de  l'empire  ,  elle 
commence  à   devenir  moins  nécefTaire;   &je 
n'en  parlerai  plus  qu'autant  qu'elle  influera  dans 
les  révolutions  ç,    qu'il  ne  faut  pas  vous  lailTer 
ignorer.  -^ 

!       /^i       •   *    »         •  •  1       r      '•!  r  Clovis  ne 

»     v^^lovis  n  avoir  que  quinze  ans ,  loriqu  11  lue-  rcgnoit  pas 
Iccda  à  fon  perc  Qiildéric.  Tournai  croît  la  ca-  ^^'^  "^''  ^* 
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•ationFian-  P^^-^^^  ^^  ^^n  royauttie  j  mais  il  Me  regnoit  pat 

çoii«.  fur  route  la  nation  Francoife  :   car  elle  a  voit 

tonne  pluficLirs  autres  petits  états ,  gouverner 

par  des  rois  indépendants  y  5c  dont  quelques 

— — uns  éroient  du  fang  de  Clovis. 

conq^tiêtc"de*    ^*  conqucte  de  toute  ItGauU  «toit  l'objet  de 
ctuics.         l'ambition  de  Clovis.  Il  falloir  pour  cela  détruis 
re  deux    royaumes  plus  puifTants  que  le  fien, 
celui  des  Bourguignons  ic  celui  des  Viiigots; 
foumettre  les  Armoriqucs  3c  les  autrei  rois ,  & 
,  achever  de   renverfer   la  puilfance  romaine , 
dont  Siao;rius  foutenoit  encore  les  reftes.  Jene« 
VOUS  dis  rien  fur  les  limites  de  ces  écAts ,  parc« 
qu'il  n'eft  pas  poifible  de  les  marquer  exadtc- 
ment. 
1!  fcrcnd        Clovis  eût  cchoué  ,  fi  Ton  eût  pénétré  foir 
taw"<lc^siar  ambition.  Il  ne  pouvoir  réu(îirqu*en  fubjuguant 
griuf.  ces  puifTances  les  unes  par  les  autres.  Sa  pre- 

mière démarche  fut  donc  de  s'allier  avec  lesi 
rois  de  fa  nation  ,  parce  qu'ils  avoient  le  mèmcî 
intérêt  que  lui  à  la  ruine  des  Romains.  Il  dc-^ 
fit  Siagriiis  près  de  Soifïons ,  le  pourfuivit  juf-' 
qu'à  la  Loire ,  fe  le  fit  livrer  par  Alaric,  roidesi 
Vifigots  j  chez  qui  ce  général  avoir  cherché  un 
,  afyle  ,  Se  lui  fit  ôter  la  vie.  SoiiTons  devint  alors* 

la  capitale  de  fon  royaume  ,    augmenté  dti' 
états  de  Siagrius. 
ïjj.aiii,  à      Clovis  fe  fortifia  enfuite   de   l'alliance  der 
•ondobauii.   Goudebaud  ,  roi  de  Bourgogne  ,  contre  Alaric, 
quij  jaloux  de  fcs  progrès,   neluipardonnoie* 
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?pas  d'avoir  ctc  foicc  de  livrer  Siagrius  ,  pouc^ 
îvirer  la  gueire.  11  étoic  naturel  de  préfumer 
ue  s'il  fulpendoit  les  effets  de  fa  jalouGe  ôc  de 
a  vengeaiice,  c  croit  uniquemenr  dans  rat- 
rente  d'un  moment  favorable  j  6c  il  ctoit  égale- 
inent  avantageux  aux  deux  autres  rois  de  fe 
réunir,  parce  que  féparément ,  chacun  d'eux  eût 
été  trop  foible.  Afin  même  de  refferrer  ,  au 
moins  en  apparence ,  les  nœuds  de  cette  union, 
Clovis  demanda  en  mariage  Clotilde,  nicce 
de  Gondebaud.  Mais  ce  n'étoit  peut-être  la 
^u'un  prétexte:  car  il  pouvoir  avoir  d'autres 
Vues. 

Clotille ,    quoiqu*élevée  dans   une  cour 


Arienne  j  éroit  carholique.  11  devoir  doncacmaadesio- 
erre  agréable  aux  Gaulois  de  l'avoir  pour  reine,  ^*.^*^'  ^^  "^* 
ôc  parce  qu'ils  trouveroienr  en  elle  une  piorec* 
trice  de  k-ur  religion ,  ôc  parce  qtt*ils  pouvoienc 
fc  flarter  que  Clovis  n'étoir  pas  loin  de  fe 
convertir.  Cette  feule  efpérance  pouvoir  les 
accoutumer  à  la  domination  des  François,  fur- 
tout  J  s'ils  confidéroienr  les  perfécutions  que  les 
Gorhs  ôc  les  Bourguignons  faifoienc  aux  ca- 
tholiques. 

'  Gondebaud  avoir  réuni  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Bourgogne  fous  fapuifTance,  en  fai- 
fant  périr  Chilpéric,  père  de  Clotilde.  Il  cft 
donc  vraifemblable  qu'un  des  motifs  de  Clo- 
vis, en  époufant  cette  princefTe  ,  étoit  d'avoir 
i  un  prétexte  pour  faue  la  guerre  à  Gondebaud, 


I 


On  com- 
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fi  jamais  il  ctoir  en  état  de  faire  valoir  les  droit: 
de  fa  femme.  C*ctoit  une  raifon  pour  la  lui  re- 
fiifer  ;  c^peii  lant  il  Tobtinr.  Arédius,  miniftrc 
du  roi  de  Bourgogne  &  qui  croit  alors  abfcnt, 
revint  trop  tard,  &  n'arriva  que  pour  dcfap* 
prouver  fon  maître. 

V...  w„.«-  ^*  i^^^  ^^^  ^^^  catholiques  conçurent  dec 
mcncc  i cfpé.  ce  mariage  augmenta,  lorfque  Clovis  permici 
rcrf.aonycr.jg  baptifcr  les  enfauts  qu'il  eut  de  Clotilde., 
11  paroît  que  ce  prince  fongeoit  dès- lors  à  f© 
convertir  :  mais  il  ne  vouloir  pas  aliéner  les 
François,  pour  s'arracher  les  Gaulois.  Je  vouss 
écouterai  volontiers,  difoit-il  à  Clotilde  ôc: 
à  S.  Rémi  qui  l'en  preffoient:  mais  il  y  a  une- 
chofe  fort  importante  àconlidcrer:  c*cfl:  que* 
je  fuis  chef  d'une  nation ,  qui  ne  foutîre  pa&s 
qu'on  abandonne  fes  Dieux. 

'  Bataiii.de  ^^^  ^^  temps  après,  les  Allemands  ayant  priij 
Tolbiac  Voeu  les  amics ,  Clovis  marcha  contre  eux,  &  les; 
dcciovui  joignit  pics  de  Tolbiac,  aujourd'hui  Zulpich. 
Mais  Sigebert,  roi  des  François  établis  à  Co- 
logne ,  ayant  été  bleffc,  le  détordre  fe  mit  dans 
l'armée,  ô<  la  déroute  devint  générale.  En 
vain  Clovis  tentoit  de  rallier  fes  troupes:  en 
vain  il  invoquoit  fes  Dieux.  Il  eut  enfin  re- 
cours a  celui  de  Clotilde,  &  il  fit  vœu  d'em- 
braffer  le  Chriftlanifme,  s'il  remportoit  la  vi- 
ctoire. A ufli-tôt  la  ft>r tune  change:  le  roi  des 
Allemands  eft  tué,  ils  fuient.     Le  vainqueur 


Sa  coiiver* 
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;|bumet  tout  le  pays  qu'ils  habitoîent  ;  8c  il 
jictend  fa  clomination  jufqu'au  Danube ,  ou 
Ipcnie  au  de-la. 

Clovisj  empre (Té  d'accomplir  fon   vœu, 
([(Tembla  les  François ,    pour  leur  communi-  fion. 
quer  le  delTein  &  les  motifs  de  fa  converfion. 
Von-feulenient  ils  l'approuvèrent ,  mais  trois 
nille  reçurent  le  baptême  avec  lui.     Ce  roi       ^^^ 
ut  baptifé  par  S.  Rémi,  évêque  de  Rheims, 
ians   l'églife   de  S.  Martin^  &  fon    exemple 
'ut  peu  à  peu  fuivi  de  tous  les  François. 
'      Cette  démarche  j  agréable  à  une  partie  de    m^  j^^j  j^ 
fes  fuiers  àc  approuvée  de  l'autre,  mit  dans  ks  "cho'i.îuuj^ 
nterets  tous  les  catholiques  des  Oaules.    Us  rêts,*cicsAt. 
uroient  voulu  dès  lors  palier  fous  fa  domi- *^^'i""^ '* 

„     .,  n      tr  ■  1        •  •  reconnoill«lK 

lation  j  &  ils  en  louttrirent  plus  impatiemment  j,our  roi. 
es  perfécutions  dt^s  Bourguignons  &c  des  Vi- 
igots.  Ciovis  étoit  trop  ambitieux,  pour  n'a- 
roir  pas  prévu  ces  difpofitionsj  &  pour  né- 
liger  d'en  tirer  avantage.  Il  commença  par 
mvrir  une  négociation  avec  les  Armoriques, 
[ui  jufqu'alors  avoient  refufé  toute  alliance 
vec  une  nation  idolâtre.  11  leur  fit  part  de 
on  baptcme,  il  leur  fit  fentir  la  nécelïité  de 
'allier  avec  les  François,  &.  enfin  il  leur  per- 
iiada  de   le  reconnoître   pour  roi. 

Outre  Chilpéric  ,  Gondebaud  avoir  encore ^ • 

ait  périr  Gondemar^  un  autre  de  fes  frères,  j^  condl-^ 
Cependant  il  lui  en  reftoic  encore  nn  troide-baud,  il  Ui 
ne  dans  Godégifile ,  &:  il  formoit  le  projet 


4t  Htitôini 

de  lui  ravir  fes  états.     Clovis,  appelle  par  c« 
dernier,  faifit  lioccafîon  de  faire  la  guerre  à' 
Goiidebaud.     Il  le  défit,  ôc  lorfqa  il  éroit  lun 
le  point  de  le   forcer    dans  Avignon,  il  lui 
rendit  Tes  écars,  &c  ne  lui  impofa  qu'un  tribut. 
PoutquoiT        Pour  comprendre  ce  traité  auqutl  on  ne 
s'attend   pas,  il  faut  confidérer  deux  chofes  : 
Tune  que  Clovis ,  autant  qu'on  peut  conjec- 
turer ,    avoit    déclaré    ne   prendre  les  arm^s- 
qu'en    faveur  de    la  religion  j    prétexte  quii 
s'évanouir ,  parce  que  Gondebaud  s'engagea  à 
ceffèr  de  perfécuter  les  catholiques,  ik  à  s'inf- 
truire  de    leurs    dogmes,    ce   qu'il  exécuta., 
L'autre  chofe  à  coniidérer  cft,  que  pour  s  aifu 
rei  de  l'alliance  de   Godégifile,  il   lui    avoici 
promis  toute  la  Bourgogne.    Or,  il  n'ctoir  pan 
de  fon  intérêt  de  réunir  ce  royaume  entier  fur 
une  feule  tête:   il  liti  impoitoit,  au  contraire, 
d'y  laider  deux  rois,  qui  étant  ennemis ^  fe«' 
roient  moins  à  redouter  pour  lui:  il  fe  crue 
donc   heureux  de  pouvoir  due  à  Godt'<îi(île, 
que  Gcndcbautl  promettant  de  faire  ccifer  1 
perfécution ,  on  n'étoit   plus  en  droit  de    1 
dépouiller. 

"    jj^çbaud        Cependant  ce  qu'il  avoir  cru   empêche^i 
fe  eca(i  mat-  arriva  :   toute  la  Bourgogne  n'eut  qu'un   maW 

UBotgcgn/.  ^^^-     ^^^  ^  P^^^^^   ^,^  ^'^^^^^  ^^^^'^^>   q^eGon- 
debaud  enleva  les  éracs  de  fon  fr.re,   &:  lui 

fit  oter  la  vi?.     Clovis  auroit  dû  prendre  des 

melures  ,  pour  atîeruiir  Godégihle. 

La 


î 
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f  La  réunion  des  deux  royaumes  de  Bour-  --  —  „^ 

1  1  •       I       r  \  1  CIovis  allie 

gogne  engagea  le  roi  de  rrance  a  reprendre  de  Théodotic 
les  armes;  d'autant  plus  qu'i'  ne  manquoir  j^^""^  »  ^ 
pas  de  raifons ,  pour  metcre  li  jwftice  de  fon 
côté.  Mais  il  crut  devoir  fe  ligner  avec 
Théodoric  le  Grand.  Le  traité  portoic  que 
les  deux  rois  partageroient  entre  eux  les  états 
de  Gondebaud  j  5c  que  celui  qui  ne  fe  trou- 
veroic  pas  à  la  conquête  ,  auroir  néanmoins 
la  j>art  qui  devoit  lui  revenir,  pourvu  qu'il 
payât  une  certaine  fomme  à  (on  allié.  On 
accufe  Théodoric  d'avoir  agi  de  mauv^ûfe  foi, 
n'ayant  paru  qu'après  avoir  lailTé  les  François 
combattre  &  vaincre  feuls.  CIovis  tint  fa 
parole. 

Théodoric,  qui  étoic  alors  le  roi  le  plus — - 

puillant  de  1  hurope ,  n  avoit  d  autre  mtcret 
que  d'être  l'allié  des  Vidgots.  Oétoit  donc 
un  voifin  dangereux  pour  les  François,  ôc  un 
obftacle  aux  projets  que  CIovis  mcdiroit  con- 
[  tre  Alaric.  Le  roi  de  France  fe  repentir  de 
;  l'avoir  approché  de  lui.  Sa  faute  é:oit  un- 
fi,ble:  mais  il  la -répara,  en  rendant  a  Gon- 
debaud la  portion  de  la  Bourgogne  qui  lui 
ctoit  échue ,  &  en  perfuadant  à  Théodoric 
de  rendre  auili  celle  qu'il  lui  a-'oic  livrée.  Il 
aima  mieux  voir  rour  ce  royaume  entre  les 
mains  d'un  prince  foible,  que  de  le  partagée 
avec  un  prince  puiffanc. 

Tûm.  XI,  D 
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"Tiô^^îTïiût        II  fit  lagement  :  car  il  ctoic  au  moment 
!a  guerre  i  de  faire  é(s lacer  Tes  defleiiis  contre  Alaiic.    Il 

▲Uric    foui  •  -    j  '  •      1  ^  -,  J  •     r 

prâtcxte  dt  Y  *voic  dcja  long-tcmps  que  ces  deux  rois  le 
feligion,  menaçoient  :  1  héodoiic  n'avoir  rien  négligé 
pour  mauîcenir  la  paix  entre  eux  :  5^  ils  pa- 
roiiloient  Tun  &  lautre  négocier  de  bonne 
foi  dans  la  vue  de  l'établir  :  mais  chacun  n'at- 
tendoit  qu'une  conjonCluie  favorable.  Clovis 
la  trouva  le  premier ,  ôc  la  religion  fut  fon 
prétexte.  Je  fouftre  impatiemment,  difoit-il, 
que  ces  Ariens  aient  un  établiifement  dans  les 
Gaules. 
Il  f^jj  ij.  Ce  qui  rendoit  la  circonftance  favorable 

conquête  des  pour  le  roi  de  France ,   c'eft    que    rhcodoric 
^  ftvoit  alors  la  guerre  avec  Analralo:  guerre  ,  a 

la  vérité,  peu  confidérable  par  fes  fuites^  mais 
qui  ne  permetroit  pas  d'abandonner  l'Italie, 
pour  aller  au  feeours  des  Vifigots.  Clovis 
d'ailleurs  avoit  lié  des  intrigues  avec  les  évc- 
ques  catholiques,  fnjets  d'Alaricj  &:  il  entrai» 
noit  dans  {on  parti  Gondebau.l,  dont  l'intérec 
cependant  n'étoit  pas  de  détruire  la  feule  puif- 
fance  des  Gaules,  qui. pouvoit  balancer  celle 
des  François.  Alaric  ayant  été  vaincu  &  tué 
dans  la  plaine  de  Vouillc,  près  de  Poitiers  _, 
Clovis  conquit  les  trois  Aquitaines.  C'eil 
alors  qu'il  h  t  de  Paris  la  capitale  de  fon  royaume. 
Défait  h  Ar-  Goudebaud  s'ctoit  charge  de  la  conquête 
Icj,  il  leste- des  deux  Naibonnoifes,  défendues  par  Géla- 
^  *  bric,  hU  nacurel  d'Alaricj  &  il  afliégcoit  la 
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ville  d'Arles,  lorfque  une  armée  de  Thcodo- 
ric  pafïa  dans  les  Gaules.  Clovis  fe  hâta  d*al- 
1er  au  fecours  de  (on  allie:  mais  ils  furent 
dcfairs.  La  déroute  fut  même  fi  grande^  qu'ils 
perdirent  prefque  routes  leurs  conquêtes  ;  ôc 
Thcodoric  joignit  À  Tes  états  la  plus  grande 
partie  du  pays  que  les  Vifigots  avoient  occupé 
dans  les  Gaules. 

La  bataille  d'Arles  fut  le  terme  de  la  gloi-     >    »  »  » 
re  de  Clovis.     Je  vous  ai  reprclentc  la  con-^ja-inj^ft/^ 
duite  politique  de  ce  conquérant  d'.iprès  une""«^^P«- 
diiïertation  j  que  vous  lirez  dans  les  mémoires 
de  l'académie  des  Belles-Lettres,  {a)  ôc  qui  fe- 
ra plus   inlhudtive   pour  vous,   que    tous  les 
faits  que  les  hidoriens  accumulent  ôc  nartenc 
longuement. 

Clovis  vécut  trop  long-temps  pour  fa  gloi- 
re. Ce  n*eft  pas  la  bataille  d'Arles ^  qui  me 
fait  porter  ce  jugement  :  c'eft  plutôt  la  con- 
duite qu'il  tint  depuis  cette  malheurcufe  jour- 
née; car  on  ne  vit  plus  en  lui  qu'un  prince 
injufte,  cruel,  perfide.  Son  ambition  ,  ref- 
ferréc  du  côté  des  Goths ,  fe  porta  fur  les  rois 
de  fa  nation  &  de  fon  fang.  Politique,  cou- 
rageux Ôc  jufte,  au  moins  en  apparence,  quand 
il  tourna  ks  armes  contre  des  ennemis  rcdou- 
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tables ,  il  n'employa  plus  contre  des  enneml« 
foibles  que  les  moyens  des  âmes  lâches  6c  fans 
foi.  Il  fie  afTadîner  vSigeberc  par  fon  propre 
fils  Clodoric  \  ^>c  feignant  de  venger  la  mort 
du  père  dans  le  fang  du  fils  parricide,  il  fe  ren- 
dit maître  des  états  de  Cologne. 

Cararic,  furprîs  avec  fon  fils,  tomba  en- 
tre les  mains  de  Clovis.  On  ne  fait  où  il 
regnoit.  Le  père  fut  ordonné  prêtre  &c  fon 
fils  diacre.  C'eft  ainfî  que  les  barbares ,  à 
l'exemple  des  Romains ,  proftituoient  le  facer- 
docQ  à  l'ambition  ;  mais  bientôt  le  roi  de  Fran- 
ce fâcrifia  à  ks  foupçons  ces  vidtimes,  qu'il 
avoir  confacrées  à  Dieu* 

Ranacaire  j  roi  de  Cambrai ,  lui  fut  en- 
fuite  livré  par  trahifon  avec  fon  frereRichiaire, 
&  il  les  poignarda  de  fa  propre  main.  Les  traî- 
tres ^  qu'il  récompenfa  avec  de  faux  or,  fe 
plaignirent  de  cette  fraude:  mais  il  leur  repro- 
cha leur  tiahifon  ,  fe  jouant  tout  a  la  fois  de  la 
|ufl:ice  ôc  de  la  perfidie.  Dans  le  même  temps 
Renomer,  roi  du  Maine,  un  autre  frère  de  Ra- 
nacaire, fut  alTafïiné  par  des  gens  que  Clovis 
avoit  fubornés^  &  tous  les  rois  qui  refloient  en- 
core, périrent  bientôt  après  par  des  voies  fem- 
bables.  Alors  fe  trouvant  feul  maître  de  tous  les 
royaumes  des  François  j  il  bâtit  des  cglifes  C^ 
fonda  des  monaftères  pour  effacer  fes  crimes^ 
Telle  étoit  la  religion  de  ces  âmes  plus  barbares 
que  chrétiennes.  On  voit  bi^n  que  de  pareil* 


MODERNI.  #5^ 

Idolâtres  avoient  cte  convertis  par  des  moines  - 

ignorants.  Se  croyant  chrctiens  par  le  baptême 
feul,  ils  ne  fongeoient  point  a  changer  de  mœurs: 
il  femble,  au  contraire,  que  la  religion  les  rcndic 
plus  vicieux.  En  effet,  pouvoit-elle  ne  pas  en- 
hardir à  toute  forte  d'attentars,  lorfque  ceux  qui 
Tenfeignoient  alTuroient  le  pardon  aux  crimi- 
nels qui  les  vouloient  eniichic?  Nous  iï*en  ver- 
rons que  trop  d'exemples. 

Clovis  convoqua  un  concile  a  Orléans,  pouE 
rçgler  la  difcipline  eccléiiaftiqne.  Vous  voyez, 
par  ce  que  je  viens  de  dire,  que  les  miniftres  de 
la  religion  avoient  grand  befoin  de  fc  réformet 
&  même  de  s'inftruire.  Mais  ce  prince  pou- 
voit-il  fe  douter  de  ce  qu^il  y  avoir  à  faire  :  & 
les  moines  qu'il  confulroit,  ctoient-ils  intérelfés  à 
le  fa  voir  eux-mêmes  ?  Ce  concile  eft  le  premier 
qui  s'eft  tenu  fons  la  domination  des  François.  \it  ' 
Clovis  mourut  quelques  mois  après,  &  n'eue 
pas  le  temps  d'en  faire  exécucer  les  rcfglements. 

En  510,  dix-huit  mois  avant  fa  mort,  Clo-  "\l^ç^^^  j/ 
vis  reçut  d'Anaftafe,  dit  Grégoire  de  Tours,  Grégoire  d^ 
le  titre  &  les  ornements  de  pairicc  j  de  conful  ^®""* 
ou  même  d  augufte  &  d'empereur  j  car  cet  hif-  , 
torien  accumule  ces  termes,  dont  il  n'avoit  que 
des  idées  confufes     Cependant  Uir  dts  expref- 
iîons  aulîî  peu  exadles^  quelques  écrivains  ont 
avance,  que  les  premiers  rois  de  France  ont  été 
dans  la  dépendance  de  l'empire  j  &  que  Clovis 
n'a  eu  des  droits  légitimes,  fur  les  Gaules ,  que 


BE 
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depuis  fon  prétendu  consulat:  comme  fi  Ici  em* 
perenrs  pr.uvoient  donner  des  droits  qu'ils 
avoienc  perdus  depuis  long- temps,  ôc  que  le 
confular  eut  jamais  été  \\n  tirre  de  fouverai- 
neté.  Mais  cette  opinion  a  été  parfaitement 
réfurée  par  le  même  écrivain ,  qui  a  développé 
la  politique  de  Clovis.  (*) 


(  *  )   Tome  zo  ,    p,   kîi. 
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CHAPITRE    V. 

Depuis  la  mort  de  Clovis  jufqu^au 
temps  oîi  les  Maires  du  Palais  s'em- 
parent de  toute  l'autorité. 


A  France  étoir  alors  divifce  en  orientale,!?' 


L 

qu'on  nommoit  Aiiftiafie  ;  &  en  occidentale,   P«"ap  f" 
qu  on  nommoit  iNcultrie.  La  première  compte-  vu. 
noie  le  pays  qui  ell:  entre  le  Rhin  &  la  Meufe  j 
&  la.  féconde  étoit  bornée  par  la  Meufe,  la  Loire  ' 
&  l'Océan.  Thiéri  ,  que  Clovis  avoir  eu  d'une 
concubine,  eut  en  partage  rAuflrafie,les  provin- 
ces au  delà  du  Rhin,  &  tout  ce  que  les  François 
avoient  confervc  des  conquêtes  faites  fur  les  Vi- 
figots.  Trois  princes,  nés  de Clotilde, régnèrent 
dans  la  Neuftrie;  Childebert  à  Paris,   Clodo- 
wir  à  Orléans ,  &  Clotaire  à  Soiflons. 

Les  puifTànces  voifines   ou  ennemies  des  "t r* 

x;  '   *■  /  r  r  Leur»  vov- 

rrançois  (car  ces  mots,prelque  lynonymes  au   nmousHttt- 
joiîrd'hui,  rétoient  encore  plus  dans  un  temps^ 
ou  l'on  n'avoir  aucune  idée  du  droit  public  )  ces 
puiffances,   dis-je,  étoieiu  le  roi  de  Thuringe, 

D4 


mit. 
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celui  de  Bourgogne,  &  Thcodoric  qui  goitvef- 
noit  le  royiLime  des  Vifi^^ors,  au  nom  de  Ton  i 
petit  fils  Amalaric  fils  d'Alaiic. 

n^         '       Aucini  de  ces  peuples  n'avoit  fu  donner  en*- 

\    On  ne  prc-  ,  ri 

veitpascom  coie  A  fon  gouveniement  la  forme  qui  conve- • 
5*f„^';' f*"  noit  à  fa  fituation.  Attaches  p-ir  habitude  à  des 
fe  bien  gou-  ulages,  omi  ne  leur  fuftifent  plus  depuis  qu'ils* 

veiner.  /"         r     >      '  x       *  i  i  » 

lont  hxes^ils  n  en  adoptent  ne  nouveaux,  qu  au- 
tant qu'ils  y  font  forcés  par  des  circonftances  : 
ou  ils  prennenr  fans  difcernement,dans  les  co- 
des Romains  des  loix,  qui,  n'ayant  pas  été  fai- 
tes pour  çuxj  produifent  néceffairemînt  de  nou- 
veaux abus.  Quand  on  réfléchit  fui  ce  défordre, 
il  n*eft  pas  facile  d'imaginer  cemment  les  peu- 
ples de  l'Europe  s'arrangeront  enfin,  pour  (e 
gouverner  avec  quelque  fagelle;  Ôcon  a  lieu  de 
craindre  qu^'ils  ne  confervent  toujours  quelques 
traces  de  leur  première  barbarie. 

"^  On  lie  pré-  ^'^  ^^"^  rappeilant  les  diflentions,  que  dts 
voit  que  des  intérêts  oppofés  ont  fait  nnîrre  parmi  les  Ro- 
5c$  guerres,  niains,  VOUS  prévoycz  que  l'Hiftoire  de  l'Europe 
ne  va  plus  vous  offrit  que  des  guerres  &  des  révo- 
lutions. La  fceneeil:  la  même  qu'à  Rome;  mais 
le  théâtre ,  plus  vafte j  fera  plus  enfanglanté.  Ce 
font  des  barbares,  qui,  fans  idée  de  juftice,  d'é- 
quité, de  bonne  foi,  ne  connoifTent  que  la  force. 
11  femble  qu'on  foit  tranfporté  dans  un  amphi- 
théâtre, pour  être  fpeélateur  des  combats  de  bê- 
tes féroces.   Vous  hure  prévoir  ces  guerres  daiis 


I 
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leurs  caures,  c'eft  vous  en  faire  connoître  la  par- 
tie la  plus  ciT'-ntielle:  il  ne  me  refte  qu'à  remar- 
quer les  principales  révolutions,  &  je  néglige- 
rai les  détails. 


Les  quatre  frères  furent  quelques  années    Thîéri  m. 
fans  fe  faire  la  guerre,  parce  qu'ils  tournèrent  ^«^^«^'*  ^^^^ 
leurs  armes  contre  des  ennemis  étrangers.  Thiéri  manfroi.   s* 
conquit  la  Thuringe  fur  Hermanfroi,  qu'il  fit  f"^"^^^* 
périr,  quoiqu'il  lui  eût  promis  la  vie  \  &  il  ten- 
dit des  embûches  à  Clotaire  qui  Tavoit  aidé 
dans  cette  conquête. 

Sigifmond,  (ils  6c  fucceffenr  de  Gondcbaud,  "^L^TTroîT 
fut  vaincu  par  Clodomir;,  Childebert  &  Clo-*"ti«  fi'»  «^^ 

_  '        /    f  r  •  -r  ■\  11        •     Clovis  aéfon» 

taire,  oc  ayant  cte  tait  priionnier,u  perdit  la  vie  si^-irmona  , 
par  la  cruauté  de  Glodomir,  qui  fit  encore  tuer  fiisacCoudc 

r     r  a     r  r  baud. 

la  rem  me  oc  les  enr^ints. 

On  peut  conjecturer  que  la  méfîntelligence  ~7^7~p^ 
ne  permit  pas  aux  vainqueurs  de  recueillir  le  çois  ravagea» 
fruit  de  leur  vicloire  :  car  Godemar,  frère  de  Si-  l^«o^^6°sne. 
gifmond  ,  reconquit  toute  la  Bourgogne.  Chil- 
debert  &  Clotaire  renoncèrent  mcme  à  fe  mê- 
ler de  cette  guerre;  &:  Glodomir,  qui  la  con- 
tinua avec  le  fecours  de  Thiéri ,  fat  tué  lorfqu'il 
pourfui voit  les  ennemis.  Les  François,  une  fé- 
conde fois  vainqueurs,  ravagèrent  toute  la  Bour- 
gogne, tuant  indiftindtement  les  vieillards,  les 
femmes  &  les  entants.    Godemar  cependant  ne 
perdit  pas  fa  couronne. 
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*cïocaiiçpoi-  Thicrîj  Clotaire  ôc  Childebert  fe  partage^- 
gnardc  deiMc  rciit  le  rovaiime  de  leurficre.  Mais  Clotiïde» 
Jie  ceflant  de  leur  reprclenter  les  droits  de  Icurss 
neveiu,  Clotaire  en  poignarda  deux  lui-même^, 
un  rroifieme ,  nomme  Clodoalde  ,  lui  échappa,, 
fe  fit  couper  les  cheveux,  entra,  quand  il  fut  en 
âge^  dans  les  ordres  facrcs^  &  mourut  en  odeur 
de  fainteré  dans  un  village  près  de  Paris,  qui  ^i 
pris  de  lui,  le  nom  de  Ç.  Cloud, 

^~\. Le  grand Thcodoric  ctant  mort, Childeberc 

L«s  Fran-  "  ai-  •     i        t^-  r 

çois  foac  la  marcha  contre  Amalaric,  rui  des  Viugots,  qui 
U  Bourgogne!  ^"^  défait  &:  tué.  Les  trois  frères  fe  réunirent  en- 
fuite  contre  les  Goths  &c  les  Bourguignons,  ôc 
fe  rendirent  maîtres  de  plusieurs  places,  Thiéri 
étant  mort  avant  la  fin  de  cette  guerre ,  Théo- 
debert,  fon  fils,  lui  fuccéda  furie  trône d'Auflra- 
fiej  &  la  continua  avec  {qs  oncles,  quoiqu'ils 
cuffent  tenté  de  lui  enlever  fa  couronne.  Elle 
fe  termina  par  la  conquête  de  la  Bourgognc,que 
les  trois  conquérants  partagèrent  entre  eux.  Par 
la, ces  rois  ajoutèrent  à  leurs  états  j  non-feule^ 
ment ,  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Bour- 
gogne, mais  encore  le  Nivernois ,  la  Savoye  , 
Je  Dauphiné,une  partie  de  la  Provence ^  & le« 
bords  du  Rhin,  depuis  Baie  jufqu'au  de-là  de 
Confiance. 

-  —        L'empereur  Juftinien,  qui  faifoic  alors  la 

François  s'ai  guerre  aux  fucceileurs  de  Thcodoric,  envoya 
licmiouïàu  m^ç  ambaffade  aux  rois  François,  ôc  les  engagea 


-  mBmamamammm 

[lans  ion  alliance  pâi  àts  pi-cfentsconfidcrables.  J^a7ju«ti- 
Les  Oftrogocs  de  leur  coté  tentèrent  d*écarter  nïcn  u  ài% 
:es  nouveaux  ennemis,  ou  même  de  les  mettre      ^*'5<*"* 
h^is  leur  parti,  en  leur  offrant  de  grandis  foni- 
.,115: s  &  tout  ce  que  les  rois  d'iralie  poffcdeient 
încore  dans  les  Gaules.    Les  François  acceptè- 
rent, &  firent  un  traite  fecret  par  lequel  ils  pro- 
mirent des  fecours. 

Les  Grecs  &  les  Goths  croient  campés  près     ^^  perfide 
de  Tortone,  a  peu  de  diftance  les  uns  àts  aufres,  Theodeberc 
lorfqu'ils  appruent  que  les  François  étoienten-  crecs'^&Tes 
très  en  Italie.    Les  deux  armées  les  attcndoient  Goths. 
avec  la  même  impatience, comptant  chacune 
fur  eux, comme  furdes;illiés.  Théodebert,  pro- 
fitant de  cette  fécurité,  les  (urpric  coûtes  deux, 
&  les  défit  l'une  après  l'autie.    Il  pilla  toute  la 
Ligurie,  &  ne  trouvant  plus  de  quoi  fublifter 
dans  un  pays  ruiné  ^  il  fut  contraint  de  repader 
les  Alpes. 

Les  rois  de  France  commencèrent  alors  une  '■■■'*■'■■  ^7" 
guerre  civile,  parce  qu'ils  n'avoient  point  d'en-  vUeTemu'ée 
netnis  au  dehorj.  Clotaire  porta  le  ravaee  fort  panmptétcn- 

d'i        ,  ^      r        r  x  x    '    S-»!    '        du  mitaclc. 

ans  les  ctats  de  Ion  rrere.    Mais  1  neo- 

dcbert  &  Childebert  s'étant  réunis,  il  Çt  trouva 
engagé  trop  avant  pour  reculer,  &  il  fut  forcé 
de  fc  retrancher  dans  une  forer.  On  ne  conce- 
voir pas  comment  il  pourroit  échapper,  lorfque 
fôs  ennemis,  croyant  voir  le  courroux  du  ciel 
dans  un  orage  dont  i\%  furent  épouvantés,  firent 
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des  propofitionsdepaixjqueCloraireneutga. 
de  de  rehifer  Les  hiftonens  ont  dit  que  ceî 
orage  miraculeux  avoit  été  accordé  aux  prières 
de  Clorilde.  Cette  Sainte  princciTc  croit  bien 
maiheureufe  d'avoir  à  prier  pour  de  pareils  en- 
^  fants  :  car ,  fans  vouloir  pénétrer  dans  les  voies 
de  Dieu",  il  croit  bien  difficile  d'obtenir  un 
miracle  pour  des  princes  ufurpateurs,  perfides 
&  parricides. 

'  chiHebcrc        Childebert  ôc  Cloraire  marchèrent  enfuire? 
«ccioraire en  contre  TlieuJis  roi  d'Efpasne;  ils  eurent  d'à- 

eiaiiger  de  pc- 1         J   j        r         v  •  i//-  •  •  « 

rir  avec  iffuc  ^^^^  «^^  lucccs;  mâis  unc  dcfaitc  entière,  &c  les 
»iméc.         paflages  des  Pyrénées^  fermés  à  leur  retour,  les; 
auroi^nt  niis  dans  la  nécelîité  de  périr  avec  leur 
armée ,  fi  l'avarice  du  général  ennemi  ne  Icuc 
eût  ouvert  un  paifagc. 

~  cioaairc  Théodcbeit  fut  plus  heurcux  en  Italie,  oii 

s'empare  de  fou  général  Bucelin  conquit  la  Li^rurie  ôc  la  Vc- 
netie.  (^e  roi  rormoïc  le  projet  de  porter  la  guer- 
re jufques  dans  la  Thrace^  loifqu'il  mourut;  ÔC 


J^*  Us  François  furent  chafTés  de  l'Italie,  pendant  le 
règne  de  fon  fils  Thcodebalde.  Celui-ci  étant 
mort  fîx  ans  apsès  fon  père,  Clotaire  s'empaia 
du  royaume  d'Auftrafie,  &  Childeberr,  alors 
malade,  ne  fut  pas  en  état  de  faire  valoir  fes 
droits. 

"T — : Cette  injuftice  devoir  renouveller  la  euerrc 

Ce  qui  occa-  i         i  r  rr         1 1      i 

/îonne    une   cntte  Ics  dcux  tretes,  de  en  cftet  elle  la  renou- 
guerre,  cio-  yg^^^  Ctamiie^  filj  dc  Clotaire^  fc  joignit  même 
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jiChildebert,  qui  engagea  les  Saxons  â  fe  rcvol-  ^rT^T"^! 
^^  contre  le  roi  d'Aiiftrafie.   Mais  Childebert  <ie»  fiançois. 
uunt  mort  en  55ÎJ,  Cramne  eut  recours  a  la        ** 
plcmence  de  fon  père,  qui  lui  pardonna  j  &  Clo- 
:aire  réunit  fous  fa  domination  toutlenipirc  des 
prançois. 

Crarwne  fc  revoira  une  féconde  fois,  fut  7-p 

r  c    U    '^  1  '  r  J        J  Cruauté  de 

faincu  par  Ion  père,  ce  brûle  par  Ion  ordre  dans  ce  ptiace  en- 
ine  chaumière ,  où  il  s*étoit  reriré  avec  fa  fem-  f^" ^jj^"^"^' 
me  &c  fes  enfants.    Le  roi  mourut  l'année  fui-;-        î<i 
liante, laifTant  quatre  fils ^  Cliilpéricj  Caribcrtj 
pontran  ôc  Sigeberr. 

La  France  fut  divifce  en  quatre  royaumes  ~— -;: • 

julqu  en  ^6j,c[ut  mourut Cariberr,  roi  de  Pans,  partngcc  eu. 
Contran,  roi  d'Orléans  &  de  Bourgogne^Sige-^^J^^^J^^;*"* 
bert,  roi  d'Auftrafîe,  ^  Chilpcric,  roi  de  Soif- 
fonsj  fe  partagèrent  la  fitccefîiou  de  leur  frère: 
mais  ils  convinrent  de  pofTcder  Pajis  par  indivis 
Se  qu'aucun  des  trois  n'y  pourroit  entrer  fans  1« 
confentement  des  deux  autres.  , 

Vous  lirez  dans  les  hiftoriens  les  horreurs  ^ 7— 

•    />  .  /.  -  Ce  ne  loBC 

qui  le  commirent  lous  ces  règnes.  Les  rorrairsque  forfaits 
s'y  multiplièrent,  ôc  la  France  fut  déchirée  par '"^"^^A?  ^.^' 
des  guerres  civiles ,  juiqu'en  61 5 ,  que  Clorai-  iiiegne  fcul. 
re,  fécond  (ils  de  Chilpcric,  régna  feul. 

A  l'ambition  des  princes ,  qui  fliffifoit  pour . 

/••         1  1.  ]    ^  ,        ^    r     '    '       '  La  fiance  ea 

faire  le  malheur  des  peuples  j  le  joigniç  uneproi«âia  ja- 
fource  intaridable  de  crimes  &  de  défordres  ^"^""^'^^^^"^^^^'J; 
par  la  jaloufie  de  deux  femmes  hardies,  entre- Bmnetiaut. 


^^  H    I    s    T    O    I    K    I 

prenantes  Se  c op.iblcs  de  tout  ofcr.  Deux  roîj, 

Sigcbcir  &  Cluipciic  Cs:  plulieuis  piuK-cs  pciii 
rcnt  parlcuis  intrigues  ou  par  kinj»  allalîins: 
tSc  ellc!»  furvccuicnt  pour  de  nouvcAUX  KnfAics 
1  une  ccoit  FrcJcgondc  ,  femme  de  Clulpciic, 
^'  Taiuro  Biuneluiuc  ,  Tomnic  de  Sii'eberr.  La 
iiauce  tS:  ronce  la  Liinillc  loyale  huent  en 
proie  1  l\unbirion  de  ces  deux  tunes  ^  à  la 
haine  qu'elles  fc  portoient. 

,.,  Frédeponde  niouiuc  en  <97.Sigcberr  avoit 

luuuchauicte  all.dlinc  en  57  ^  ^    «Scion   h\s   Childebcic , 

ira.vis^armt  ^^'*  avoK  téuni  aprcs  u  mort  d.*  Gontian,  la 

fc»  prtujhis  Bouiiîoenc  à  l'Atiibafie  ,  ayant  été  empoilon-^ 

»utitc«.        "c  en  596^  a  voit  laiilc  deux  hls,   1  hcodeberl 

roi  d'Anilrahe,  »5c  liûcri  roi  de  Bourgogne.  . 

Après  la  mort  de  Fréd?gomlc,  Brunehaut, 
/ans  rivale,  gouverna  quelque  temps  TAulka- 
(le,  mais  Ks  L',iandï;  ayant  conlpué  concie  elle, 
Tbroiicbeit  lonientic  à  Ion  exil,  &i  elle  1*  lé- 
fugia  chez  Thiéii. 

Elle  gagna  la  confiance  de  ce  jeune  princt 
par  des  complaitances  criminelles  j  Ô<  elle  ne 
jouit  de  raiitoriié  ,  que  pour  armer  Tes  deux 
petits  hls  ou  contre  Clotnire,  ou  l'un  contre 
rantic.  1  hcvdebert  ,  tait  prifonnier  pac 
Thicri  ,  tit  égoiger  à  les  yeux  l'on  hls  Mé- 
lovee,  «Se  ayant  eiiiuite  été  enterme  lui  mê- 
me ,  il  poidic  la  vie  par  le^;  ordres  Je  fâ' 
g  i  and- merc. 
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,      Lorfque  Vtnnéc  fui  vante   Thiéri  inarclioit  '  ** 

'conrrc  C^locaiic,  il  fut  attaqué  d'une  maladie 
•  dont  il  mourut.  Sii^ebeit ,  l'un  de  fes  fils  ,  cn- 
[treprit  de  confcrvei'  la  couronne  :  mais  il  fut 
ilivic  par  l'armce  avec  fes  tieux  frcres  Coibe  & 
iMcrovce.  On  ignore  le  fort  d'un  troKicme  , 
qui  échappa  par  la  fuite  au  vaiiiqueur. 

Clotaire  accorda  la  vie  à  Mcrovce ,    parce     ,.    , — "^ 
iqu  il  l  avoir  porte  fur  Ici  lonts.     H  nt   mourir  puucciie. 
ICorbe  3c  Sigcbert ,  ôc  il  livra  la  reine  aux  boiir- 
^reaux.     Après  avoir  foufïLrc  tourcs  foi  tes  de  I 

|toiuments  pendant  troif  jours ,  elle  fut  con*- 
■duite  ,  montée  fur  un  chameau ,  dans  toute  Tar- 
'mée ,  &  ayant  été  attachée  â  un  cheval  furi-  ' 
€ux  ,  clic  fut  traînée  ôc  mifc  en  pièces  à  la  vue. 
,<ics  foldars.  Si  elle  a  mérité  de  pareils  fuppli- 
■ces  j  1  rédegonde  enavoit  inciité  déplus  grands 
,€ncorc.  Mais  Clotaire,  héritier  de  la  haine 
de  fa  mère  ,  aflfouvit  fa  vengeance  ôc  celle  des 
Leudes,  cjue  Brunchaut  avuit  aliénés  j  char- 
geant cette  reine  coupable  de  bien  des  crimcf, 
qu'elle  n'avoir  pas  commis. 

Clotaire  rcena  feul ,  avec  plus  de  douceur  "'  -    ■  ■  ■■ 

_    »  •        r    f  1  .    r       ,  Oioraircic 

qu  on  ne  pouroit  elpcrer  depuis   6  i  ^  juiqu  en  gnc  feui 

6i$  qu'il  mourut,    il  aima  la  paix,  il  fit  ren- — 

drc  la  juflice  ,    il   rétablit  la  tranquillité    6c   il 1'! , 

fut  regretté  de  fes  fujets.     Mais  la  douceur  de        *** 
fon  gouvernement  ne  fut  pcutictre  que  l'effet 
de  la  foibleflc  de  fon  autorité. 
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*Daeoherrro   Dagobeit,  quc  le  dernier  roi  fon  père  avolci 
faiflt  de  toute  affocic  iu  troiie  ,  &  qui  croit  roi  c'Auftrafie,  fe; 
de  cioTa^îc"^*^  rccoimoicre  pour  feul  foiiverain  àlexcluriori 
foû  per,.      de  fon  frère  Canberr  ^  auquel  il  téda  feulemcnti 
une  partie  de  l'Aquitaine.    Il  recouvra  même: 
cette  province  i  la  mort  de  fon  frère  ,    qui  ar- 
riva peu  de  timps  après  y  &  il  n'en  laiiTa  rieni 
à  fes  neveux. 

Ce  prince  gouverna  fagement,  tant  que  desi 
minières  j  zclcs  pour  le  bien  de  i'ctat,  confer- 
verent  quelque  afcendant  fur  fonefprlt:  mais^ 
bientôt  eouvernc  lui-mcme  par  routes  les  fem- 
mes ,  dont  la  coquetterie  avoir  de  quoi  le  (cdui- 
re,  il  ne  fut  plus  que  Tinflrument  de  l'avance 
^  de  la  vanité  d'un  fexe  ,  qui  a  fait  fi  fouvenc 
la  honte  des  rois  &c  le  malheur  des  peuples.  11 
foula  fes  fujets  pour  fournir  à  fes  débauches , 
à  Taviditéde  fes  counifans  ,  aux  capricers  de: 
fes  inaîcrelTès ,  ôc  aux  aumônes  avec  Icfquellcs 
il  cr^yoit  devoir  effacer  fes  péchés. 

Il  mourut  en  6^^  y  après  avoir  partage  fes 


<î>,8 


sou5  (es  deux  états  enrie  fes  deux  fils,  Sigebert ,  qui  eue 
f«  duValaii  ^^  royaume  d'Auftrafie,  &  Clovis  qui  eutceuw 
gouvernent,  de  Neuftiic  &  de  Bourgogne.  Ces  deux  prin- 
ces étant  encore  enfants.  Pépin  ôc  Ega  ,  mai-/ 
res  du  palais ,  gouvernèrent ,  le  premier  fous 
Si^ebert  &  le  fécond  fous  Clovis:  Se  après  leur 
moit,  qui  arriva  dans  la  troideme  année  de< 
leur  mimftcre ,  Pépin  fut  remplacé  par  fon  filt 

Grimoalii 

i 


i 
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Grimoalde,   ÔC  Ega  par  Evchinoalde,  autie- 
meni:  nommé  Aichambaud. 

Le  règne  de  ces  princes  n*eft  remarquable 
que  par  la  fagefe  de  leurs  minières,  quisoc- 
cupoienc  des  foins  du  gouvernement,  tandis 
que  Sigebert  fondoit  des  monaftères,  &  que 
Clovis  ne  faifoit  rien.  Ils  moururent  Tun  ÔC 
l'autre  ,  vers  l'an  6^6, 

Grimoalde,  maire  du  palais,  fit  conduire  ^, — r-r^ 

f       '  TT-1  -A         1  ^,        .     ^.        Les  A  Ultra- 

lecretement  en  Hibcrnie  Dagobert,  fils  de  Si- r»ens  chafTcnt 
gebert  \  &  ayant  fait  courir  le  bruit  de  û  morr,  ^'^'^  ,^"  ^'*^ 
11  mit  la  couronne  d  Auftrafie  fur  la   tête  de 
fon  propre  fils,  qu'il  difoit  avoir  été  adopté  par 
Sjgebert  :  mais  les  Auftrafiens  chafTergnt  bien- 
tôt rufurpaieur. 

Clovis    II,    avoit   laiffi:  trois  fils:  Clo-  Troubics"fù7g 
taire ,  roi  de  Neuftrie  5c  de  Bourgogne,  Chil-  ics°fihdccîoî. 
deric,  roi  d^Auftrafie^    ôc  Thiéri ,   qui  n'eut  ^"^^• 
d  abord  aucune  part  à  la  fuccelfion.    Mais  qua- 
torze ans  après ,  ayant  fucccdé  a  Clotaire  III  , 
il  prit  la  couronne  pour*  la  perdre  prefque  auf- 
ficôt.  On  le  fitrafcr  ,  &  on  l'enferma  dans  un 
monaftèrc  ,  ainfi  qu'Ebroin,   maire  du  pilais 

&  fon  miniftre ,  dont  la  hauteur  avoit  foulevé ^ 

Ips  grands  du  royaume.  Alors  Childéric  régna        T^T^ 
feul,  jufqu'en  (J73  qu'il  fut  aflafiiné. 

Cet  évcnernent  rendit  la  liberté  oc  la  cou- 
ronne à  Thiéri  III.    Ebroin  fortit  aulfi  de  foa 
monaftère  5c  ayant  foulcvc  une  partie  de  l'Auf- 
Tom.  XL  £ 
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—   trafic ,  il  força  Tliicri  à  le  reprendre  pour  maî^Mi 
re  du  palais. 

Cependant  Dagobert  II ,  alors  revenu  d'Ir--Bt 
lande  &  reconnu  dans  une  pairie  de  rAuftrafiej,Bi 
profita  de  ces  troubles  pour  fe  rendra  maître  dsiBi 
tout  ce  royaume  j  &c  Thiéri ,  après  une  guerre»  ( 
fanglante,  fut  oblige  d«  le  lui  abandonner:; 
mais  ce  prince  en  jouit  peu,  ayant  été  affafTniéîl 
en  6j^. 
j^jj^^jj^  g^      Les  Auftrafîens  craignant  de  tomber  foui  Ui| 

pepinHciiftei  tyrannie  d*£broin  ,  refufcrent  de  reconnoirre; 

f'Auftrafie.^    Thicri  :  ils  cheifirent  pour  les  gouverner ,  Mar- 
tin &c  Pépin  Hériftel  ,  petit- fils  de  celui  donc: 
j'ai  déjà  parle. 

,77 — 7T^       Ebroin,  car  Thiéri  n'avoit  plus  que  le  nomi 

Ils  font  défaits  •  i  '    i  i  i  i  L 

par   Ebroin.de    roi  ,    dcclara  U  guerre   aux  gouverneurul 
2^;*^^^^^^^'d'Auftrafie.  Ils  furent  battus,  &  Martin  péritt 
par  la  perfidie  d'Ebroin ,  qui  futairafiiné  peuil 
d'années    après. 

Pépin,  feul  rrt^ître  de  l'Auftrafie,  continu* J 

vainqait  le  roi ,    le  pour  uivit  jur--| 

troi»    royau^qua  Faris ,  le  rendit  maître  de  la  oerlonne  ot\ 

""  de  la  ville,  &  le  devint  de  t«ut  Tetat.  1 

''*  Ce   fom maire  fur  l'hiftoire  de  deux  fieclesîl 

ne  fuflfit  pas  pour  vous  faire   imaginer  corn*- 

ment  les  maires  parviennent  à  fe  faifirde  touc©J 

la  puirTance  :  mais  il  fuffira  pour  vous  mettra  en  il 

état  d'étudier  le  eouvernemenr ,  qui   s*établic,[| 

dans  tout  cet  efpace  ;  ôc  i  mcfure  eue  voufikl 

connoîcrez  ce  gouvennement,  votis  découvrir.; 

i 


P«pio  Hfcrif- 

tci  arouccau- 12  guerre 

torité  dant  1«         ^ 

troic 

m  01. 


M  O  D  I  R  N  t*  €f 

rcz  cîans  fes  vices  les  caufes  de  la  ruih©  des 
fuccelfeurs  de  Clovis.  Je  ne  me  propofe  pas, 
cependant ,  d'approfondir  cette  matière.  Je 
vais,  feulement  vous  en  donner  une  idée  géné- 
rale ,  afin  de  vous  préparer  à  la  ledur©  d'un 
ouvrage  qui  m'a  été  commimiqué.   (*) 


{  *  )  Obrcrrations  fur  l'Hilloire  de  France  par  Mr.  rAbbé  de 
Mably,  imprimées  en  176c  j  m«.is  mon  frère  m'en  communi-> 
qua  le  manufcrit  plujïeurs  années  auparavant.  C^eJÎ  d'a- 
près  cet  ouvrage  que  je  traiterai  du  gouvernement  des  Jrran^ 
§ois  y  toutes  Us  fois  que  j'aurai  occajion  d'eni>arUr, 


^l  HltTOtHS 

CHAPITRE  VI. 

Du  Gouvernement  des    François  juf^- 

qu^au  temps    ou   Pépin  Heriflel  fé 

faifit  de  toute  V autorité  fous  le  titra, 

de  maire  du  Palais. 


mm 


;j,\^UELLS  que  foit  lorigine  des  François,  il 


Let  Franco—     ^^^  .i  ^  ,         - 

ayoicnc  ori-  eft  au  nioins  certain  qu'avant  de  s'établir  dans 
fcTmœu«d«  ^^s  Gaules ,  ils  ont  habité  la  Germanie  pen- 
fi«KU4taï.  djijt  plu/ieurs  fiecles.  Nous  pouvons  donc  ju-»- 
ger  deux  comme  des  Germains^  que  toutct 
leurs  richefTes  confiftoientdans  leurs  troupeaux, 
dans  les  efclaves  auxquels  ils  en  confioient  Itfi 
foin  ,  &  dans  le  butin  qu'ils  cnlevoient  par 
les  armes.  Toujours  armés ,  toujours  en  état 
de  guerre  ,  ils  faifoient  gloire  de  ravir  par  \z\ 
force  ce  qu'ils  croyoient  indigne  d'eux  d'ac- 
quérir par  le  travail.  Ils  ne  re fu foie nt  point  deï 
s'engager  dans  une  cntreprife,  lorfqu'ils  avoienCi 
un  chef  dont  le  courage  leur  croit  connu.      .. 

": '^       Leurs  chefs  .  qu'on  nomme  rois  ,  n*avoient 

neutenc  koi;  qu  uiie  ;iucorite  bomcc.  ils  pouYOJi&nc  deciaec 
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lêuls  des  affaires  de  pca  de  confcquence  :  mais  ji^ï^Tiïmôct*^ 
lorfqu'elles  ctoient  plus  importantes,  ceft  dans  tic 
lafTemblce  de  la  nation  qu'on  en  dclibéroitj 
c*eft-a-dire ,   dans  un  camp    de     foldats  ,    qui 
[  traînoienr  après  eux  leurs  femmes  ^    leurs  en- 
iifants,  leurs  troupeaux  &  leurs  efclaves.     Un 
Jjpareil  gouvernement  ctoic  une  démocratie ,  oiL 
'  Ues  membres  n  aeifloient  de  concert ,  que  par- 
i  fce  qu  ils  etoient  rorccs  de  le  réunir  contre  clec 
icnnemis  communs  ,  qui  les  prelfoient  de  tou* 
Ites  parts.     Telle  eft  l'idée  qu'on  fe  fait  des 
iGermains  d'après  Tacite  y   &   telle  eft  celle 
qu*on  doit  fe  former  encore  des  François,  lort 
ju'ils   s'établirent  dans  les  Gaules.     Malgré 
'efpace  qui  s'étoit  écoulé  depuis  cet  hiftorien, 
'  on  ne  doit  pas   préfumer  qu'ils  fulfent  beau- 
coup changés.   C'eft  le  luxe,  qui  faifant  naître 
continuellement  de  nouveaux  befoins  j   intro* 
Iduit  aulîi  continuellement  de  nouveaux  ufages, 
force  le  gouvernement  a  prendre  fans  ccffe  de 
Inouvelles  formes  j  ^  lorlque  le  luxe  n'eft  pas 
iconnu ,  il  y  a  peu  de  changements  d'une  géné- 
Jration  à  Uautre. 

!      Eu  effet,   dès  l'origine  de   la    monarchie "77~j;;;* 
Françoife  ,  nous  trouvons  une  affemblée  gêné-  léeiflativt  ré- 
gale ,  appellée  le  champ  de  mars  ,  parce  qu'elle  ^tm/*d.'^' 
[fe  tenoit  au  commencement  de  ce  mois.  C'eft  «»"• 
Iz  que  réfidoit  la  puillancc  légiftative  :  le  chef 
t&  fon  confeil  n'a  voient  que  le  pouvoir  exécu- 
I  leur.  5c  le  droit  de  décider  des  affaires  les  moins 
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i-'--  ■  importantes.     Il   ny  a  là  proprement  ni  roî  , 

ni  ùijets.  On  y  yoic  d'un  côté  des  foldats, 
c]ui  ne  font  .intre  thofe  que  U  nation  armée  j 
^"  de  r.mrve  un  général ,  qui  les  comm.^nde  , 
parce  qu'ils  l'ont  choilî  pour  les  conduire. 

— —       Mais  le  pouvoir  cxéaitif  exige  de  la  part  du 
itlinhVi'Z^-^^^^^  une  obéiiliince  prompte  ,  ôc  de  celle  du 
vouiineautp.gçnçral  une   autorité  abiolue  dans  tout  ce   qui 
o  Mc,  ^,Qj^ç^^j.j^ç  \^  diicipline.  -Sàvs  cela  ,  la  démoci.i- 
tie  ne  pourroit  pas  fubdllet  :  vérité  que  l'expé- 
rience apprenoitnux  Frant^ois.    Tor.tes  les  fois 
donc  qu'il  s*ai;i(loit  du  fervice  milit.di^,   r.iu- 
toritédu  vénérai  étoit  abiolue  :    mais   hors  co 
cas,  il  n'avoir   d'influence  dans   les   délibéra- 
tions, qu'autant  qu'il  avoit  le  talent  de  perdia- 
der.    Il  ne  difpo'oitde  rien:    le  butin  app  i- 
tenoit  a  l'armée  ;    il  fe  comentoit  de  la  p.ra  , 
que  le  fore  lui  donnoit. 

r — T'T —       Lorfqu'aprcs  la  bataille  de  SoiiTons  ,  Clov:<;, 

Dans  laHem  If,  ^  •       ,    ,         t  f 

blé.  il  n\uoii  voulant  rendre  un  vale  qui  avoir  ctc  enlerc  a 
iiàt^"^  ^"^'l'cg'ile  de  Rheims,  lupplia  fon  armée  de  h 
luiacorder;  un  loldat  déchargea  lur  ce  raie 
un  coup  de  la  tranciiquej  lui  dilant  de  Te  con- 
tenter de  ce  qui  lui  tomberoic  en  partage. 
Toute  l'armée  défapprouva  la  bruialiré  de  ce' 
fol  at.  Cependant  Clovis  n'ofa  le  punir  pour 
lorsj  mais  il  l'oblerva  ,  &  l'ayant  tonvanua 
l'année  fuivante  de  n'avoir  pas  eu  alTez  de  lt>in 
de  les  armes,  il  lui  fendu  lui-même  la  tcccî 
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d'un  coup  de  fa  fiancifque.  Bien  loin  de  eau-  " 
fer  un  foutcven-'ent ,  cette  aCtioa ,  conforme 
aux  mœurs  de  ces  temps  b.irhares ,  ôc  d'ailleurs 
dans  l'ordre  de  la  diîcipline,  fit  rcfpeder  le 
général  qui  favoit  punir.  Vous  voyez  par  ce 
fait  quelles  croient  les  bornes  5c  l'ccenduc  de 
l'auroricc  de  Clovis. 

On  peut  au  moins  juger  qu'avant  ce  prince. 


1  les  Français  ne  connoilïoient  encore  de  fubor-  giofficu  te- 
I  dination  ,    qu'autant    qu'Us    fentoicnt  que  la  ?*^*«"'^^^"^* 
l  vitloire  dépend  de  l'obéilTànce  des  foldits  au  çois^ 
j  général.     Dans  tout  le  rello  ,  ils   fe   jugeoient 
égaux  :  ils  ne  vouloicnc  plus  de  loix  ,    parce 
qu'ils  vouloicnt  être  libres  j  &  le  gouverne- 
menr  ne  pouvoir  réprimer  f  avidité  de  ces  âmes 
féroces,  qui  commençoient  a  connoître  le  prix 
des  richelfes.     Il  s'éto^t   feulement    introduit 
quelques   ufagcs   grofifurs    pour   défendre    les 
roibles  contre  les  violences ,    auxquelles    cette 
,  indépendance  enhardidoit  les  plus  forts.      Car 
I  enfin  les  hommes  les  plus  fauvages  font  forces 
de  fc  forger  des  freins  \    5c  s'ils  ne  favent  pas 
fe  donner  des    loix ,   ils  cherchent  au    monis 
dans  quelque  efpece  d'équivalent  ,  les  moyens 
de  contenu*  la  licence  dans  de  certaines  bor- 
nes.    Vous  verrez    en  détail   dans    l'ouvrage 
dont  j'ai  parlé ,  quels  furent    les    ufages   des 
François. 

Les  circonftances  chauffèrent  pour  eux,  lots  "T      TTZ, 

1  'ti'Y"  11'  1  Lors  de  Iciir 

e  leur  ctabliiic meut  dans  les  Gaules-   Us  eu*  ctabhirement 

£4 
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tÏÏufae«li«^^"^  de  nouveaux  befoins;  leurs  premiers  ufa*!» 

jcur  fiiiïl     ges  ne  futfirenc  plus  à  leur  ficuation  j  ils  le  fen-* 

«oient  plm.     ^^^^^^  foulent ,  quelque  p^nrhanr  qu'ils  euiT^nc: 

à  s'aveugler;  ik  ils  furent  forces  à  chercher,, 

dans  de  nouvelles  loix  ,  un  remède  aux  abus 

qui  naiffoient  d'une  trop  grande  liberté. 

^c'cft  da  «  ^^^  circonftances  ne  changèrent  pas  moins 
leurs  ciiaoni- pour  les  Gaulois.  Or,  c'efl:  dans  la  (îtuatioii 
""["'^^'^j^Me  ces  deux  peuples,  que  nous  devons  cher- 
çasiois,  qu'il  cher  les  caufcs  de  la  forme  que  prit  d'abord 

laTaiTot^aTls  go^^^^'^^^""^^'^?  &:  nous  rendrons  raifondes 
leur  gouvcF-  variations  ,  par  lefquelles  il  palTera  encore  ,    C 
aemcnt.       jiQy^g  obfervous  dans  le  cours  des  règnes  la  va* 
riété  des  circonftances. 

les  Gaui(iis      L^s  Gauloîsj  après  avoir  été  expofés  à  toute 

étoicn:  vils  â iji  brutalité  des  vainqueurs,    furent  regardés 

leurs  yeux.  i       ,  ^-i  ,.i       "^    • 

comme  des  nommes  vils  j  parce  qu  ils  avoient 
été  vaincus.  Cela  fe  voit  par  les  loix  Sali- 
ques  ,  qui  condamnent  à  une  amende  de  deux 
cents  fous  (*)  celui  qui  tue  un  François,  &  à 
cent  fous  feulement  celui  qui  tue  un  Gaulois. 
Ainfi  le  fang  de  celui-  ci  écoit  eftiraé  une  foif 
moins,  dans  ce  temps  où  l'on  ne  puni^oit  que 
d'une. amende  pécuniaire,  même  pour  les  plus 
grands  crimes. 


(*)  C'ctrtiant  des  fou«  (i*oi  ,  dofll  chacHn  valok  enriroft  huff 
Hyrcc  d«  cocit  fnpnaoic. 
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Maigre  cette  diffcrence  ,  les  Gaulois  confer-  '  obligations 
vereut  une  partie  de  leurs  biens  ,    parce  qu'il  communes 

r  m  ç  T^  •      j  •        aux  Gauloi» 

ne  rut  pas  poUible  aux  rrançois  de  tout  ravir  :  ^  auxFiwia 
ils  en  jouirent  même  d'abord  fans  payer  d'im-  ço»«« 
pots  ^  feulement  ils  étoienc  obliges  de  faire  la 
guerre  à  leurs  dépens  ^  de  loger  les  officiers  qiii 
marchoient  pour  le  fer  vice  de  Tétat  ^  de  les  dé- 
frayer &  de  leur  fournir  des  voitures.  Mais 
cette  obligation  ctoit  commune  aux  François. 

Clovis  leur  laifTa  encore  leurs  loix  ,   foit  par      '  '^\„\. 

m         V  '  r  •  V,  1    •    /      •'  ^  r       Lei  Gaulois 

politique  ,  loit  parce  qu  il  ne  lui  etoit  pas  pol-  confeirent 
fiblede  leur  en  donner  de  nouvelles.  Mais  cQm-  [^miugw  d^ 
me  ces  loix  n^étoient  pas  connues  des  François,  iturs    aiffé. 
ce  premier  avantage  qu  on  leur  accordoit  j  mit  ^'^""* 
dans  la  néceflîté  de  leur  en  accorder  encore  un 
autre  :  ce  fut  de   les  établir  eux-mêmes  juges 
dos  différents  qui  naîtroient  parmi    eux.     On 
traita  dans  la  fuite  de   la  même   manière  les 

feuples   qui  furent  fournis  a  la    domination 
rançoife. 

Les  provinces  croient  eouvernées  par  ^t%  ""l 

di  *^         ,,  ,  t>  r  Gouvema- 

ucs  ,  les  Villes  par  des  comtes  ;   &;   les   divi-  meuis  de» 

fions  fubordonnées  du  territoire  l'étoient  par  5'^°^"'"'  ^ 

des  vicaires  ,    des  centeniers  &  àt%  dixainicrs 

Gu  doyen?.  Ces  noms, centeniers  &  dixainiers, 

marquoient  le  nombre  de  familles   comprifcs 

dans  le  diftriél  de  ces  officiers  fiibalternes. 

Les  ducs ,  les  comtes,  &c. ,  étoiewt  en  même  T^. — TT 

.      .  '  '  Les  duciocles 

tômps  capuaiues  &  magiltrats ,  comme  autre»  comm  com- 
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çiandoisnc     ^^^^  ^*'  ptoconfiils  dans   les  provinces  mmaH/, 
&  r^Zem  "^'-  ^^  ^^^  vraifemblabic^irils  fbrent  d^aborii 
lajuiiiceavcc  f<^^^5;  choifis  pâtmi  les  François.     Ils  é^oientrl 
il«air«<r.urs.  donc  trop  ignoraïus  pour  juger  d*après  lautori* 
te  des  loix  romaine*  ;  &  d'ailleurs  il  n'eut  pas 
ctc  raifonnable  de  confier  la  fortune  des  cito- 
yens aux  lumières  5c  aux  caprices  d'un  feul  ju- 
ge.    Il  fut  donc  ordonne  que  celui  qui  com- 
mandoit  dans  un  difti  id  ,  foit  duc ,  foit  com- 
te ,  &c.  ne  porccroit  un  jugement  qu'avec  !• 
concours   d  un    certain    nombre  d'alfelTeurs , 
pris  dans  la  nation  de  celui  courre  qui  le  pro- 
cès feroit  intente;  ôc  ccd  proprement  ce  tri- 
bunal,   qui  faifoit  la  fentenc«.     VoiU  com- 
ment les  Gaulois  partagèrent  la  magiftrature 
avec  les  François ,  ôc  eurent  la  plus  j^iande  in- 
fluence dans  les  caufes  qui  intcreiîbient  leur 
nation. 
Pourquoi  la      ^^^  François  n'adoptèrent  pas  les  loix  ro- 
jazifpruJence  maiucs  ^  commc  avoient  fait  les  Goths.  Mais" 

«es    François  '.].,  f      ^  •  i  i     •  , 

fera  toujours  *^^  ^^  gouvemoieuc  pat  leurs  loix,  qu  on  nom- 
Ticictâfe.  me  Saliqiiès  3c  Ripuaires.  Cela  avoir  fou 
avantage  Se  (on  inconvénient.  L'avantage  ei^ 
que  c«tte  diftincStion  mettoit  entre  les  deux 
peuples  une  barrière  qui  empêchoit  les  Fran- 
çois de  fe  confondre  avec  les  Gaulois,  d'en 
^^__pj^ndre  les  mœurs  ^  de  «'amollir  comme  eux. 
Mais  cette  multitude  de  loix  toutes  différentes  ' 
avoir  aulfi  l'inconvénient  de  répandre  beau- 
coup de  confufion  ,  ôc  de  donner  ,par  confc- 
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qnent ,  naiffance  à  bien  des  dcfordres  ;  abus  qui 
s'accrut  encore  à  mefuie  que  les  François  crea- 
d:rent  Icir  empire.  Pour  {'oiiner  un  code 
moins  dcfeâiueux ,  il  eût  fallu  ,  ou  que  ic$ 
vaincus  euifenr  écc  aulli  barbares  que  les 
vainqueurs  ,  ou  que  les  vainqueurs  euf- 
fcnt  écc  aufïi  policés  que  les  vaincus. 
Car  (i  les  loix  ,  pour  être  bonnes ,  doivent  être 
ad.iptées  au  peuple  ,  pour  qui  elles  font  faites, 
il  eft  cvi.icni  qu'il  n'étoit  pas  pollible  de  rien 
faire  en  ce  genre,  qui  fur  en  même  temps  bon 
pour  les  braiiçois  &c  pour  les  Gaulois.  Ainfi, 
p.ir  la  nature  des  circonftances ,  on  fe  trouva 
dans  la  ncccffité  de  ne  faire  qu*un  peuple  de 
pludeurs  nations ,  qui  ne  pouvoient  pas  être 
gouvernées  par  les  mêmes  loix.  C*éroit  allier 
les  contradi(5i:oires ,  &:  je  crois  que  Solou  mê- 
me ne  fe  feroit  pas  tire  de  là.  Vous  pouvez 
donc  prévoir  que  la  jurifprudcnce  des  François 
fera  long-temps  vicicufe  :  auiîi  l  eft-elle  en- 
core. 

Bacon  voyant  que  les  abus  de  la  philo^o-  — 

I  •  .      '       1       ^  t  -r  •      r  1         Pourquoi  le 

phie  venoient  de  ce  quon  railonnoit  lut  des  corps  ries  î<>ix 
notions  confufes  ,  a  dit,  avec  raifon ,  il  faut  re-*'^""*^^^'**- 
faire  les  idées.  Je  fui»  étonné  ,  qu'ayant  été 
chancelier  d'Angleterre,  il  n'ait  pas  dit;  il 
faut  refaire  les  loix,  il  faut  refaire  les  j^ouver- 
«emenrs ,  il  faut  t©ut  refaire.  La  chofe  eut 
été  certainement  d'une  exécution  difficile  :  mais 
on  ne  Ta  pas  fenti;  car  on  n'y  a  fculemenr  pas 
penié.  On  a  toujours  travaillé  fur  de  mauvais 
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fondements:  on  a  étayc  au  jour  le  jour  &  corn*' 

me  on  a  pu  ,  un  bâtiment  qui  menace  ruine  ; 

&  le  corps  des  loix  n*  jamais  été  qu'un  édi- 

__    fice  informe. 

Lejcvcqaes  Vous  avez  VU  de  quelle  autorité  les  prêtres 
©nt  fur  i";oui(roient,chez  les  Germr.ins.  Or ,  il  étoit  na- 
veFtiî  la  me  turel  que  les  rrançoiSj  après  leur  converIion> 
me  autonte  Q^i;^^Yii  Dout  Ics  prcties  ducHriftianifme  la  même 
Bue!es  prêtres  fourni ilion  qu'ils  avoient  eue  auparavant  pour 
îrYnçois^ido! ^^5  prêtres  idolâtres.  G'eft  ce  qui  arriva:  les 
îiirei.  évêques  occupèrent  la  première  place  dans  le« 

a(ïemblées  de  la  nation;  ils  travaillèrent  avec 
les  François  fous  Clotaire  I  à  corriger  les  loi)C 
Saliques  &  Ripuaires;  &  ils  obtinrent  des  pri- 
vilèges particuliers  avec  une  forte  de  furinten- 
dance  fur  tous  les  tribunaux.  En  Tabfence  du 
roi  ,  on  appelloit  à  eux  des  jugements  èitz  ducs 
ck  des  comtes, 
icurmiluen-  Plus  Cîlairés,  c^eft-à-dire,  moins  ignorants  que 
ce  dans  le  les  F»ancois ,  ils  eurent  ,  fans  doute,  une  gran- 

chaxip    tic  .  •*  .  .  ^ 

mars cfUvan- de  inllucncc  daus  les  délibérations;  5c  comme 
SaoT^s*"*  dans  les  commencements  ils  étoient  tous  Gau- 
lois, ils  fe  fervirent  de  leur  crédit,  pour  adoucir 
la  condition  de  leurs  compatriotes  &  de  leurs 

farents.  Ils  y  réulîirent:  car  le  fort  des  Gaulois  , 
ut  (i  changéj  qu'il  ne  tint  plus  qu'à  eux  d'être 
naturalifés  François.  Quand  ils  avoient  déclaré 
devant  un  juge,  qu'ils  renonçoient  à  la  loi  Ro- 
maine pour  vivre  fous  les  loix  Saliques  &  Ri- 
puaires, ils  jouilToientaulficpt  des  privilèges  pro- 


Les  FrançoTi 
ont   moins 
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pies  aux  vainqueurs  :  ils  avoicnt  leur  place  au 
cliamp  de  mars,  ils  entroient  en  part  «le  la  fou- 
veraineté,  ôcdc  fujecs  ils  devcnoient  citoyens. 
Une  chofe  leur  fut  encore  favorable  ;  c'eft  que 
le  roi  cherchant  à  s'attacher  les  principaux  d'en- 
tre eux  ,  les  rapprocha  de  fa  perfonne^  &C  leur 
donna  des  emplois  dans  fa  maifon. 

A  mefure  que  les  Gaulois  acquéroient  de 
l'autorité ,  les  François  en  perdoient  j  ôc  parce 
fiu'ils  partaecoient  la   puifïance  avec  de  nou-  «i'autonté  à 

'  o  ••!>/•  11  mciuie  que 

veaux  citoyens,  oC  parce  qu  lis  n  etoient  pius  dans  Us  cauioi» 
une  pofition  à  pouvoir  l'exercer  comma  aupara-^"  eciiute- 
vaut.  Répandus  de  cote  ôc  d  autre  dans  les  pays 
conquis ,  ils  fe  trouvèrent  trop  féparés  pour 
avoir  encore  les  mêmes  intcrcts.  Quelquefois 
réloiguement  ne  leur  permettoit  pas  de  venir 
aux  alîèmblces,  ôc  d'autres  fois  ils  négligeoienc 
des*y  rendre: chacun  d'eux  étant  moins  occupé 
du  bien  public  que  de  fon  ctabliflement  parti- 
culier. On  commença  donc  â  ne  pas  tenir  lo 
champ  de  mars  fi  régulièrement  jbienrot  on  ne 
le  convoqua  plusj&:  alors  les  nouveaux  citoyens, 
depuis  long-temps  accoutumés  a  la  fervitude, 
fcrvirent  à  forger  des  fers  aux  anciens. 


Ceux  qui  n*avoient  eu  jufqu  alors  que  la 


■puiiïancc  exécutrice,  c'eft-à-dne,  le  roi  <ik  les  m-ncdlvieut 
grands  qui  compofoient  fon  confeil,  fe  faifoent  «"ftotwùciuc 
de  la  puillance  législative  qui  leur  étoit  aban- 
donnée, &  le  gouvernement  de  démocratique 


l' 
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devint  aridocmrique.  Mais  cette  aiiftocratie  ni 
pouvoit  pas  fubfiiter,  &  ne  fubfifta  pas.  j 

X^     7"        n  y  avoir  eu  un  temps  où  un  François  n'c* 
leude»  ou  fi.  toit  admis  à  pièter  le  ferment  defidéliccau  priti< 
"*  ce ,  que  loriqu'il  s*étoit  diftingiic  par  quelque 

action  éclatante  «Par  cette  cérémonie  on  ,  étoij 
5j  tiré  de  la  claflc  commune  des  citoyens  j  pouu 
«entrer  dans  un  ordre  lupérieur,  dont  les  mcm^ 
«bresjre vêtus  d'une  nobIeireperfonelle,avoienc 
3j  des  privilèges  particuliers  :  tels ,  que  d'oc 
î3  CLîper  dc^ns  les  airemblécs  générales  une  placfi 
33  diftinguée,  de  pofTéder  feuls  les  charges  pu 
35bliques,de  former  Icconfeil  toujours  fiibfiftaiit 
3>  de  la  nation,  ou  cette  cour  de  juftice  dont  le 
5>  roi  étoit  préfidenr,  &  qui  rcformoit  les  jnge- 
5>  mcnts  rendus  par  les  ducs  &  par  les  comtes.  « 
Ceux  qui  jouiffoiewt  de  ces  avantages,  fe  nom- 
moient  leudcs  ou  fidcUsx  c'étOiCnt  les  grands 
de  la  nation. 

r—- : — —        Q^.  lorfque  toute  Tautorirc  fut  conce^trcci 

Les ro.s, pour  j  i  r-i     j  J         1  *  C 

étenàre  leur  oans  le  conlcil  Cit%  gtauds ,  les  rois  peu  latis- 
autonré,  fontf^jj^  de  n'ètte  que  les  chefs  de  l'ariftocrarie,  crc-- 
Gaulois.  erent  de  nouveaux  leudes,  afin  d'avoir  dans  ce.! 
confcilfouverain  un  plus  grand  nombre  de  mem 
bres  dévoués  à  leur  volonté.  Ils  aumirent  donc: 
au  ferment  des  Gaulois  j  ils  élevèrent  même: 
des  affranchis  aux  premières  dignités. 

—;    rrT"      Les  Gaulois  accoutumes  depuis  lon^-tempi 
préjugé»  dciau  joug,  ii'avoicnt  garde  de  diiputer  au  prince; 
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.  iutorité  abfolue ,  qu'il  vouloit  s'arroger.  Ils  fe  Gaulois  é. 
repréfentoieni  la  royauté  d'après  la  nuisance  ïc>'entfavora- 
tqu  ils  avoient  vue  dans  les  derniers  empereurs;  f.jjj. 
écils  croyoïent qu'un  roi,  parce  qu'on  le  nomme 
roi ,  eft  au  deflus  dçs  loix. 

:  '    Si  cecre  fachn  de  penfer  croit  encore  con*  — --: 

Iredire  par  quelques  rrançois,  c  g-ioit  un  motiipenar  des  é. 
depluspo  ir  les  Gaulois  de  la  défendre  &  de  Tap-'^^'i^^  ^'^*'^ 

*  '  r  1  r   '  >•        f    encore  plus. 

puyer  par  roure  lorte  de  moyen <:j  (oit  préjuge, 
foit  flatterie  de  leur  part.  Les  évêques,  qui  n'a- 
Voient  p.Ts  des  idées  plus  faunes  fur  cetre  matiè- 
re, cherchèrent  dans  l'ècrirure;  $c  ils  trouvèrent 
qu*elle  recommande  Tobciflance  la  plus  entière 
aux  pwifTances.  Cela  veut  dire ,  qu'il  faut  obéit 
aux  loix,  &,  par  confcqivent,  aux  rois  &c  aux  ma- 
igiftrats,  qui  en  font  les  interprètes.  Mais  on  en 
conclut  que  l'aurorïté  des  rois  eft  abfolue,  arbi- 
traire, cV  qu'ils  ont  le  droit  de  difpofet  de  tout 
fans  confulter  lei  loix.  Cette  application  aux 
,rois  de  brance  ctoir  d'autant  pluï  faufTe,  qu^a- 
lors  ces  rois  n'éroient  pas  encore  monarques, 
mais  feulement  les  chefs  de  l'ariftocratie. 

Enfin  l'opinion  fe  répandit  que  les  rois  tien-  ^  .  "     ^ 
nenc immédiatement  de  Dieu  toute  leur  puillan-  varabic  aa 
ce,  par':e  qu'on  oublia  comment  les  rois  fe  font  «^^^f®^»^*» 
faits  chez  tous  l-^s  peuples ,  Se  qu'on  fe  fouvint 
feulement  que  Dieu  avoit  lui-même  donné  aux 
Juifs  Saiil  &c  David.  Si  tapoortant  tout  a  Dieu, 
îCommo  à  la  première  caufe^,»ou  eût  dit  qu'il  fa:it 
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les  ro!s,  parce  qu'il  fait  tout,  cela  eût  ctc  vraîll 
mais  parce  que  (Vxin  pareil  principe,  on  ne  peull 
rien  conclure  en  faveur  du  defpocifme,  on  fup^j 
pofera  que  Dieu  fait  les  rois,  comme  s'il  lei 
clioififToic  immédiatement  lui-mcmc,  ^  qu'ill 
ne  permît  pas  aux  caufes  fécondes  d'y  coucou- j 
rir.  En  prenant  cette  cxprellion,  D'uufait  lcs\ 
rois  ^  dans  le  premier  fens,  elle  a  été  avec  fon^l 
dément  l*opinion  de  tous  les  temps:  mais  m 

{  nous  la  prenons  dans  le  fécond,  c'eft  une  abfar-| 

dite,  dont  il  n'eft  plus  poinble  de  marquer  l'c-^ 
poque.  Elle  fe  trouve  établie,  fans  qu'on  fachej 
comment;  &  c'eft  ce  qui  arrive  toujours,  lorf-1 
que  les  opinions  s  etablilTent  par  l'abus  des  mots^l 
C'eil,  fur-tout , au  commencemcnt'de  lafecondef 
race,  que  les  efprits  feront  cout-à-fait  difpoféî! 
à  l'adopter.  PUifieurs  caufes  y  concourront: 
l'ignorance,  qui  s'eft  répandue  avec  les  barba-il 
res,  la  fervitude,  à  laquelle  les  nations  policéeil 
étoient  accoutumées,  3c  l'ambition  d'un  ufur<j 
pateur ,  qui  abufant  de  la  (implicite  des  peuJ 
plts ,  voudra  paroître  avoir  été  choifi  par  Dieuj 
mcme. 

•^  '  ■"• — -r        Toutes  les  circonftances  étant  favorables  Ji 

Sous  les  fti$  ,,  ...  ,  .         .,       ,  •        !/•  1         J»'J'^J 

^cGiovis  Ta- 1  ambition  des  rois,  li  n  y  avoit  déjà  plusd  idcd 
riftocrarie     ^^  liberté  fous  les  fils  de  Clovis.   Les  droits  dé\ 

tendoit    i  la  ,  .  .  -     r      ri  \  jt 

•monarchie,    la  natijii  avoient  inlenliblement  dilparu; 

l'ariftocratie ,  affoiblie  d'un  jour  à  l'autre  ,  ne  fd 
rerrouvoit  plus  qu'en  apparence  daijs  le  confeili 
des  grands. 


Mo&ERNE.  fl 

Si  les  rois  trouyerenc  encore  des  obftaclcs,  „,  ,.     . 
il$  achevèrent  de  les  lever,  en  donnant   â  ti- nés  par  le*  rois 
tre  de  bénéfice,  des  domaines,  qu'ils   fe  rc   ^^^^^  révolu. 
fervoieat     le    droit    de    repren.4iê    lorfqu'iUtion, 
croient   mécontents.     Tous  \t^  grands  furent 
alors  fubjugués:  car  les  uns  défiroient d'obtenir 
des  bcncfiices,  5c  les  autres  craignoient  de  per- 
dre ceux  qu'ils  avoient  obtenus,  ., 

Les  guerres  civiles ,  qui  commencèrent  fous  commemi'é. 
les  lils  de  Clovis,  ouvrirent  la  porte  a  de  nou*- fcign«u«e$« 
veaux  défordres,  ôc  àde  nouvelles  ururpationt. 
Car  les  habitants  de  la  campagne  ne  pouvans 
échapper  au  pillage  &  a  la  fervitude,  qu'en  fe 
réfugiant  dans  les  châteaux  de  quelques  leudes 
puidants  ou  dans  les  églifes  dont  Tafyle  écoic 
refpe^té;  ils  cherchèrent  par  des  préfents  la  pro- 
ceÂion  des  leudes  &  èit%  évêques>  qui  les  pou- 
.voient  défeiaHre  contre  le  brigandage  des  fol- 
|dats.  Or,  ces  préfents  devinrent  avec  le  temps 
la  dette  d'un  fujet  a  fon  feigneur^  bc  c'eft  ainft 
que  s'établit  ce  que  nous  nommons  y^/^/zr^rir. 

Cependant  les  ducs  ,  les  comtes  &  les  autres    ■ 
juges  prohrant  des  troubles,  pour  raire  un  com-  ç^,^,  ^^^^  ^^^ 
mercefcandaleux  de  l'adminidrarionde  la  jufti-  vicmicm  fcuis 
ce,  les  citoyens^  qui  avoient  des  procès^  turent  fujau. 
forcés  d'avoir  recours  à  l'arbitrage  des  feigneurs 
qui  les  protégeoient.   Peu  à  peu,  ces  arbitres 
furent  reconnus  pour  feitls  juges  j  3c  les  magif- 
trats  publics  n'eurent  plus  de  jurifdidtion  dans 
les  terres  des  feigneurs. 

iQtn.  XL  F 


La  JFrancc  fc 
remplit  de  ty- 
rans. 


Mauraifc  po- 
litique    des 
cois  qui  chan. 
genc    conci- 
nucllcmcnt 
de  paiti,    5c 
repicnnenc 
inconddcré- 
ment  les  bé- 
néfices qu'ils 
«nt  donnci. 


Traité  d'Aii- 
deU,  qui  leur 
ôte  la  liberté 
de  les  lepLca- 
dre. 


Si  HtfT#tiif 

Ces  cirGonftances  furent  encore  favorable*! 
aux  enrreprifes  des  fouverains  :  car  pendant  quéJ 
les  citoyens  puififants  fongeoient  a  fe  faire  de» 
feigneuries,  ils  fe  mettoicnt  peu  en  peine  desi 
ufurpations  que  le  roi  faifoit  lui-nicme.  Ils 
en  firent  au  contraire  à  fon  exemple,  Se  la  FranceJ 
fe  remplit  d'une  multitude  de  petits  tyrans. 

Mais  plus  la  puillancedu  prince  s'clevoitli 
la  faveur  des  troubles,  moins  elle  étoit  affermie. 
Le  roi,  pour  dominer  au  milieu  de  ces  tyrans, 
dont  les  intérêts  croient  oppofés,  n'avoit  plu$! 
que  la  relTource  de  fe  mettre  tour- à  tour  à  laj 
tète  des  différents  parti?,  c'eft  à-dire,  de  les  for— 
tifiei?  l'un  après  l'autre,  ôc  dô  s'afFoiblir  tous  lesi 
jours  lui-même.    On  enlevoir  un  bénéfice  à  un  il 
grand  qu'on  ne  craignoit  plus,  pour  le  donner  [ 
à  un  grand  qui  commen^oir  à  fe  faire  craindre:  :| 
ou  même  on  faifoit  périr  un  leude  riche,  poucil 
cntichir  plufieurs  autres  de  fes  dépouilles.  G'cft 
en  cela  que  Contran  ,  petit-fils  de  Clovis  ^  fai- 
foit   eonfifter  l'art  de  régner. 

Cette  politique  ne  pouvoit  pas  rculîir  long- 
temps. Auiîi  les  leudes  ouvrirent-ils  les  yeuxj 
ôc  voyant  qu'ils  ctoient  les  dupes  du  prince,  .1 
qui  donnoit  ôc  reprenoit  à  fon  gré  les  bénéfices^  . 
ils  fongerent  aux  moyens  de  rendre  leur  fortune, 
plus  a(ruicc.  Etant  donc  aifemblcs  à  Andeli 
pour  traiter  de  la  paix  entre  Contran  &  Childe" 
bert  II,  ils  les  forcèrent  à  convenir ,  dans  leur 
traité, qu'ils  n«  feroienc  plus  libres  de  recirer  les 
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bcncfices  qu'ils  avoientconféicsj  ou  qu*ils  con- 
fcreroient  dans  la  fuiceaux  églires&  aux  leudes; 
ôc  on  lendir  même  les  bcnéhces  à  ceux  qui  en 
avoienc  écc  dépouilles  à  la  more  des  derniers 
rois. 

Mais  les  leudes  qui  n'avoient  point  de  bc- r— 

ncnccs,  le  dcclarerent  contre  un  traite,  qui  leur  ku  les    qui 
ôtoit  refpéranced'en  obtenir;  &ils  fe  réunirent  'l'^\^}''?r  p" 
aux  princes,  qui  n  ayant  contracte  que  par  roi- eiihami-  les 
blefTe,  étoient  déterminés  i  n'y  avoir  point  d'é-  î°'^  ^.  T'**^" 
gard,  «imirot  qn'ilsleroient  les  plus  forts.  Ainn  qui  occawon- 
ii  y  eut  deux  partis;  <V  fuivant  qu'ils  prévalu-  ^joutlc^  ^'^* 
rent  tour-A-tour  Tun  rurTaucrejCe  traité  futaulîî 
tour-à-  tour  violé  ou  exécuté.  Les  grands  d' Auf- 
trafîe  ne  fe  foulcverent  contre  Brunehaut,  que 
parce  qu'elle  agit  comme  fi  le  traité  d'Andeli 
n*eût  jamais  été  fait.    Ceux  de  Bourgogne  fu- 
rent enfuire  aliénés,  parce  qu'elle  tint  encore 
avec  eux  la  même  conduire.     C'ed  pourquoi, 
lorfquQ  Thiéri  fut  mort,  ils  refusèrent  de  recon- 
noître  les  fils  de  ce  prince,  craignant  que  Bru- 
nehaur  n'exerçât  encore  l'autorité  ;  &  ils  don- 
fièrent  la  couronne  à  Clotaire  II,  qui  étoit  Ten- 
nemi  de  cette  princeffe  (*)  &  qui  la  livra  au 
reiTenrimenc  des  leudes  qu'elle  avoir  voulu  dé- 
pouiller. 


(  ^  )   Il  ctoic  ÛU  (je  Ckilf  éric  9c  <1<  Fcédcgoade. 
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Trr  ~Z7''~7        C  cft  en  6i±  que  les  eveques  H  lej  leudeS* 

AffembUc  de  •     j      d  L  •  v  n     *      1'   /T 

Paris  dans  la.  cnnemis  Gc  xJrunehaur,  tinrent  a  Fans  1  ailem- 
hauf 'cftcon'  ^^^^»  ^^  ^^^  Condamnèrent  cette  prince  (Te.     Son  ii 
damnée ,   &  plus  grand  ciime  à  leurs  yeux  fut,  lans  doute, ,| 
{•^^^^^f^f^^i;  d'avoir  voulu  difpofer  des  bénéfices  à  fon  gré. 
hérédkairci.  Aulii  ne  ncgligereut-ils  rien  pour  prévenir  de: 
pareilles  entrcprifes.    C*eft  alors  qu'il  fut  déci'  • 
dé  irrévocablement ,  que  les  bénéfices  feroienjc  : 
héréditaires  dans  les   familles  ,  &  que  les  fei-  • 
gneurs  jouiroicnt  dans  leurs  terres  de  tous  les'' 
droits  qu'ils  avoienc  acquis.  ' 

"  ciotaire  II        Cependant  les  leudcs  ^  les  feigneurs  crai- 
fetrouvcpief>anoient  qu'il  n'en  fût  un  jour  des  règlements 

que  fas« auto- p  .       ,         i.  n        i  i  '     j    m     •  j  •    ' 

iaits  dani  i  aliemblce  de  Pans,  comme  du  traite 

d'Andeli.  Ciotaire  11  croit  encore  trop  puiffant 

pour  ne  leur  ctre  pas  fufped::  ils  travaillerenc 

donc  tous  les  jours  à  diminuer  fon  autorité  j  ils 

lui  enlevèrent  fucecflirement  la  plupart  de  fes 

droits;  ils  ne  lui laifTercnt  pas  ladifpofition  des 

principales  charges*  ils  le  réduifirent  à  donner 

la   mairie  a  celui  qu'ils  avoicnt   eux  -  mêmes 

choifi. 

Avant  que  les  bénéfices  fulTent  héréditaires. 


Origine    de 


la  ■obiciTehé-  la  noblelTe  n'étoit que perfonnelle,  &  les  enfants 
icdicaue.  j.^^^  Icude  reftoient  dans  U  clalïe  commune, 
fufqu'â  ce  qu'ils  euflent  prêté  le  fcrmenrde  fidé- 
lité. Mais  lorfque  les  bénéfices  furent  hérédi- 
taires, les  prérogatives  qu'on  n'arquéroit  aupa- 
ravant que  par  la  prédation  du  ferment,  paiTe- 
renc  aux  enfants  av«c  les  bénéfices  \  ^  ou  s'ac« 


ï 
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coutuma înrenfiblement  à  penfer  que  les  fils d  un    "     "^    " 
Icude  naiGToient  leudes.    Telle  eà  l'origine  de 
la  noblefTe  héréditaire  parmi  les  Frant^ois. 

Cette  révolution  dans  la  façon  de  penfer  '         •  , . 

j,         j        ,         ^        .,,         'Un.  •  Pour  acquérir 

Ciut  dégrader  les   ramilles  illuitres,  qui  pour  cette  nobief- 
rs  n  avaient  point  de'  bénéfices.   Elles  cher- ^'^'.°"'"^^^^.' 

1  1  V   r  1  •  111       ncHereccvou 

cherent  donc  a  le  mertre  de  pair  avec  les  leudes  «lu  roi  en  bé- 
béncficiers:  rien  n'eft  plus  fmgulier  que  le  ««o- t^eiTr'qiroa 
yen  qu'on  imagina  ;   ce  fur  de  donner  au  roi  lui  donne. 
une  terre ,  pour  la  recevoir  enfuite  de  lui  en 
bénéfice.  • 

Mais  dans  la  fuite  on  n'eut  pasbefoin  dV  "t; — r-rr 
voir  recours  a  un  artihce  aulli  bilarre.  Comme  te  on  aima 
les  droits  feigneuriaux  croient  ce  qu'il  y  avoir  JJJ,bi!rp«r^une 
de  plus  réel  dans  les  bénéfices  j  les  familles  qui  terre  quf  pv^ 
policdoienc  des  feigneuries,  palTerent  bientôt  "^  "^'^  ^*" 

Î)our  auffi  nobles  que  les  bénéficiaires.  On  ne 
e  mit  plus  en  peine  de  prouver  qu'une  terre 
étoit  un  bénéfice-  Il  arriva  même  dajis  la  fuite 
qu'on  aima  mieux  tenir  la  nobleffe  d'une  fai* 
gncurie  qu'on  s'ctoit  faire  ^  que  d'un  bénéfice 
qu'on  avoit  reçu  du  prince. 

Les  feiffneurs  croient  les  feuls  iuees  &  les , — ^.  '^"  " 
leuls  capitaines  des  nommes  de  leurs  terres  :  c  elt  étoi^m    les 
a-dire,  qu'ils  s'étoient  rendus  maîtres  des  loix  P"'^  ïi'S"  ^ 
&  des  forces  de  1  ctat.    Avec  d'auffi  grands  pri-  taines   «les 
vileges,  qu'ils  tenoient  uniquement  de  la  naif-  {"cTrs  urse"!! 
fance  ,  ils  devinrent  exnèmement  redoutables, 
^  ils  portèrent  les  derniers  coups  à  la  puilTanc© 
^e$  Mérovingiens. 
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Lésabbés         Les  fcîgneiiries  que  les  évêques  Se  les  ahhés 
«cicscvcqucss'ctoient  faites,  donnevent  encore  naiflfance  à 

ciurcnr    aiiili  ;     ,,  •       r  i  i  i 

devoiiêtreca-  uiienoLiveautc.  Il  y  avoit,  lans  doute,  alors  dans 
piumei.       Iq  cierge  beaucoup  de  François  ,  qui  connoif- 
foient  peu  les  canons,  &z  qui, remplis  des  préju- 
gés de  leurs  pères, ne  faifoienr  cas  que  des  armes,  ' 
Ces  évêques  &  ces  abbés  |>enrerent  donc  qu'ils 
dcrogeroient,  fi  comme  les  feigneurs  laïques,  ils 
ne  commandoienr  pas  eux-mêmes  les  hommes' 
de  leurs  feigneuries.  En  conféquence ,-  ils  cru- 
rent qu'il  étoit  de  leur  dignité  d'aller  à  la  guerre, 
Se  ils  devinrent  capitaines:  abus,  qui  a  été  fu- 
nefte  à  l'églife  Se  à  Tétat. 
Tout  t«na        Tel  étoit  le  gouvernement  fous  les  fuccef- 
l  l'anaichie   feurs  de  Clotaite  II.     Vous   voyez    combieii 

fous  les  tue-  j         /        i       •  'l  rT       '  J  •- 

«(rciiu    de  ae  révolutions  il  a  elluyces  en  peu  de  temps,  oC 
ciotaircir.     combien  les  princes  affûtent  mal  leur  autorité, 
lorfqu'ils  pcnfent  l'établir  fur  des  troubles  qu'ils 
entretiennent,  ou  qu'ils  font  naître. 

Il  n'y  eut  jamais  plus  de  défordres  que  fous 
les  fuccelfeurs  de  Clotaire  II.  Il  eût  fallu,  pout 
les  réprimer,  réunir  trois  chofes  dans  un  chef, 
la  puilfance,  l'amour  du  bien  public  Se  les  lu- 
mières néceffaires.  Mais  l'autorité  royale ,  déjà 
méprifée,  s'avilifTbit  tous  les  jours.  Onpouv^oit 
tout  impunément  fous  des  rois  enfants ,  lac  lies  ' 
ou  vicieux.  Les  maires  du  palais  ,  moins  occu- 
pés de  l'état  que  de  leur  fortune,  ne  iongeoienc' 
qu'à  s'élever  fur  un  trône  d'où  les  Mérovingiens 
fembloicnt  tomber  d'eux-mêmes.     Enfin  les, 
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grands  ne  trivailloient  qu'à  fe  faire  des  états  in- 
dépendants. Les  feignetuies  fe  mnlâplieient. 
Chaque  gentilhomme,  chaque  cvcque,  chaque 
monaftète  devint  le  tyran  de  fcs  voifins,  def- 

Îiu'ii  fut  alTez  puillant  pout  s'arroger  des  droits 
ur  eux.    11  n'y  eut  plus  de  loixj  la  force  décida 
de  tout,  5c  les  ufurpations  furent  des  titres. 

Il  femble  que  les  ducs  &  les  comtes  auroient    Les  ducs  & 
dû  s'oppofer  à  ces  entreprifes;  car  leur  jurifdi- les  comtes  fa- 
ction dmiinuoit,   a  mefure   que  celle  des  fei-fi°rpadonsdes 
gneurs  augmentoit.     Mais   eux-mcmes   ils    a-feignoits. 
voient  des  terres ,  ôc  ils  fe  dédommageoient 
en  qualité  de  feigneurs ,  de  ce  qu'ils  perdoient 
en  qualité  de  ducs  ou  de  comtes  ;  ptéfcrant  leurs 
feigneuries  ^  qui  étoicnt  héréditaires  ,  a  des  di- 
gnités qui  n'étoient  encore  que  perfonnelles, 
êc  qui  pouvoient  leur  être  enlevées. 

Vous  voyez  que  les  gentilshommes  s'cra"  7^~7ï^7JiJf. 
blifTent  chacun  féparément  dans  leurs  terres.  Ils  gacuis  ne 
jie  font  point  un  corps,  ils  n'ont  point  de  bien  ^J"J[.7é^Jj*^^ 
commun:  ils  ont,  au  contraire,  des  intérêts  op-  fuipations. 
pofésj  Ôc  leurs  vexations  leur  font  nécedaire- 
menc  des  ennemis  au  dedans ,  <Sc  au  dehors  de 
leurs  poiïeflions.    Toute  cette  nobleffe  fera  donc 
facilement  aflcrvie,  (I  l'autoiité  ,  détruite  dans 
les  rois,  fe  retrouve  toute  entière  en  d  autres 
mains. 

Les  maires  ,  qui  n'étoient  originairement — 

1  1      r      1  rr'    •  1  n  •  1  •        Comment  les 

que  les  cners  des  oiiiciers  domeltiquts  da  prm-  maires  fc  fai- 
ce,  obtinrent  dans  la  fuite  l'intendance  générale  ^^i^^w^dc  ion.. 
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«  radminif-^^  palaîs^  &  furent  les  juges  de  coures  lesper- 
uaiion.  foiiijes  qui  i'habitoient.  Us  avoient  donc  pail 
leurs  f;jiiLlioiis  beaucoup  d'accès  auprès  des  i  oisj 
ôc  cet  accès,  comme  il  arrive  prefque  toujours^] 
leur  en  acquit  la  Lonhance.  Us  les  iiarcerent,  ilswi 
les  Occupèrent  de  plailirs  j  d'amufements  fnvo-^ 
les,  bc  fous  prétexte  de  les  dclafler  par  zèle  des i 
foins  pénibles  du  gouvernement,  ils  feraiiirenti 
peu  à  peu  de  toute  raiitorirc.  lis  régirent  lesilic 
finances,  ils  comniandcrent  les  armées^  enfin  lUiJè 
préfidertnt  dans  le  tribunal  fupièmc,  où  le  roii 
devoir  rendre  la  juftice  aux  feudes,  &c  ils  juge* 
rent  déhnitivement.lcs  procès,  qu'on  y  porioittla 
de  toutes  les  provmces. 
"T";    T~       De  pareils  miniftres  fembloiem  devoir  tom- -l 

TU  facnhcnt  i  ^  ^     r^  -/ri 

les  inttréts  de  bct  avcc  la  royauTc  j  6c  cela  rut  arrive,  fans  dou« 
«^"devTenneVc  ^®»  ^'^^^  euffeut  étc  fidclcs  à  Icut  maître  :  mais  ; 
les  miaiiircs  ils  s'cn  féparereut  adroitement,  à  mefure  qu'ils  - 
cie'ri  "&  des  dirent  Ic  mécontentement  des  bénéficiers  &  des  ; 
feigneuit.      feigueurs.    Ils  flattèrent   les   mécontents  j   il» 
s'offrirent  pour  être  leurs  proted:eurs  contre  les 
cntreprifes  du  fouverain  ;  ils  devinrent  les  mi- 
niftrnîs  des  leudes,  d^s  évèques,  &des  feigneurs. 

'  Confiance  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^  ptcvoii*  quc  dc  pareils  pro- 

avcugie  des  tgdlcurs  pourroîeut  un  jour  fe  rendre  redouta- 
fw  niaires!"^  bles  :  mais  les  grands  étoient  dans  l'habitude 
de  craindre  les  rois,  ôc  l'ombre  de  la  royauté 
les  effrayoit  encore.  Ils  ne  prirent  donc  aucune 
précaution  contre  des  magiftrats  ,  qu'ils  choifif- 
foient  eux-mêmes^  ne  devinant  pas  que  l'auto* 


I 


M  O  D  I  R  N  I.  t$ 

rlcé  qu'ils  abandonnoient,  pourroit  s'efTayer  fur 

eux  ,  après  avoir  humilié  le  prince. 
'I  r       Ils  eurent  d'abord  lieu  de  s'applaudir:  car    lcj  mair« 
iflpiès  la  mort  de  Daeobert,  fils  de  Clotaire  IljacheYfintd'at. 
i*iles  maires  n  uierent  de  leur  puillance,  que  pour  j^^^g  j.^uj^. 
^[maintenir  la  tranquillirc,  £c  conferver  à  chacun  «té» 
fjflcs  droits  dont  il  jouiffoir.    Ils  achevèrent  par 
tlcette  conduite  d'attirer  à  eux  toute  l'autorité; 
i révolution  à  laquelle  l'enfance  Ôc  Tmcapacitc 
i^es  rois  ne  contiibuercnt  pas  peu. 

Cependant  plus  les  grands  fe  croyoient  pro-  7; — ^ . 

//  !•[/•  T  1-  1  Aloisilscom 

tcgcs,  plus  ils  le  rendirent  odieux  par  leurs  ve- mandent  aux 
xations;  &:  les  maires  parurent  d'abord  fermer  srana^qu'iii 

les  yeux  fur  ces  défordres  :  mais  ils  cellerent  de 
diiiiinuler,  &  ils  fcvirent,  lorsqu'enfin  ils  le  fu- 
rent fait  un  parti  de  tous  les  mécontents,  &  de 
tous  ceux  dont  ils  pouvoient  faire  la  fortune. 
Le  peuple^  qui  ne  gagnoit  rien  à  ces  révolutions, 
ôc  qu'on  ne  carelîbit  que  par  6qs  vues  ambi- 
ticules,  applaudiffoir  à  la  chiire  des  grands,  qui 
croient  tous  étonnés  de  fe  voir  un  maître.  C'ell 
ainfi  qu'Ebroin  gouverna  defporiqucment  la 
Neuftrie  fous  Clotaire  III,  &c  Thiéri  lll;  fi 
Thiéd  fut  détrôné,  c'efl:  que  la  nobleiTe  oflen- 
féc  â-Qs  hauteurs  du  maire,  fe  fouleva  pour  fe 
donner  à  Childéric  II,  Roi  d'Auftrafie. 

Auparavant,  à  la  mort  de  Sigebert  II,  Gri-^^r;  r* 
moalde  avoit  tente  d'ufurper  le  royaume  d'Aul-  trop  precipi- 
tiaile-  mais  par  une  révolution  brufquc  ,  à  la-  ^,^oaia*n^iea 
quelle  les  efprits  n'ctoient  pas  encore  préparés,  eft  punù 


^9  HftTolAl 

'^  Les  Auftrafiens  fe  fouleverenc.  Archambaudil 
maire  de  Neuftrie,  vint  à  leur  fccours,  &  puni» 
l'ufurpateur. 
Conduite  plus  Pépin  Hcriftel,qui  fut  maire  après  GrimoalcJ, 
fape  de  Pépin  eue  aflez  de  fagefle  pour  cacher  fon  ambition* 
Il  ménagea  la  nobleffe  &c  le  cierge;  &  il  fit  fii 
fort  aimer  fon  gouvernement,  qu'après  la  mort 
de  Dagobert  11 ,  les  Auftrafiens  le  choifireni 
pour  les  gouvcrnier:  ayant  enfuite  paru  en  NeufH 
trie  comme  un  libérateur,  il  en  réunit  la  raairit 
au  duché  d'Auftrafie ,  &  (e  faifit  de  toute  l'aiH 
torité. 


.« 


'i 
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CHAPITRE  VIL 

'Du   Gouvernement  de  Pépin  Hérlflel 
&  de  celui  de  Charles -ManeL 


ï» 


KPiN  ,  maître  de  rAuflrafie,  de  la  Neuftrie 


&  de  la  Bourgogne,    concimu  de   gouverner  ^°|"^"*|^^j 
^vec  la  même  modération  :  il  (ignala  même  les  jémétiie  aax 
|)remiers  jours  de  fa  puitfancej  en  pardonnant  youî^'ir  cnTa* 
à  tous  ceux  qui  avoient  porté  ks  armes  contre  nciafoutcc. 
lui.     On  commença  donc  â  jouir  de   la  paix. 
Tour  croit  tranquille  ,  au  moins  au  dedans.  La 
difcipline  fe  rétablilfoit  dans  les  troupes  ,  Tor- 
dre dans  les  finances ,  &:  plufîcurs  abus  fe  cor" 
rigeoicnt  :  mais  la  fource  ne  s'en  tarifToit  pas  , 
parce  que  l'intérêt  de  Pépin  n'ctoit  pas  de  la 
tarir.     En  effet  ^  il  eut  fallu  donner  des  loix 
à  un  peuple  j  qui  n'en  avoit  jamais  eu  ,  &  aflTu- 
rer  le  gouvernement,  en  déterminant  les  droits 
de  la  royauté  ^  ceux  à^s  fujets.     Or,  c'eût  été 
fixer  fur  la  tcte  des  Mérovingiens  la  couronne, 
qu'il  ambitionnoit ,   &  dont  il  n'ofoit  encoie 
fe  faifîr  :  il  aima  mieux  fe  rendre  néceffàire  , 
en  faifant  dépendre  le  bonheur  de  la  nation , 
de  fa  conduite  plutôt  que  des  loix. 


5*  H  f  s  T  o  t  n  i 


*sa  modéra-      1'  cacha  le  pouvoir  le  plus  abfolu  fous  îet 
tk>n.ppar«i" apparences  de  raniour  du  bien  public,  &  ij 
gagna  la  noblcac    &   le  clergé  en  rérabUlfano 
les  aiïembiées  prefque  abolies  par  les  dernieri 
maires  :  mais  il  ne  les  convoqua  pas  aflez  fout< 
vent ,  pour  porter  atteinte  à  Ton  autorité. 
11  (»ccuFe  les .    ^^^  l'aîmoit  &  on  le  refpedoit  :  cependant  il 
itançois  de   impottoit  de  diftraice  les  efprits,  qui  auroient 
îi'r  """"'  P"  démêler  fes  vues  ,  s^ils  ne  fe  fiiflent  occupes 
que  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  Tintcrieur  du  ro- 
yaume. Or,  il  n'y  avoit  rien  de  plus  propre  ii 
ce  deiïein  que  là  guerre,  qui  pouvoit  d'ailleurs 

ajouter  un  nouvel  éclat  à  fa  gloire. 

Il  achève  d»  Pendant  les  derniers  troubles ,  les  Saxon*, 
["ciafdc  ^rt;  ^^^  f  ^îfo^s»  les  Allemands ,  les  Sueves,  les  Ba^ 
armes ,  fit  il  vatois,  les  Brctous  &  lesGafcons  qui  s'étoienc 
rAuftrV;c\  empares  d'une  partie  de  l'Aquitaine  ,  avoienti 
«les  deux  mai- fecoué  le  joug  ,  &  réfufoicnt  de  payer  les  tri— 
"•*•  buts  qu'on  leur  avoit  impofés.     Il  fit  rentrer 

fuccelîivement  ces  peuples  fous  l'obéiffance  ;  il 
ajoura  de  nouvelles  conquêtes  à  l'empire  de»! 
François  ;  prefque  toutes  les  années  de  fon  gou- 
vernement furent  marquées  par  des  vidoires  ; 
6c  fa  réputation  s'étant  répandue  dans  toutes 
l'Europe  ,  les  principales  pdilfances  recherchè- 
rent a  lenvi  fon  alliance.  11  mourut  après 
avoir  gouverné  l'Auftrafie  en  qualité  de  duc, 
pendant  trente-quatre  ans,  ôc  les  royaumes  de 
Neaftrie  ôc  de  Bourgogne,  pendant  vingtquarrti 
en  qualité  de  maire.      Alors  fon  autorité  ftf! 
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^.buYoit  fi  bien  établie ,  qu'on  regardoit  le  du-      ^^7^^    ^ 
:hé  d'Auftrafîe  èc  les  nnirics  des  deux  autres 
ovaumes ,  comme  hcréditaircs  dans  fa  famille. 
'  revêtit  de  ces  dignités  fon  petit  -  fils  Théo- 

loald.  

Il    Théodoald  n'étoit  qu'un   enfant,  ainfi  que  Théodoaid^ 
«prince  auquel  on  lailfoit  encore  le  nom  de  fane ,  lui  Oic- 
oi  ;  Ôc  Pledtrude  fa  erand-mere  ,  veuve  de  Pe-  ^^^^„  ^o"»  ^* 
i>in  ,  avoir  la  régence.     Kien  nctoit  plus  ex- piedttudc ,  fa 
;raordinaire  que  de  lailTer  pour  miniftre  à  un  g"ucl-mcrc. 
înfant  un  autre  enfant ,    fous  la  tutelle  d'une 
emme  y  &  Pépin  fembloit  déclarer  par  cette 
ofition ,   qu'après  lui ,  comme  de  fon  vi- 
rant ,  il  ne  reftoit  d'autre  règle  que  fa  volun- 
c. 

Pledrude  croyant  affiirer  fon  autorité,  fit, r-r 

^rrcrer  Canaries  ,  que  Pepm  avoir  eu  d  une  au-  Ncuiin.  dr»n. 
re  femme.  Mais  les  grands  de  Neuftrie  fe  fou- *'"^!^ .""'*'""' 
^ver«nt,  hrent  alliance  avec  le  duc  de  Friie, 

choisirent  Rainfroi   pour  maire  du  palais^ 

Se  les  Auftrafiens,  qui  étoient  venus  au  fecouts 
e  Pledrude ,  ayant  été  défaits ,  Théodoald 
mt  i  peine  échapper  par  la  fuite. 

Charles ,  qui  pendant  ces  troubles  recouvra  T-; ' 

a  liberté,  parut  en  Aultralie  ,  ou  il  fut  audirôttd  di  duc 

«connu  pour  duc.     Heureufement  pour  lui  il^'^u^^^^»^» 

ut  le  temps  de  s'affermir  ,   parc«  que  la  mort 

la  roi ,    qui  furvint  dans  cette  conjondure , 

le  permit  pas  à  Rainfroi  de  penfer  à  l'Auftra- 

ic. 


5)4  HifToijiB 


chiipéric  II,      ^®  dernier  roi  laiiroic  un  û\s  en  bas  âgei 
règne    eu     aiiquel  on  préféra  Daniel  fils  de   Childcric  11 

Ni;iiltri«&:  en       '     u  h     n      r  /^  •      /    i  ' 

Bourgogne.    ^^^  ^  Aultralie.     Ce  prince  avoir  échappe  aui 
afTafîîns  de' fon  p  re  ,  &  s'éroir  retiré  dans 
monaftère,  où  il  poiroit  l'habit  de  clerc, 
montant  fur  le  trône  ,  il  prit  le  nom  de  Clui 
péric  11,  Je  le  nomme  j  parc:-  qu'il  mciite  d'c 
tre  nommé.    Il  montra  ii^  l'adiviré  ôc  du  coui 

charUs  lui      Cependant  Charles  re^ardoit  la  mairie  dé 

laifTe  la  eou-  royaHmes  de  Neuftrie  de  de  Boureoene   comi 

fcrend  mai  me  unc  dignité  qui  lui  ctoit  due;  U  Chilpcrr 

mairltfs  '^^"'^^^^  fongeoit  qu'à  fe  fouftraiie  à  la  dominarioj 

d'une  famille  ,  fous  laquelle  (es  prédcceiTeuii 

avoient  été  fans  autorité.     On  arma  donc  di 

part  ÔC  d*aurie  :  on  fe  livra  plufieurs  combatît 

ivlais  enfin  Chiipéric  vaincu   fe  réfugia  che« 

Eudes  duc  d'Aquitaine  ,  fon  allié  ;  &:  fut  pref 

que  auflîtot  livré  à  Charles.  C^et  Eudes  venoi 

parBoggis  de  Caribert,  à  quiDagobert  1  avoii 

cédé  une  partie  de  TAquitainc;  6c  fa  famille." 

fiibUl^c  jufqu'â  150^,  qu'elle  s'efl:  éteinte  dan 

Louis  d*Armagnac  ,  duc  de  Nemouis. 

Charles  laiÎTa  la  couronne  à  Chiipéric,  don' 
na  dans  la  fuite  le  comté  d'Angers  à  Rainfroi 
ik  fc  contenta  d*ctrc  reconnu  pour  maire  à 
Neuftrie  &  de  Bourgogne.  Le  roi  ne  furvc! 
eut  pas  long-temps  i  fon  malheur. 
■7; — ;; — 7      Charles  étoit  l'homme  le  plus  audacieux,  &l 

Laudacc.de  .  -  i-    /  •  •    nr. 

Charles  sii  avoïc  toutcs  ies  qualucs  qui  peuvent  jultinei 


■^ 
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audace.  Grand  général ,  il  fe  fit  adorer  de  fes  : 

jldats   6c  ne  ménagea  queux.     Les  rrançoisdesfucuj, 

^lièrent  fous  le  joug:  les  nations  voifines  fuient 

iomptées.  En  un  mot ,  tout  trgmbla  au  dedans 

k  au  dehors  j    fous  les   oidres  d'un  capitaine 

igilant ,  adtif ,  qui  marchant  de  vidtoire   en 

.  idloire,  paroiiïbitfe  trouver  par-tout  en  mcme 

:emps.     La  défaire  entière  des  Sarrafins  entre 

Fours   6c  Poitiers  le  fit   regarder  comme  le 

luveur  de  la  France  ;  &  on  prétend  que  c'eft  a 

être  occafion  qu'on  lui  donna  le  furnom  de 

viartel.Les  Sarrafins  ,  qui  ont  franchi  les  Pyré- 

uîioiées,  vous  font  juger  qu'il  s'eft  palTé  de  gran- 

(lei  ies  révolutions  en  orient  :   nous  en  parlerons 

ic   wentôt. 

nbi  i    Les  Mérovingiens  avoient  donné  des  béné-  'TT, T*" 

ices,  lans  impoler  aucune  obligation  exprede.  bénéHces.qui 

l  arriva  de-là  qu'ils  crurent  toujours  avoir  a  fe  fn°^\^Xicms 

ftlaindre  de  l'ingratitude  des  bénéficiers  ,   &<3e  ceux  des 

que  ks   bénéficiers  de  leur    côté    trouvèrent  ^"*^^'"^'^''^' 

Eu'on  exigeoit  trop  d'eux.  Ces  reproches 
iirenr  une  fource  de  haines  j  d'injuftices  Se  de 
évolutions. 

.  Charles  fe  propofa  de  s'attacher  la  nobîcfîe 
r  des  bénéfices,  &  d'éviter  cependant  la  fau- 
où  étoient  tombés  les  Mérovingiens.  Il  don- 
donc  comme  eux  des  portions  de  [g$  domai- 
s  :  mais  ce  fut  4  charge  de  lui  rendre  des  fer- 
ces  militaires  Se  domeftiques ,  qu'il  n'oublia 
de  dcceimincr.  Cette  nouvelle  forme  don- 


$G  HlSTOIRB 

nce  aux  bénéfices  lui  attacha  la  noblefTe  , 
eut  l'avantage  de  prévenir  tout  fujet  de  plain- 
te; parce  que  les  bcnéhciers  favoient  à  quoi  ils 
s'engageoient.  Si  d'un  coré  les  obligations  n'c< 
toient  pas  remplies ,  Charles  pouvoir, fans  in 
juftice,  ôter  ce  qu'il  avoir  donné  ;  &  de  l'autre; 
Il  les  béncficiers  rempUlFoient  routes  les  condi 
tions  de  leur  engagement ,  ils  étoient  furs  dé 
ne  jamais  perdre  les  domaines  qu'ils  avoicm 
reçus.  Cette  politique  réufîit parfaitement;  el- 
le acheva  de  mettre  dans  les  intérêts  du  maire 
ks  nobles  ,  qu'il  lui  importoit  fur -tout  de  mc-f 
nager.  Les  bénéftccs  de  Charles -Martel  fonli 
ce  qu'on  appella  dans  la  fuite  àts  ^q{s, 
jpr~T~jr^  Charles  gouverna  la  France  pendant  plusi 
aMcorké  abfo.de  ttentc  ans;  5c  fa  conduite  prouve  combien 
••  fon  autorité  ctoit  affermie.     11  ne    fit  aucune 

mention  du  rbi  dans  le  traité  ,  par  lequel  il  af- 
fujettit  Hunald,  fiU  d*Eudes,  a  lui  faire  hom-i 
Biage  de  l'Aquitaine  â  lui  &  i  fcs  deux  fils' 
Carioman  &  Pépin.  Lorfque  le  roi  fut  morr,i 
il  n'eut  pas  befoin  de  chercher  un  fantôme  dé 
royauté  parmi  les  Mérovingiens:  il  gouverna 
feul ,  &c  le  trône  fut  cinq  années  vacant.  Eni 
fin  lorfqu'en  mourant  il  voulut  faire  connoîtrtf 
fcs  dernières  volontés,  il  fe  contenta  de  déclai 
rer  ,  en  piéfence  de  fes  capitaina?  lî^  des  offi*^ 
ciers  de  fon  palais,  qu*il  iaifToit  l'Auftrafie  ii 
Carioman  ,  6c  la  Neuftrie  avec  la  Bourgogne  I 
Pepin.  t 

L'égliftl 
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!•*       L'églife  romaine  ctoit  alors  fous  la  tyran*  iffeprîpa'rôie 
«I  ftie  des   Lo:nbiids,  &   n'actendoit  aucun  fe- àpaifereniM* 

cou;  s  des   empereurs.     Chaules -Martel  pou- citaaon  dc^" 
•  Voit  féal   la  prorcger  :    mais  deux  ambafladcs Gr«goiie iiiv 
;    du  pap-i  Grégoire   111  avoienc  ctc  fans  effet, 
,[  parce  que  le   maire  avoir  un  traite   d'alliance 

avec  le  roi  des   Lombards.     Cependant  il  fe 
f  détermina   fur  la   troi(iemc ,    &c  il  faïToit  fcs 

préparatifs   pour    paffer    en  Italie  j    lorf qu'il 

mourut. 

Il  eft  à  propos  de  reprendre  adluellemenf 

l'hiftoire  de  l'empire  &:  celle  de  l'Italie  ,  parce 

qu'elles  vont  bientôt  fe  mêler  avec Thiftoire  df 
j  f  rancc» 


Tom,  XL  ^ 
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CHAPITRE   VIII. 

Des  révolutions  arrivées  depuis  la  moi 
d'Anaflafe  jufqu'a  celle  de  Léon  l'H 
Jaurien. 


juftiiîempe.  fi--/E  grand  chambellan  Amance  avoit  donné] 
reurd-wrienc^g  groffes  fommes  a  Juftin  ,  afin  qu'il  fît  dej 
partifans  à  Thcocrite.  Juftin  travailla  pour  lui! 
Hiême  5  <5c  fut  proclamé  empereur.     Né  d'uai 
pauvre  laboureur  ,  fur  les  confins  de  la  Thrace 
ôc  de  rillyric  ,  il  écoit  fi  ignorant  qu'il  ne  fâ" 
voit  pas  hre.    Il  avoit  pris  le  parti  des  armleS|| 
ôc  il  étoit  alors  capitaine  drs  gardes. 
Juitiaicuffiii        ^^  ^^  déclara  pour  le  concile  de  Chalccdot-il 
dcfdfceurjiuine,   rendît  la  paix  à  l'églifs ,  &  rappella  ceuw 
qui  avoient  cte  exiles  pour   la  roi  catholiquCi 
Vîtalien,  qui  avoit  pris  contre  Anaftafe  la  dc-r| 
fenfc  des  catholiques  perfccutés,   eut   niemél 
beaucoup  de  part  à  fa  confiance ,  &  partageai 
rautoritc  avec  Juftinien.  Celui-ci  qui  croit  filsll 
de  la  focur  de  Juftin  ,  vit  avec  jaloufie  le  crcdi 
de  Vitalien  ,  &c  feignit  d'être  de  (es  amis  poi 
le  f^ire  affàlliner  plus  furemeut.  Adocié  enfi 
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re  à  l'empire,  il  fucceda  1  fon  oilcle,  après  '"' — ;;^'^* 
avoir  été   (on  collègue  pendant  quatre    mois, 
itiftin  a  vécu  foixante  -dix  -  fepc  ans  ,  5c  en  a 
ïQgné  neuf.     . 

Le  règne  de  Juftinien  parut  florifTanr.  Lé-   uiiifaiic fak 
on  avoit  cpiiifc  l'orient  contre  les  Vandales  ôc  la    conqnâc» 
avoïc  échoué  iBélif.iie,  général  de  Juftmien,  IV'f.^X- 
avec  cinquante  vaifTeaux  &  cinq  mille  folclats  ,  ^^^"' 
conquit  toute  l'Afrique.     C'étoit  un  capita- 
ine ,  qui  eiit  été  grand  dans  1  s  beaux   t  mps 
■de   la  république  j   &    les    Vr.ndales    étoient 
jalors   tels  que  j'ai  dépeint  les  barbares,  éta- 
l'blis  depuis  long-temps  dans  leurs   conquêtes* 
KHette   révolution   n'a   donc   rien    qui    doive 
étonner. 

i                             •                        ^  ,                              .         • 
I       Après  cette  conquête  ,  Bélifaire  tourna  {es  "Z ^TT" 

i»T      1-  >     1         •     1  Kapptll«i«r 

jàrmes  contre  1  Italie,  ou  depuis  le  grand  Théo-  H.-  feu*  foup^ 
doric,  il  n*y  avoit  eu  que  des  dcfordres.     11  ^^hcvc'paru 
conquit  d'abord  la  Sici  e  ,   fe  rendit  maître  de  conLiuéce<l* 
k  met ,  &  aftama  les  Gorhs ,   qui ,  ayant  né-  ^  ^"**** 
gligé  l'agriculture ,  avoient  encore  négligé  la 
marme  ,  fans  prévoir  que  leurs  ennemis  pour- 
roient  niterceprer  le  tranfport  (^es  biéds.  Tout 
leiifuite  (e  founnt  à  'ui  depuis  Rhcgejufqu'àRd- 
me.     Ennn  il  dcht  le  roi  Vitigès ,  le  força  dans 
Ravenne  &  l'emmena  ca-mf  à  Conftantmople 
où  il  avoit  déjà  conduit  Gclimer  roi  des  Van- 
dales.    Il  eût  achevé  la  conquête  de  l'Italie,  û 
Juftinien  ne  l'eût  pas  laDpelléfui-  à*f:ijx  foup- 

Gi 


, 


tiffù 
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çon9.  Cet  empereur  lui  accorda  cependant leii 
honneurs  du  triomphe,  ufage  qui  croit  aboli 
depuis  long-temps.  Ce  hit  penelant  cettô^ 
guerre  que  Thcodobert  1  trahit  tout  à  la  fois: 
les  Grecs  5c  les  Goths  :  mais  il  ne  défit  qu'ui^j 
d^s  lieutenants  de  Bélifaire. 

t«$G»i4M  t9-  Dans  Fefpace  de  quinze  mois  les  Goths  fi»^ 
«ouvrencpïci-rent  deux  rois,  &  les  alTaflinerent.  Enfin  ils: 
wli«l°""  ^'donnèrent  la  couronne  à  Totila,  qui  reconquiti 
prefque  toute  l'Italie.  L'empereur  y  avoir  ce-'] 
pendant  envoyé  des  généraux  :  mais  iorfque  Ic»-^ 
princes  ne  faveur  pas  conferver  leur  conhancôi 
à  un  homme  en  place,  ils  lui  donnent  d'ordi*- 
naire  des  fuccelTeurs  fans  mérite. 

11  fallut  venir  une  féconde  fois  a  Bélifaire:  i 


Èélifûirc  crt  .  i     •   j  r  J  >i  i    : 

r€nvoyé  en  mais  on  Uii  donna  n peu  de  troupes,  qu  il  ne  luli 
Italie,  mais  f^ir  pas  poiîible  d'arrètcr  entièrement  les  pro- 
ies Sclayons         ^^  j    ^  r^     i  r\      C  '^  1         1         '      r 

forcent  à  le  grcs  ëes  Goths.     Un  rut  même  dans  la  necel-, 
Mppelier.      ^j.^  jg  [^  r^ppellcr ,   pour  l'envoyer  en  Ger- 
manie   contre  les  Sclavons  ;   peuple  Sarma* 
te  ,  qui  5  après  avoir  fait  pluiieurs  courtes  au  il 
de-la  3c  en  deçà  du  Danube  ,  s'établira  dans 
le  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui  Elclavonie*  .1 
Dans    le  même    temps  l'empire    eut    encort  t\ 
la  guerre. 

-  "  *; Totila,  profitant  de  Tabfence  de  BéUfaire ,  J 

N*rs8$met      -  ^      r  i>t      i-  ai  t    n       •         I 

fin  à  I*  Jo- acheva  de  loumettre  1  Italie.  Alors  Juttinieni 
mmation  «^"^j^^^-^j^^  parmi  {es  eunuques  un  conquérant ,  <5c  | 

fut  alTez  hewreux  pour  le  trouver.  Narscs^  c'eli 
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!  ainfi  que  Te  nommoit  ce  capitaine  ,  mit  fin  à       ^^^ 
lia  domination  des  Goths,    environ   foixante 
I  ans  après  que  Thcodoric  l'avoit  fondée. 

VoiU  le  côté  brillant  duregnede  jLi(linien.L.g„pirc^j.oi, 

Ses   fucccs   étoient  dûs  aux   talents  de  deux  f^as  force  pat 

I  grands  généraux,  &  à  la  foiblelfe  des  Vanda-JJj"c°^Nar- 

[  les  ôc  des  Goths  ,    mal  o;ouverncs.     L'empire  ««««^«"^^^ 

,   I      •    r        L  j  1  ^   o  '  r  /'  •      voient  pti. 

«  ctoit  lans  rorce  dans  les  provinces  ou  Bcliiair^ 
èc  Narscs  ne  Te  trouvoicnt  pas.     Les  Peifes  ra- 

[  vagerent  l'orient  à  quatre  reprifes ,  5i  les  Scla- 
vons,  ayant  paifé  le  Daiuibe,  pénétrèrent  juf- 
ques  dnns   la  Grèce  :    d'auties   barbares  firent 

!  aufli  àQS  irruptions. 

11  y  avoir  long-temps  que  dans  les  jeux  du  ".  " 

:  cirque,  les  cochers  habillés  ,  les  uns  de  bleu&vmcs    6c 
!,  les  autres  de  verd,  parrageoient  le  peuple  en  ^^^"^*  ""* 

deux  factions ,  qui  portoient  les  noms  de  ver-  bU». 
1  te  6c  de  bleue.  Ces  factions  en  venoient  aux 
mains,  caufoient  fouvent  des  cnaeutes,  lur- 
tout ,  dans  les  grandes  villes  &  à  Conftantino- 
ple.  Ce  défordre  étoit  au  comble.  Juftinien^ 
ayant  faiti^iifir  quelques  mutins  j  ne  fit  qu'aug- 
menter le  foulevement.  Les  féciitieux  s'ameu- 
tèrent ,  prirent  pour  nom  de  ralliement  Vizz>3- 
que:^^  rendirent  la  liberté  aux  prifonniers  ,  5c 
mirent  le  feu  a  la  ville.  L'empereur,  n'ofant 
plus  févir  ,  n'ofant  même  fe  montrer  ,  dépoia 
du  fond  de  fon  palais  un  préfet  du  prétoire  & 
UU  queftcur,    qui  étoicnc  odieux  au  peuj 
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mais  les  fcditieux ,  enhardis  p^ir  cette  démarche 
purillnnime,  fe  dcchainereiit  en  inve6tives  cou 
lïQ  un  prince  qin  ne  fa  voit  p.is  fe  faire  crain- 
die,  &c  pirloient  dcja  de  lui  ocer  Tempire.  JuC 
tinicn  délibéra  s'il  ne  fortiro  t  pas  de  Confcan-! 
linople  y  &  je  ne  fais  ce  qu  il  auroir  fait,  fiBc^* 
lifaire,  Narscs  &c  Mundus  ne  s'ctoient  pas  trou 
ves  à  propos  pour  dilîiper  les  rebelles.  On 
prérend  qu'il  périt  en  un  jour  plus  de  trente 
mille  hommes.  Comme  l'empereur  rerirt 
dans  cette  occafion  de  grands  feivices  de  la  fac-» 
tion  bleue  il  erat  devoir  par  reconnoilfaiTcei 
la  foiiftraire  aux  loix  ;  dès  lorS  ce  fut  aifez; 
d'en  êcre, pour  pouvoir  commettre  impuncmenû 
tou^es  fortes  de  crimes.  Vous  pouvez  donC' 
juger  ce  que  c'éroit  que  Conftantinople  ^  de  \é 
gouvernement  de  Juîlinien. 
juiUnien pcr-  ^'^  prince,  fi  tolérant  pour  des  faâ:ieux, 
ftcutcuïiché-exterminoit  des  nations  entières,  parce qu'allefi 
^  ne  prorelioient  pas  la  même  reiigion  que  lui»i 

La  Paleftine  ,  par  exemple  ^  devint  déferre  p«rci 
la  deftrudVion  des  Samaiirams.  C --pendant  \{ 
toléroit  dans  fa  femme  j  l'impératrice  Théodo- 
ra ,  qirelle  favorifât  les  Eutychéens  ,  quoiqu'il 
fe  ftu  lui-mcme  déclaré  pour  le  concile  de  ChaH 
cédoiiie.  Enfin  il  CiiibralTa  l'héréfie  des  Incor 
ruptibes ,  qui  penfoient  que  le  corps  de  Jéfus-» 
Cbrift  avoir  été  impailible,  ce  qui  détruifoir  loi 
myilère  de  la  palIion.  11  ht  un  cdit  pour  or- 
donner de  croire  comme  lui  fur  ce  fujet ,   $c  j|i 
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perffcura:  preuve  que  dans  Ion  zelc  inciilcret^  ^'^^ 
e  n'ell  pas  à  la  vérité  j  mais  à  fes  opinions  , 
qu'il  inunoloit  les  peuples.  Il  mourut  âge  de 
84  ans  ,  après  un  règne  de  3  8.  Des  juuifcon- 
fulres  ont  fait ,  pendant  ce  règne,  un  code  au- 
quel on  a  donné  de  grands  éloges ,  &c  qui ,  pour 
ttre  meilleur  que  ceux  qu'on  avoir  publics  juf- 
qu*alors ,  n'en  eft  pas  moins  vicieux  par  les 
fondemeHCs. 


If 


; 


Le  règne  de  Juftin  II ,  neveu  &  fuccelfeur  ^i^TJJJ^ 
de  Juflinienj  n'efl  remarquable  que  par  la  ré-  îes  Lombai*!» 
!  volution  qui  fit  tomber  Une  partie  de  l'Italie '^i^aill^*"'^ 
fous  la  domination  des  Lombards  en  57®.  On  ^ 

ne  fait  pas  trop  qu'elle  eft  l'origine  de  ces  bar-  ^^^ 
bares:  mais  alors  ils  ctoient  établis  enPannonie, 
où  Juftinien  leur  avoit  accordé  des  terres.  Ils 
l-urent  invirés  à  cette  conquête  par  Narsès,  qui 
écoit  offenfé  de  ce  que  l'empereur  lui  avoit  otc 
le  gouvernement  de  cecre  province  5  Se  de  ce 
qu3  Tmipératrice  Sophie  avoit  dit  qu'elle  le 
dcftinoit  à  filer  avec  fes  femmes. 


Longin  j    qui  commandoit  alors  en  Italie  , 


avoit  chancre  toute  la  torme  dueouvernement.  alors  changé 
I  Le  fénat  ne  fubfiftoit  plus  :  les  confuls  étoient  ^^^^^^^^ 
tour  à-fait   fupprimés  :    les    principales   villes  mem. 
ctoient  gouvernées  par  des  ducs  j  &  il  y  avoir 
à  Ravenwe  un  exarque,  duquel  relevoienr  les 
ma-^iftrats  des  autres  villes.  L'Italie  ,  ainu  di- 
vifée ,   fut  moins  capable  de  réfifter ,   &  AU 

G4 
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'■ bjin  ,  roi  des  Lombards  ,  conquit ,  non  f^nlo^ 

mène ,    ce  qu'on  nomme  aujourd  hui  Lombox*. 
die  mais  encore    TOmbric  &  la   Tofcane. 

^^j  Jnftin  mourut  après  un  regr.e  de  treize  ans. 

Jaftinn, ro-  Cc  qu*il  tit  dt  pl.is  ag'cabie  au  peuple  ,  hic  (ie: 
i^^  rétablir  le  conlulat ,  qie  Jaitinien  avoir  aholi, 

&  que  le  peuple  regrettoit  à  caufe  des  Iped  i- 
cles ,  dont  il  étoit  privé  par  la  fuppreîlion  de> 
cette    magilcrarure.     Ce    prince  régla  cepcn-t 
danr  que  les;  ù\xh  empereurs  poutroient  ècrc  r 
confuls. 

* Toute  l'autoriré  fe  trouva  entre  les  m  un» 

avoic  écécol-  de  1  ioere  ,  que  Jair:n  avoir  allocic  a  1  empir©; 
Jcguc  dt  juf-  quelq^iès  années  avant  fa  mort.  Cet  empe* 
Maurice.  Tîur,  Voyant  la  to'.olelle  de  la  lante,  le  hâta 
de  prendre  pour  collègue  Maurice  ,  qui  avoit 
acquiS  de  la  réputation  dans  la  guerre  con- 
tre les  Perfes  j  &  il  mourut  dans  la  quatriè- 
me année  de  fon  règne ,  étant  fort  rei^ret- 
te  j  parce  qu'il  travailloit  au  bonheur  des 
peuples. 

Alaurice  ne  répondit  point  à  Tidce  qu'on 
guerre  arrc  a.voit  conçue  GC  lui.  L  einpitc  avoir  alors  la 
**'  pçrtef  i:  guerre  avec  la  Perfe  &  avec  les  Avares  ou  Aba- 
ç«f.  les,  dont   on   pï^tend  que  le   vrai  nom  ctoïc 

Ogors.  Ce  peuple,  Tartare  d'origine  ,  parut 
pour  la  pre  nieiefois  fur  les  honcieres  de  l'em- 
pire pendant  le  règne  de  Jultinicn  ^  il  obtint 
^nfuite  des  terres  en  Pannonie  ,  força  les  em-^ 


:8i 
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•reurs  à  lui  paver  un  tribut ,  ôc  fe  rendit  rc- 
)Utable  a  Sigeberc  I  j  roi  d'Auftrafîe. 

La  guerre  avec  les  Perfes  duroitdepuisprcs  • 

le  vingt  ans ,  lorfque  Colroés  IHut  torcé ,  non-  ^^  i^^^^^' 

Lilemenr ,  à  taire  la  paix  ,  mais  encore  à  dc- 

ier  des  fecours  contre  un  fujct  rebelle ,  qui 

>  ^it  détronc.  L'armée  de  l'empire  le  rcrabht, 

ce  tu:  le  feul  lucccs  de  Maurice  dans  le  cours 

an  règne  de  vingt  ans.     Il  périt  avec  tourefa * 

Umiile  par  la  cruauté  de  Phocas  ,  limple  cen- 
turion ,  à  qui  l'armée  qu'on  avoit  oppofce  aux 
'  vares donna  l'empire. 

Les    Lombards  avoient  été    dix  ans  fans 


Aorharii ,  roc 


.eh  ;  OC  le  pays  quiis  avoieat  conquis  etoir  ac$Lombârdi 


DOU- 


ùivifé  en  plnlie«irs  petits  états,  dont  les  ducs  ^^"  **« 
avoient  rait  autant  de  l>juverainetes  indcpen-  ,„. 
dantes.  Maurice  négligea  de  profiter  d'une  con- 
|oncl:arc  aulli  favorable;  ou  du  moins  il  parut 
ne  fcnger  à  l'Italie  ,  que  pour  donner  occalion 
9UX  Lombards  de  fe  réunir,  lis  choifirent  pour 
itoi  Autharis,  qui  founoit  pir  fa  conduite  rous 
les  ducs  à  fa  fouverainerc,  h:  repilfer  trois  l"ois 
les  Alpesà  Chilciéberç  II ,  roi  d'Auftrafîe ,  ailié 
de  Maurice  ,  &:  agrandit  fon  royaume  par  de 
juvelles  conquêtes. 

Cofroés  prit  les  armes  fous  prétexte  de  — 7— — r 
'nger  lamortde  Maurice.  Il  remporta  plu-gnads  ar»a. 
Tirs  victoires  j  ravagea  la  Méfopornmie,  1^"*"^"'^^*** 
;rie  j  l'Arménie^  la  Cappadoce ,  la  Galatie  , 


ft( 
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la  Paphiagonie,  &  vint  jurc]u''auprès  de  Chal- 
eédoine. 

phsctts  pcid  Cependant  Phocas  rcpandoit  le  Tang,  Se  la 
iVintiteficla  cruautc  n'ccoic  qu'un  des  vices  d«  ce  monftre,' 
^"*  Le  peuple  atceiidoic    avec    impatience  qu'uni 

nouveau  maître  vint  le  délivrer  de  ce  ty- 
r^n,  lorfque  la  flotte  du  patiice  Hcraclius  j 
gouverneur  d'Afrique  ,  parut  à  la  vue  d« 
Conrtantinople.  Phocas  fut  auiHtot  livre  5Cs 
peidit  la  tête. 

' — ' Maurice   ctoir  ven^c,    mais    Cofrocs   n« 

Cofioéîa  de  quitta  p2S  Ics  atmes.  11  ne  trouvoit  point  de  rc- 

fiueèr"*      fiftance.  Un  de  fes  généraux  prit  Alexandrie  ^ 

fournit  toute  l'Egypte;  &  après  avoir  parcouru 

tout  l'orient,   vint   mettre    le    fiege  devant 

Chalcédoine. 

Vers  le  même  temps  les  Goths  d'Efpagncî 


•itcoie  d'au»  enlevoient  ce  que   les  Komams  avoient  con 

«eigucrritj.   f^j-y^i  jufqu'alors  dans  la  Lufitanie,   dans  l'Aii-- 

daloufie  &  fur  le  détroit  de  Gibraltar.     Enfiti 

les  Avares  faifoient  des  courfes  jufqu'aux  poi^* 

tes  de  Conftantinople. 

r-" —         Héraclius  ,  ne  pouvant  faire  face  de  tou^ 

Grands  avan-     .     ,  ,         ,  \->-nr  i  i 

tapi  d'Héra-  cotcs  ,   abandonna  1  Elpagne ,  acheta  la  paiX' 

p«f«^'''  ^"  *^^5  Avares ,  &  marcha  contre  les  Perf.  s.     U 

les  àc^i  dans  pluneurs  combats,    ravagea  leurs 

provinces,  reconquit  tout  ce  que  l'eii^pire  avoit 

perdu,  &  fit  une  paixglorieufe.     Mais  l'orienl 

y  fie  la  Perfe  écoienç  également  ruinés. 
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Pendant    qu'Héraclius    remporroit  de   fi 
grands  faccès,  Conilaiirinople  n'échappa  qu'a-  nopie  Hiîicj;?? 
jLvcc  peine  aux  Avares ,  qui,  ayant  lepris  lesar-  P^^^'^  ^"  ^^*' 
ilmcs  contre  la    foi  des   traités ,    profitèrent  de 
^*abfence  de  l'enipereuf ,   Ôc  aiîlégerent  cette 
^pitale. 

I       Peu  d'années  aprci,  en  ^^  ^  les  SarraHns,  — ; • 

,       '  r  •  1  -1  1  1  .Soulcvemeni 

qui  lervoient  depuis   long-temps  dans  les  ar-  Hos  saïrah«« 
mées  de  l'empire  ,   fe  révoltèrent  (ur  le  refus  f"  'f^vicei* 

>        r       1      I  1  t  n  r  1  empire. 

qiionht  de  leur  donner  leur  paye;  oC  ce  iou- ^ 

levemenr  fur  le  commencement  d'une  révolu-       ^35 
cion  aufli  grande  que  rapide. 

I       Les  fuccès  $c  les  pertes  fe  balançaient  de  — - 

part  &  d'autre,  lorfqu  Aboubecre ,  beau  -  père  mw^Hi^Ma- 
Ôc  fuccelTur  de  Mahomet,    prit  le  parti  des  homctifme. 
Sarrafins.  A4diomct  venoit  de  mourir  en  ^5 1,  Mahomet  f« 
après  avoir  fondé  dans   l'Arabie  fa  religion  &  f^*  ?^^^^' 

r  •  TI  J'   U       J  r  >  r  •       pour  ptopke- 

lon  empire.     Il  avoit  d  abord  forme  ion  projet  [«. 
par  hafard  *,  il  le  foatint  par  la  hardielTe  de  fes 

iîïnipoftures  ;  il  l'acheva  ,  parce  que  les  circonf- 
tânces  lui  furent  favorables.  Comme  il  éroit 
fujet  aux  attaques  d'un  mal  épileptique,  Cad- 
Ulhige  ,  fa  femme,  l'ayant  furpris  en  cet  état, 
s'im:ioina  qu'il  étoic  en  extafe.  Mahomet  pro- 
fita de  cette  crédulité  ,  alfura  qu'il  avoir  des  vi- 
vons ,  &c  que  dans  fes  extafes  Dieu  rent'-ere- 
■loit  par  le  miniilcre  de  l'Ange  Gabriel.  Cad- 
ï  hige  confia  bientôt  â  d!autres  femmes  que  fon 
mari  étoit  prophète:  le  bruit  s'en'  répandit  :  les 


Il  fait  de  Ces 
profclitei  au-  ava 
MmdcfoMat 
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piophétics  fe  multiplietenr^  a  mefure  quoi 
en  parla  davantage  j  ôc  la  populace  luiv:\ 
1  homme  ini\mé ,  qui  acheva  de  la  cojivaiiKC 
par  des  largeîïes. 

Cependant  les  magirtrats  de  la  Mecqu 
nr  rcfolu  de  le  faire  arrêter,  il  s  enfuit  ;  (* 
ôc  vint  avec  plufieuis  de  (es  difciples  à  Yatreb 
nommé  depuis  Nedma  /Unabi  ^  c'eft-a-dirM 
vÛIq  du  propliere.  Là,  le  nombre  de  fes  fedî 
teurs  étant  confîdcrablement  augmente,  il  ima 
giua  que  ce  n'étoit  pas  aiTez  d'avoir  des  vifions 
^  il  ht  de  fes  profélites  autant  de  foldats.  1, 
eiïaya  leur  courage  contre  une  caravane  :  le  bu 
tin,  qu'il  leur  abandonna,  les  affermit  daa 
leur  foi  :  ce  fuccès  groflit  ion  armée  d'une  partie 
des  brigands  ,  dont  l'Anibie  étoit  pleine  :  6c  i 
fe  rendu  maître  de  la  Mecque. 

Il  devient  fou         Ayant  enfuite  fait  une  neve  avec  les  Ara- 

vcmndcrA- hes>  qui  s'oppofoient  encorcà  fes  deffeins,  i. 

«e!%'a'i!î-"  ^^"7^^  ^^^,  ^^^^es  contre  les  Grecs.  Khaled  ,  lot» 

cuiquc  à  fci  général ,  étonna  par  fa  valeur ,  battit  vingt  mil- 

'^'P^"-       le  hommes  avec  trois  mille,    &  prouva  de  la 

forte,  aux  yeux  des  Arabes,  la  vérité  de  la  doc 

ttinede  Mahomet.  Ce  prophète  fut  alors  fou 

verain  de   toute  TArabie.     Sa   religion   n'eftl 


\ 


(*)    C'cft    au    twiapî   A*    catt»    fuite  que   Ut  Mahometap» 
fixant  leur  épo  ]ue  ,   qu'ils  nomment  hégire,  c*cU-i-i- 
rc ,  fuite  ou  rctraire 
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ii\in  monftrueiix  alfemblage  de  jiidaïfme  &  de  — — " 

'hriftianirme  défigurés.  Mais  il  eut  foin  de  per^ 

ladei  À.  fes  difciples  ,  que  quiconque  refuie  de 

i  recevoir  eft  digne  de  mort;  qu'on  obrient  le 

:  iaradis  eu  égorgant  les  incrédules  j    qu'on  ga- 

.l;ne  la  couronne  du  martyre  ,  en  mourant  de 

?i?ur  main  y   Se  qu'enfin  on  éviteroit  env^ain  de 

Jiombattre  dans  i'efpérance   de   prolonger  ks 

[ours  j   parce  que  la  durée  de  notre   vit-  &    le 

:lnoment  de  notre  mort  font  airérés  de  toute 


iternite. 


Le  brigandage  ,   auquel  les  Arabes  avoient     cemSicnîi 
îté  adonnes    de  tout  temps  devint  alors  pour  a^x^sanaan* 
Hix  un  prétexte  de  religion.     Or  ,   vous  pou-  <i=  ^^  rc  df« 
'cz  juger  quels  feront  les  effets ,   d'un  fanatif-  *^°'^i"'=^"- 
ine  ,  qui  va  concourir  avec  les  mœurs  de  ces 
lîarbares;  fi  vous  confiderez  que  l'empire  S>c  la 
perfe  font  épuifés  ,  que  l'Egypte  ôc  l'Afrique 
but  toujours  été  faciles  a  conquérir,  &  que  les 
poths   d'Efpagne    croient   déjà    régardés     du 
|:emps  de  Clovis  comme  les   plus  lâches  des 
Hommes. 


(  c'cft  aiiifi  qi 

Hriommoient  les  fucceOTeurs  de  Mahomet,   d'un 

j^mot  qui  fignifie  héritier  ou  fucceffeur  ,    parce 

kuQw  effet  ils  fucccdoienc  au  facerdocs  5c  a 


iio  Histoire 

l'empire)  ce  khalif,  dis-je^  mourut  en  (^J4^ 
après  un  règne  de  deux  ans.  Omar  qu'il  avoi) 
fait  recpnnoîcre  ,  continua  d'avancer  dans  la  Sy 
rie  ,  qui  étant  divifce  par  les  fedes  des  Ariens: 
des  Neftoriens  &  des  Manichéens ,  fit  peu  à 
réfiftance:  Jcrufalem ,  Antioche  ôc  d'autres  vili 
les  ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur ,  qu 
bientôt  après  joignit  la  conquête  de  l'Egyptr 
à  celle  de  la  Syrie. 

cep.adant  Cependant  Héraclius^  dont  les  armcejc 
Hfraciitis  avoieut  été  tîiUées  en  pièces ,  &c  qui  avoic  inu-; 
lkm.?héiif*  i^i^enicnt  tenté  de  faire  aflai'îiner  Omar,  s'occiMi 
«ne,  «cpourpoità  Conftantinople  des  difputes  d-s  Monft 

ptorcecr  cette  ^i    M-  ><-.>/       •      ^      ,  ^  ,    ,    .    ■ 

héréhc  il  ft.tnciites.  i^  ctoient  def  nouveaux  hcretiques/ 
UaHonncaet  qui  n'admettoieut  dans  Jefus-Chiift  qu  une  feu- 

provinces  aux  I  i  /       •  ,  ri  /        •     ^  *- -^vm.- 

MahoiMcuias.  ie  voiontc,  ôc  qu  Une  leule  opération.  L'eiTi-: 
pereur  donna  un  édit ,  connu  fous  le  nom. 
d'Edhefe,  dans  lequel  il  fe  déclara  pour  cont 
héréfie,  ôc  ordonna  a  tout  Tempire  detre  Mo-» 
iiothélite.  A  la  vérité  il  fe  rétiada  ,  lorfqu'i 
vit  cette  erreur  condamnée  par  les  papes:  mat, 
les  patriarches  de  Conftantniople  avant  contk 
nué  de  la  fourenir,  il  en  naquit  bien  des  rrou-n 
blés  dans  l'églife. 

"  g"^,  Héraclius  ,    après  un  règne  de  trente  ans, 

fc'^^ci  'd -"''  "^^^^^^"^^^  ^^'^^  ^^  foixante-fixieme  année  de  fon 
fil8.Confiancl%^>  lailfaut  Tempire  a  deux  de  Ces  hls,  Conff^ 
fc^r'^nd^ô''^^'^^^'^  furnommc  Hcraclius,  &  H-'raciconas* 
jieuxV         Le  règne  de  ces  princes  ne  fut  pas  Jjng:  car 


Moderne.  m 

le  premier  mourut  dans  le  cours  du  quatriemô  •"— 
'mois ,   &:  le  fécond  fut  dcpofé  après  neuf.  Une 
Sédition  fit  pafTèr  Tcmpire  à  Conftant,  fils  de 
Conflantin-  Héraclius.     Ce   prince   protégea 
les  Monothélices ,  fe  rendit  odieux  par  fa  ty- 
rannie j  abandonna  ConH-antinople  ,  vint  àRo- 
|me,  d'où  il  enleva  tous  les  bronzes  \  paffa  en 
'Sicile  ,  où  il  vouloir  fixer  ion  ftjourj  é>c  fur  af-       . 
IfAlîîncÀ  Syracufe.     Il  lai/Ta  trois  fils.     Conf-       m 
cintin  Pogonat  5  afTocié  à  l'empire  depuis  plu- 
(leurs  années,  régna  feul. 

Omar  ctoit  mort  comme  il  venoit  d'ache- 


Orner    fait 

ver  la  conquête  de  rEeypte  ,  peu  d^lnnéesbmle^  u  bî- 
ncs  neraciius  ;ce  tut  hu  qui  ordonna  de  bru- ^-^i^j^^Jj^j^i,^ 
r  la  bibliothèque  d'Alexandrie  5  décidant  que 
tous  ces  livres  étoient  inurilesj  s'ils  ne.renfer- 
tnoient  que  la  doétiine  de  Mahomet*  &  qu'il 
'ne  les  falloit  pas  conferver,  s'ils  en  renfer- 
moient  une  contraire. 

Pendant  le  règne  de  Conftant ,  les  Sarrafins   "T,  '  ^^ 

1        /-  •  •     t   #->  r  Les  Sat;  ana$ 

foumirenr  lAfiique  depuis  l'Egypte  jufqu'aux  mettent  fini 
détroit  de  Gibraltar  ,   fe  rendirent  maîtres  dc^  ^^^^  d^rp«- 
îles  de  Chipre  &  de  Rhodes ,  te  mirent  fiix  âr««- 
la  mon5»rchie  des  Perfes,    qui  av(3irMduré  42^ 
ans.  Alors  leurs  progrès  furent  quelque  temps 
lufpendus  par    ^<:s  guerres  civiles. 

Cependant  dès  le  commencement  du  re^neco„,t;^„{i„o^ 
de  ConHanrin  ,  il  firent  unedefcente  en  Sicile^  v}^^  quiisaf- 
j pillèrent  Syracufe ,  &  vinreiic  afliéger  Conrtria-  ^'*'*^^'  ' 


foiTraiur^au  tinople  par  rené  &  par  mer.  Cette  capitale  q 
f«ugic|coi«.  fonlalutau  feu  grégeois,  trouvé  par  le  céle| 
'  Caliinique,  né  À  HéiicpoUs  en  Syrie.  On  i 
une  trêve  Je  trente  iins ,  &c  les  Sarra(ins  s'ob 
gèrent  à  payer  un  tribut  de  trois  mille  livi. 
d'or  chaque  année.  Ce  traité  glorieux  inti 
da  les  autres  barbares ,  ils  demandèrent  la  pu 
&c  ils  furent  quelque  temps  fans  ofer  remue, 
jugeant  de  la  puirtance  de  l'empire  par  un  fm 
CCS  pafTager. 

Soiwconftaii-  Conftantin  Pogonat  ne  penfant  pas  coâi 
tinPogonadc  me  fou  pcre  ,  profita  de  cet  intervalle  de  uni 
^r.°^'!:e„.q^^i^lité  pourpaciHer  l'églife.  Le  Mjnothcb 
dananç.  me  fut  condamné  dans  un  concile  ,  qu'il 
^  °  tenir  à  Conftantinople  en  680,  &c  qui  eft  le  1 
xieme  des  œcuméniques.  ,;, 

Des  fcditieux  Tout  ctoît  encote  tranquille ,  lorfque  A 
<icraaadcnc  féditieux  s'alfembletent  tumulruairement  au 
trois  «Jupc  environs  de  Chalcédoine ,  ôc  demandèrent  qu 
rcuij  parse  y  g{^^j.  i^oïs  empcteurs  ,  p;irce  qu'il  y  a  trois  p<> 

qu'il  yarrois^  T        .     .    ',  t  1  /  r 

fcrfonnei  lounes  daus  la  trmtte.  L  empereur  le  renoi 
aanslacrinicé  i^^îtrc  dcs  clieFs  pjr  Tufe  ;  les  ht  pendre ,  &  : 

— couper  le  nez  à  fes  deux  frères ,  qu'il  foupçefe 

^       na  d*avoir  part  à  cette  révolte.  11  mourut  que 
ques  années  après. 

-7: TT        Juftinien  II ,  fon  fils  &  Ton  fucceifeur,  pdH 

Lconcctait   i«     i,  *  /     •  ,,  ^,  ,    .    ' 

couper  le  nez  dit  l  Arménie  &  ce  que  l  empire  poiledoit  eie 
àjuftuiicniri  ^Qj.      ^  Afrique,    pour  avoir  rompu  fous  dn 

&  Tibera  Ab-       ,  r  •       i       i  •    T  •  i       c  r 

iïmate  le faitptctextes  liivoles  ic  traiterait  avec  iesSarraun 

Deven 
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Devenu  enruirê  odieux  par  Tes  cruautés  &  par  couder  à  îéi 
les  vexnticMis  de  fes  miniftres  ,  il  fut  détrôné  0»". 
par  Léonce  5  qui  luijfic  couper  le  nez,  5c  le  relé- 
gua dans  la  Cherionefe  :  mais  Léonce  eut  auf- 
li  le  nez  coupé.  Se  Tibère  Àbfîmare,  qui  s'c- 
toit  emparé  du  trône  ,  l'enferma  dans  un  mo- 
nailèi-e. 

Cependant  Juftinien  recouvra  l'empire,  pa»  TûJJ^ôîtnîr 
rat  dans  THippodrome  ^  foulant  aux  pieds  Lé-  l««  fouie  a«x 
once  &  Tibère,  fe  vengea  cruellement  de  [.^uj^i-e  "^  ^ 
tous  fes  ennemis,  perdit  une  féconde  fois  Tcm-  la  t«c  tran- 
pire,  <x  eut  la  tetc  tranchée. 

Bardane,fuunominé  Philippique, qui  avoir  "- — ; — p 
:é  le  chet  de  la  révolte  ,  régna  en  diilipant  les  yeux  âBarda- 
-venus  de  l'empire,   pendant  que  les  Bulga-  "*    i'ii»iipp»- 
s  Se  les  Sarrafins  le  devaftoient.  On  lui  creva 
js  yeux. 

Son  fucceffeur  Artémius ,   qui  prit  le  nom      7~7~ 
dAnaltafe,   fe  ht  morne  j   ayant   été  force  de  rcfaum^iinc. 
céder  le  rrone'à  Théodofe  ,   receveur  des  im  •  Ja\^p^^frl.iS- 
pots  publics,  qui  avoit  été  forcé  par  des  foldats  on  i'irauric« 

>  i    ■        ^  m  '  r    r  '  commence 

a  y  monter  lui-mcme  ,  oc  qui  le  ht  morne  en-  i^ç^^cx. 
core ,  ou  du  moins  prctre  ,  pour  le  céder  à  fon 
tour  à  Léon  ^  dit  l'ifaurien.  Vous  pouvez  juger 
des  défordrcs,  que  caufoicnt  ces  révolutions, 
ôc  de  ceux  qu'elles  préparoient. 

Nous  fommes  en  717.  Il  ne  s'étoir  écou-é  " 

que  trente- deux  ans  depuis  la  more  de  Conf-   Etendue  de* 
tantin  Pogonat,   ôc  quucre- vingt  cinq  depuis  ^°'^*^""'** 
Ta  m,  XI  ^  H 
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celle  de  Mahomet.  Cependant  les  Sarrafin! 
quoique  fouvent  divifés  par  des  guerres  civilej 
avoient  déjà  poulTc  leurs  conquères  d'un  roi 
jufqu'au  Gange  ,  ôc  de  l'autre  jufqu  aux  Pyv| 
renées. 

coiiflantino'        Profitant  det  troubles  de  lempire,  ils  s'\ 
pie  cft  encore  toîenc  avancés  jufqu'à  Conftantinople  j  ôc  ils 

tauvéc  par  le  r  i      r  1  'a  j 

feu^régcoii.  nrent  le  iiegc  la  première  anncc  mcme  du  r< 
gne  de  Léon.  Mais  le  feu  grégeois  ruina  lei 
flotte,  qui  étoit  de  dix  huit  cents  vailTeaux^ 
ils  furent  obligés  de  fe  retirer.  Ce  iîege  dura 
un  an.  Peu  après  ,  Ba(île  furnommé  Tiberei 
que  le  gouverneur  de  Sicile  avoir  fait  proclaJ 
mer  empereur,  ôc  Artémius  Anaftafe,  qui 
avoir  tenté  de  remonter  fur  le  trône,  eur«i 
l'un  5c  l'autre  la  tàte  tranchée. 


Léon  veut 


Léon,  n'ayant  plus  d'ennemis ,   entre[ 
Àkïuire    u  de  détruire  le  culte  des  images,  qu'il  regardoil 
culte  desima.  comme  uu  refte  d'idolarrie,  ôc  il  caufa  de  noul 

g.s      ce    qu)  ^    r  1  ' 

caufc     de     veaux  ioulcvemenrs.  Colmasj    proclame  ei 
biciî     '^*''*'  p^^^ur  par  les  peuples  de  la  Grèce  &  des  Cycl 
des,  arma  une  flotte ,  &  s'avança  jufqu'à  la  vl 
de  Conftantinople  ^  &  Tibère  prit  la  pourpi 
en  Tofcane  :  mais  l'un  Se  l'autre  furent  vaincu 
Se  décapités.    Les  troubles  cependant  ne  cel 
rent  pas  •  parce  que  Léon  s'irriroir  par  les  c< 
tradid^ions,  8c  que  le  zèle  des  peuples  pour  1" 
culte  des  images  croilToit  à  proportion  qu'o 
étoit  plus  fcandalifé  ôc  plus  peifécuté.  Le  fov 


Icvement  qui  fur ,ru' -tout ^  grand  en  Italie,  de-  '"' 

yint  favorable  à  Luitprand,  roi  des  Lombards, 
qui  fut  en  piofiier. 

Le  pape  Grégoire  II  ne  négligea  rien  pour 
engager  Léon  à  changer  de  fentiment  &:  de  Grégoire  1? 
con  iuite.  Mais  ce  prince  lui  rcponcîir qu'il  croît  """^^  mudicé 
empereur  oc  pontire ,  continua  de  icvir  j  oc  ten  pécher  les  Ro- 
ta de  le  faire  afiTafliner.  Grégoire  néanmoins  IT^V?*  .'^^S^ 
Et  tout  les  errorts  pour  empêcher  1  Italie  l'ampejcuE. 
de  fe  fouftraire  â  l'empereur  &  de  tomber  fous 
la  puilTance  des  Lombards.  Car  alors  les  papes 
ne  penfoient  pas  que  la  fouveraineté  fût  in- 
compatible avec  Théréfie ,  ôc  qu'un  prince  per- 
dît {qs  droits  auiîicôt  qu'il  embralfoit  l'erreur. 
Mais  fes  efforts  ayant  été  rendus  inutiles  par 
l'obftination  de  Léon,  il  confentit  enfin  que 
les  Romains  prilTenc  le  parti  auquel  il  s'étcjic 
jufqu'alors  fortement  oppofé.  Ils  déclarèrent , 
dit-on  j  qu'ils  ne  dépendtoieiu  plus  de  l'empe- 
reur ,  qu'ils  ne'lui  payeroient  plus  aucun  tribut, 
6c  qu'ils  fe  gouveriieroient  eux-mêmes.  Rome 
en  ce  cas  feroit  redevenue  une  république  indé- 
pendante: cependant  la  fuite  de  rhiicoire  dé- 
montre que  l'empereur  continua  d'en  avoir  la 
fouveraineté.  Nous  ne  favons  pas  cxacflemenc 
quel  fut  le  parti  que  prirent  les  Romains, 
Nous  voyons  bien  que  dès- lors  ils  fongeoienc 
a  fe  fouftraire  aux  empereurs  :  mais  nous  vo- 
yons aufll  qu'ils  les  ménageoient  encore ,  par- 
ce qu'ils  ccaignoicnc  les  Lombards. 

H  a 


XI^ 


H 


I    s    T    C    X    R    ■ 


Gr*goii«  III  Lcon  fe  propofoit  de  paHer  en  Itilie  poxu 
implore  1»  punir  les  Romains ,  t5c  pour  fe  venger  du  pape 
cha^ic^Mat- Ce  fut  aloi's  quô  Grégoire  111,  fucceffeur  d« 
t«i  centre  Lé-  Grcpoirc  11 ,  implora  la  protection  de  la  Fran- 

on,  fit  contre  "  1  /  '        •  j     l'  o  ! 

UsL©cibard$.  cc  Contre  les  perlccutionsde  1  empereur  &  coml 
tre  l'ambirion  des  Lombards.  Mais  Charles^ 
Martel ,  Léon  &  Grégoire  mourutenc  tout 
trois  la  mcnie  année. 
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CHAPITRE   IX. 

Pépin  furnommé  le  Bref^  premier  Roi 
de  la  féconde  race. 


liens. 


^^ARLOMAN,  avec  le  fenl  titre  de  duc,  gou-i— ^—i i 
verna  foiiveiainemeiu  l'Aulluafie  :  il  ne  craignit    Pcpin  ne 
pçis  que  fon   autorité  lui  fur  conteftce  y  parce  ^a°n7ksN^ufi 
que  les  Auflralicns  avoient  oublié  depuis  long-  triansdci  dif- 
temps  les  droits  que  les  lîls  de Clovis  pouvoient  flvorXiea" 
avoir  fur  Gux.    Pcpin   étoit  dans  une  pofition  q"c  cario* 

\- cri  T  •  '  j  1    r  man  dans  les 

toute  dittcrente.  Les  cinq  années ,  pendant  lel-  Auitrail 
quelles  le  tione  avoit  été  vacant ,  n'avoient  pas 
fait  peidre  aux  Neuftriens  le  fouvenir  de  leurs 
rois.    Le  defpotifmc  de  Charles-Martel  avoic 
rendu  la  mairie   odieufe  :    l'efprit  du  peuple 
croit  difpofé  à  fe  tourner  du  côté  des  Mérovin- 
giens, parce  qu'ils  étoient  malheureux  :  5r  les. 
grands  du  royaume  auroient  voulu  pour  maî^ 
très  des  princes  foiblesj  fous  qui  l'on  pou  voit, 
tout  ofer.    Us  voyoient  à  regret  qu'au  lieu  de^ 
détruire  la  puiATance  royale  ,    ils  avoient  eu 
l'imprudence  de  la  conférer  toute  entière  aux. 
maires.. 
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Le   cler^i 
damnoic 
Chadtc  Mai- 
fcl. 


Pépin  s'api- 
fliqiic  à  ga. 
gnci  lei  ditF-- 
Stiiuoidies. 


Guerre  à  l*oc- 
Cj(îon  (ic 
Grippon,  que 
Pepiiî  &  Car- 
loman  ont  dé- 
pouille. 


Le  clergé,  qui  avant  Charles-Mortel ^poP- 
fcdoic  la  plus  grande  paitie  des  biens  de  rétat^ 
avoit  des  raifons  particulières  pour  hair  le 
nouveau  gouvernement.  Charles  n*ayant  pas 
ciaiiit  de  le  dépouiller  pour  enrichir  les  lol- 
dats  ,  on  publioic  qu'il  croie  damné.  On  difoiti 
mcme  que  fa  damnation  avoïc  été  révélée  à^ 
plufieurs  faints  de  ce  temps  là;  &  on  ajoutoir 
qu'il  étoit  puni  pour  avoir  pris  les  biens  du  cler- 
gé: mais  on  ne  lui  faifoit  pus  un  aulïi  grand 
crime  dQs  ufuipations  faites  fur  les  Mérovin- 
giens. 

Pépin  contenta  le  peuple,  en  lui  donnant 
dins  Childéric  lil  un  fantôme  de  roi.  11  ca-« 
relfa  la  nobleire  :  il  donna  des  cfpérances  anJ 
clergé: en  un  mot, il  parut  s'éloigner  tout-à-faiti 
du  defpotifme  de  Charles-Martel.  Mais  il  n'eut 
gar  le  d'aliéner  les  foldatSj  en  les  forçant  dût 
rendre  ce  qui  a  voie  été  pris  aux  cglifes  :  il  crii^i 
que  c'étoit  alfez  pour  fon  falut  de  défapprouveçi 
en  cela  la  conduite  de  fon  peie. 

Carloman  &c  Pépin  fe  réiinirenr  contr0( 
Grippon  leur  frère  ,  ôc  lui  enlevèrent  des  étatS' 
que  Charles -Martel  lui  avoit  laillés  ,  &  qoîr 
étoient  un  démembrement  de  rAuftrafîe  Se  dci 
la  Neullrie.  Les  ducs  de  Bavière  ,  d'Allema-H 
gne  y  de  S.ixe  &  d'Aquitaine  fe  liguèrent  en' 
faveur  de  ce  prince ,  charmés  de  trouver  uUi 
prétexte ,  pour  fe  fouftraire  au  joug  de  la  Fraiï-i 


ce:  mais  Carlomaiî    &c  Pépin  ,  forment  vain- 
queurs de  cette  ffuerre:  quoique  Sergius,  prc-  - 

J-  /      1        °  >       1       1  in-  Le  race  or- 

tre  envoyé  du  pnpe  auprès  du  duc  de  Bavière,  «Joboc  de  met. 
leur  eut  ordonne  de  la  part  du  fouverain  pon-  ^'^  ''**  ^"  "* 
tite  ,  ce  au  nom  mcme  de  St.  Pierre  ,  de  mec-  prifequiiur* 
tre  bas  les  armes.  Cette  entreprife  de  Sergius»  «icsfuiccs. 
la  première  de  cette  efpece,  mérite  d'être  re- 
marquée 5  parce  qu'elle  ne  fera  pas  la  dernière  : 
il  en  naîtra  des  abus,  qu'on  auroic  de  la  pei- 
ne à  compre-ndue ,  lî  Von  ne  favoit  pas  com- 
ment ils  ont  commencé.  Vous  vous  rappeliez 
l'infolence  de  Léonce ,  évcque  Arien , avec  l'im-» 
pératricc  Eufcbie  ]  la  menace  que  faifoit  S. 
Ambroife  i  Théodofe  le  Grand,  s'il  ne  par- 
donnoit  pas  à  des  incendiaires  qu'il  devoir  pu- 
nir; les  efpions  qu'il  avoir  dans  le  confeil  de 
ce  prince  i  les  foulévemcnts  que  caufoient  les 
moines  pour  empêcher  l'exécution  des  fenten- 
tces  portées  contre  les  criminels  ;  le  moine  qui 
excommunie  Théodofe  le  jeune;  Neftoriusqui 
lui  dit, /exterminerai  les  Perfes  avec  vous-^  Eu- 
pheme  qui  soppofe  a  l'éleârion  d'Anaftafe;  Se 
le  fénac ,  qui  ne  croit  pas  pouvoir  faire  un  em- 
pereur  fans  le  confentemenc  de  l'évcque  de 
,  Conftantinople.  Vous  voyez  que  le  facerdoce 
.  forme  peu  1  peu  des  prétentions  :  toujours 
',  moins  contredit ,  il  en  formera  toujours  da 
nouvelles  ;  &  il  fe  fondera  des  droits  fur  l'i- 
gnorance des  peuples  ,  èc  fur  l'aveuglement 
des  fou  y  crains. 
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c»rioii«r!i         ^^  milieu  des  fuccès  yCailomnn  prit  Id 
fkicaaoiHc.     p^^tï  de  Tcnoncer  au  monde,  &  de  s'enf-jimet 
dans  un  cloître ,  apiès  avoir  régné  cinq  à  Cm 
ans.     Il  batii:    d'aboid   un  monailère   près  de 
Rome  fur    le  mont  Soraéle^    aujourd'hui  SJ 
Orefte  ;  ôc  quelque  rcmips  après,  il  le  retira  dans 
celui  du  inont  Cafiin  ,  de  Tordre  de  S.  Bcnoîc.o 
Quant  à  Grippon  ,    il  eut  un  apanage  :    mai»! 
n'en  étant  pas  content, il  fit  des  tentatives  ,quîil 
lui  coûtèrent  enfin  la  vie. 
'  cuciic».  '         Je  ne    m'aircteiai   point  fur    les    guerres  1 
qu'eut  Pepin  contre  les  Bretons,  les  SnrrafinsJ 
le  duc  d'Aquitaine  ôc  les  Saxons ,  il  fufïit  de[ 
dire  qu'il  fut  toujours  vainqueur,  ôc  que  ces- 
guerres  étoient  néceiraires  pour  porter  l'attcnH 
non  des  François  hors  du  royaume.    Je  vouai 
prie  mcmede  vous  fouvenir  que  ,  dans  la  fui-j 
te,  je  ne  remarquerai  ies  évcnemenrsj  qu'au^ 
tant  qu'ils  doivent  avoir  queique  influence  fuïi 
Tavenir;   ou  qu'autant   qu'ils  feront  néceffai-ij 
res  pour  vous»   faire  failir    le  fil  de  l'hiftoi-ij 
re. 

'  Pepîiî  veut  Après  la  retraite  de  Carloman  ,  Pepini 
itrcrci.  avoit  joint  l'Aullrafie  à  fes  états,  il  ne  lui  nian^ii 
quoit  que  le  titre  de  roi  :  il  l'ambirionnon 
La  manière  dont  il  Tacqr.it  va  nous  faire  void 
quel  étoit  Tefprit  de  ce  iiecle,  &:.nous  prépa-<J 
rer  à  Tefprit  des  lîecles  fuivants. 

*zrr::i — r         On  demanda  qui  de  Childcric  ou  de  Pepin 
i><Ciiion  au.,,.  ^     ^       ^    „  ri 

avoïc  des  droits  au  trône?  oc  on  propoU  cetcerj 


ILieftion  au  pape  Zacharie,  comme  un  problè- ;^— -^^ 
m  à  réfoudue.  On  favoic  bien  quelle  feroic  la  rie. 
cponfe  :  cai  Zacharie  ,  fuccelTear  de  Grégoire 
II,  ccfâit  dans  la  même  pofition  que  fes  pré- 
iccefïeurs.     Dans  le  befoin  qu'il  avoit  de  la 
Fiance  ,  il  atten  loir  tour  de  Pépin  j  ôz  rien  de 
Jhildcric.   Il  décida  donc  que  le  maire   pou- 
vait prendre  le  ricie  de  roi  j  puifqu'il  en  faifoit 
les  fonctions.     Si  cette  décifion  eut  paflé  en 
principe  ,  elle  eût  dans  la  fuite  fait  peidre  la 
ouionne  à  bien  des  fouverains.  Pépin  éroituri 
iiurpateur  j  «c  Zacharie  ,  au  lieu  de  confulter 
'  1  )uftice,  n'a  confulté  que  fes  intérhs.   Le  pc- 
Daniel  voudroit  excufer  le  pape  &  S.  Boni- 
ce,  évequô  de  Maycncc  ,  furnommé  l'apôcie 
Allemagne  ,  &c  qu'on  prétend  avoir  été  char- 
gé de  cette  négociation. 

Toutes  les  grandes  affaires  ,   dit-il  ,  ont 


p  '  -  Mauvaifejul» 

Toujours  deux   faces  ;    &   de  tout    temps    on  tificaciou  de 
a  vu,    même  dans  les  fchifmes  de  l'églife  ,  ^^;^|^^F^^^^^^^ 
des  faints    prendre  différents  partis  ,  félon  les 
Hiverfes  manières  donc   ils  envifageoient  les 

-lofes. 

Cette  réflexion,  qui  rend  à  faite  d'un  abus 
une  maxime  ,  eil  vague,  fauffe  ,  Ôc  capable d'au- 
torifer  les  plus  grands  défordres.  Les  affaires 
n'ont  qu'une  face  pour  quiconque  veut  éviter 
l'erreur  &  l'injuftice.  Si  de  faints  perfonnages 
»fe  font  trompés ,  il  faut  les  excufer ,  parce  qu'ils 


c=s 


lift 
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font  hommes.  Mais  ce  n'eft  pas  un  titre  poaJ 
nous  tromper  nous-mêmes  ,  uc  pour  nous  ai| 
torifer  à  ne  confîdérer  les  chofcs  que  par  Ici 
corés  cjui  nous  intéreffènt.  Cependant  ce  jéfui 
te  continue  ainfi. 


Le  danger  où  Rome  croit  de  fuccombeii 
fous  la  puiiTance  des  Lombards;  le  déchaîne 
ment  de  l'empereur  de  Conllantinople  centtii 
la  religion  catholique;  les  Sarrafins  maîtres 
l'Elpigne,    &  fur  la  frontière  de  France  ,    do 
Charles-Martel  les  avoir  art^tfs;  les  églifes  d< 
Germanie  expofées  de  toutes  parcs  aux  incur-i 
fions  des  nations  voihnes  ,  qui  ctoient  encod 
idolâtres;  la  puifîance  &  la  réputation  de  P< 
pîn  ,   qui   feul  pouvoit  éloigner  ou  prévenil 
tant  de  maux  ,  dont  l'églife  étoit    mcnacéei 
les  fuites  fâcheufes  de  i^on  mécontentement 
les  grands  biens  que  produiroir  encore  dans  1î 
fuite  la  bonne  intelligence  entre  lui  &  le  fainr 
Siei^e  ;     le  peu  qu'on  otoit  à  un  roi ,  indignii 
de  rètre,  Ôc  à  une  famille  qui,  depuis  près  dd 
cent  ans ,  n*en  polfédoit  plus  que  le  nom ,  toui 
cela  repréfentc  au  faint  prélat  (Boniface)  d*um| 
manière  aulïi  forte  &  aufli  perfuafive ,  que  celi 
le  dont  Pépin  favoit  fe  fervir  quand  il  le  vou-t 
loir ,   rébranla  &  le  mit   dans  (on  parti.     Il 
crut  y  voir  par  toutes  ces  raifons  le  bien 
l'églife ,  celui  de  l'état  ôc  la  plus  grande  gloHJ 
rc  de  Dieu. 


I 


M  O  D  1  R  N  I.  llj 

La  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  dans  une  in- 
'fticc  ;  il  fe  trompa.  Il  ne  pouvoit  pas  craindre 
Virla  religion:  car  il  favoit  bien  que  ni  les 
Nipereurs  ^  ni  les  Sarrafîns  ,  ni  les  idolâtres  ne 
liauvoient  la  dccruire.  Il  eft.vrai  cju-  les  biens 

mporels  des  papes  croient  en  danger:  c'eft 
,Mice  qui  les  touchoit-  &  nous  verrons  bien- 
;!)t  comment  ils  confondront  ce  vil  intcicC 
Vec  rmtérct-racrc  de  la  religion.  11  me  femble 

le  le  père  Daniel  eut  mieux  fait ,  de  ne  pas 

lercher  à  juftifier  Boniface. 

Childéric  fut  conduit-  dans  le  monaftère  de  -; — -. — r* 
lithieu,  aujouro  nui  S.  Bertm  ao.  vJmerj  oC  MoiovingUns 
hiéri  fon  fils  dans  celui  de  Fontenelle  ,  '^^^:^^^^^% 
icfent  S.    Vandrille  en    Normandie.     C'eft  doStrei. 
nfi  que  la  race  de  Clo  vis  perdit  tout -à- fait 
.  couronne  ,    après  plus    de  deux  cents  cin- 
aante  ans. 


Jufqu'alors  rinauguration  de  rois  de  France^— ^;;^ 
'avoir  été  qu'une  céiémonie  purement  civile,  a'èirc'  éic?é 
-e  prince  élevé  fur  un  boucliçr  recevoir  Thom-  [j*^'^" 
laee  de  fon  armée  ,   &  étoit  ainfi  revêtu  de  f»cr« 


jute  l'autorité  de  fes  pères.  Cette  cérémonie  ^*^**' 
rouvoit  que  le  peuple  donnoit  lui-même  la 
louronne:  mais  Pépin,  qui  vouloir  pareître 
[a  tenir  immédiaeement  de  Dieu  ,  n'omit  rien 
■>our  faire  regarder  fon  éledion  comme  un  or-r 
lire  du  ciel.  Il  voulut  être  facré  par  Boniface  , 
k  recevoir  de  fa  maia  l'onétioa  royale  ,  couv 


veut  être 
comiut 


114  H    I    f    T  •    I    R    I 


me  David  Tavoit  reçue  de  Samuel ,  lorfqu'^il  fn 
choiCi  de  Dieu  à  la  place  de  Saiil.  Cette compa» 
raifonlui  plaifoit ,  èc  on  s'en  feivit  alors,  poui 
lui  kiie  fa  cour  *  ce  font  les  expreffions  même 
du  père  Daniel. 

7-7      Une  comparaifon  eft  une dcmonftration  pou 

le  peuple  ,  qui  ne  raifonne  pas.  Ce  fut  donc  af 


nioiiie  trom- 


pe lepeuple.  fc2  cle  lui  reprcfenter  Samuel  dansBoniface  ô 
David  dans  Pépin.  Il  ne  diflingua  pas  les  cha 
£qs  y  que  la  flatterie  confondoit:  &  il  reçu 
comme  un  principe  inconteftable ,  que  les  roi) 
funt  comme  David,  immédiatement  établii 
par  l'ordre    exprès    de  Dieu. 

-  ■  ' —  Cependant  Conllantin  Copronyme  ,  fils  6 
coHiuntin  fuccefteiAr  de  Léon  Tlfaurien,  continuoit  de  fa 
c«^io!oyme    votiler  les  IconocLiftes  ,  c'eil  ai n(i  qu'on  nomr 

tavoruc   les  .  ...-.,.  ^ 

iconociaftes ,  moit  ceux  qui  briloicnt  les  nuages  j  oc  ceprnu 

Aiioiphs       ^Q  perfécutoit  les  catholiques  avec  plus  de  vio< 

l'c^ai-chat  de  leuce  cucore  que  Ion  père.  Aitolphe  ,  alors  ro< 

Ravcane.      ^^  Lombardie  ,  protira  des  troubles ,  pour  s'eiTH 

parer  de  l'exarchat  de  Ravenne,Ô<:  entreprit d( 

faire  valoir  les  droits  que  cette  conquête  lu 

donnoit  fur  Rome  :  car  cette  ville  dépendoit  dt 

cet  exarchat. 

— : rr      Etienne  II ,  (*)  fuccefleur  deZacharie,  tvoh 

Etienne  II,  '  ^   ^  ' 


(*  )  Qualqncs  uns  le  nomment  Etienne  III",  mais  l'EtieB' 
ne  ,  qui  l'avoir  prijccdé  peut  n'ctrc  prs  compté-,  patC' 
qu'il  ne  Yccuc  l'as  ailcz,  long- temps  pour  écic  facrc. 
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s-tn  vaîn  deinawdc  du  fecours  à  l'empereur.  Conf- ^-^^^^  implo- 
iîantia  fe  conrentoic  de  nceocier  avec  un  roi  ^^r '*  protec- 

1      •      \    1        A        j>  /  •,  D  riond» Pépin. 

;hai  marchoit  a  la  tcre  d  une  armée  ;   oC  Kome  '^ 

koicen  danger  de  comber  fous  la  puiffance  des 
'.ombardsilepape,  voyant  que  Pcpin  feul  pou- 
iOÏt  le  défendre ,  vin:  en  Fiance  implorer  fa 
jjroted'iou. 

I  Pépin   lui  rendit  les  plus  grands  honneurs  : ; — - 

lir  il  lui  devoir  des  refpeds  comme  au  chef  de  cnFraacc*Sc 
cglife  )  &  il  lui  en  devoir  encore  par  politi-  gramiî  hon- 
lie.  Ce  prince  ,  qui  ne  negligeoir  rien  pour 
utorifcr  fon  ufurpacion ,  quoique  déjà  facré  , 
ouloit  l'être  encore  par  les  mains  du  vicaire 
c  Jefus-Chrift- &  dans  cette  vue, il  luiimpor- 
nt  d'infpirer  au  peuple  la  plus  grande  vcnéra- 
,on  pour  le  fouverai/i  pontife. 

Etienne  fe  prêta  volontiers  aux  delTeins  de  ■*: —r 

jUfiirpateur.    Le  facre  fe  fie  dans  Icglife  de  S.  crePepin,& 

,)enis.   La  reine  Bertrade  ,    ôc  les  deux  iî!s  de  ^f"^"^^^^  ^»* 

epin,  Charles  oc  Carloman,  reçurent  aufli 

ondion  royale.  Le  pape,  au  nom  de  S.  Pierre, 

pnjura  les  François  de  maintenir  la  couronne 

,jns  la  famille  de  Pépin ,  &c  les  menaça  de  rou- 

'S  les  cenfures  de  l'églife ,  s'ils  fe  départoient 

jtnais  de  la  fidéliré  qu'ils  dévoient  à  des  prin- 

îs  que  Dieu  ,  par  une  providence  toute  parti' 

•iliere ,  avoir  choilis  pour  la  défenfe  de  l'églife 

:  du  faint  fiege  apoftolique. 

1  Quoiqu'on  ne  puitfe  pas  juftifier  cette  intri-  tcct«rmngue 

ac^  l'igno^nce  du  ûecle  peut  l'excufes  enp^r-  qu'oaacweHc 


11^ 
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junifKr  aura  ^'^  '  ^}^  J^  ^^'^  pcrfiLidc  qii'oii  nc  fentoic  p 
ilTùM'*'*'*"  <^^^»ï^biett  oaalniloit  de  U  religion.  On  ne  pJ 
voyoïc  pas  non  plus  de  qiiellc'confcquence  é^ 
exemple  pouvoïc  ctre  un  joiu-^  Ôc  qu'il  vi< 
droit  un  temps  où  les  pnpes  prctendroient  av, 
le  dioit  de  dilpoler  des  couronnes  au  nomj 
S.  Pierre.  Erienne  conféra  encore  à  Pépin  è 
fes  deux  fils  le  ritie  de  patrice  de  Rome:  je] 
vois  pas  de  quel  droit  ;  car  cecte  ville  étoit 
corc  Ibus  lapuillànce  de  l'empereur ,  ôc  le 
pe  étoit  un  i'ujet  de  l'empire. 

Aftoiphc,a.      Le  roi  de  France  palfe  en  Italie.  Aftolpl 

Jromis'd'étL^^^^^^'^'f,'^^'^^^"  négociation,  promet  par  £1 
c|i«r  l'cxâi-ment  d'évacuer  l'exarchat,  &  d'abandonné] 
Komc/^*''^'' ^^^^^5  *^^  prétentions  fur  Rome.  Néanmoins 
peine  (es  ennemis  le  font  retirés,  que  bie 
loin  de  remplir  ùs  engagements ,  il  mec  j 
ricî;e  devant  cette  capitale.  11  hilloit  que  K 
pin  fut  bien  prclfc  ,  puifqu'il  n^avoit  poii| 
pris  de  meùires  ,  pour  alfurcr  Texccution  d 
traite  ;  mais  nous  favons  très-mal  rhilloirecj 
ce  temps. 

*ï'tiennc <\f      Etienne  écrivit  au  roi  pour  PinUruire  dec, 
mandca-sfc  qrji  fe  palFoit ,  ^  pour  l'inviter  a  venir  au  fcJ 

cours  au    roi    ^  J      O  r  •   i  /    •       i     /•; 

de  Fiance  &  cours  de  KoiTie.     Je  rapporterai  le  précis  de tt 

àiei ii.s.       lettres ,  d'après  l'abbé  Fleuri ,  ^  j'y  joindrai  W 

réflexions  de  ce  fase  écrivain. 

•r      .'  ,  .        Je  vous  conjure  par  le  Seigneur  notre  Din 

Premier  Ici-  /*  .       ^  ^  O 

Kcà  ccfujci-y^z  glorieufc  Mère,  toutes  Us  vertus  cêicjies  ^  \ 


se 


MODERNÏ.  XI7 

)-  Pierre  qui  vous  a  /acres  rois  {c^ï  la  lettre  eft 
tiffi  adreflcc  aux  princes  fes  enfants)  de  faire 
out  rendre  à  lafaintcéoUft  de  Dieu  ^fuivant  la 
\onation  que  vous  ave-^  faite  à  S.  Pierre  votre 
<rotecleur  j  &  de  ne  vous  plus  fier  aux  paroles 
rompe ufes  de  ce  roi  &  de  fes  grands.  Car  nous 
tvons  remis  entre  vos  mains  les  intérêts  de  la. 
ainte  églife  ;  &  vous  rendre-:^  compte  à  Dieu  & 
\  S.  Pierre ,  au  jour  du  terrible  jugement ,  com-^ 
nent  vous  les  aure"^  défendus.  Cejl  à  vous  que 
\ette  bonne  œuvre  a  été réfervée  depuis  tant  de 
^emps  :  aucun  de  vos  pères  n  a  été  honoré  d'un 
tlle  grâce»  Cefl  vous  que  Dieu  a  choifis  pour 
et  effet  ^  p^^  f^  préfcience  ^  de  toute  éternité. 
Car  ceux  quil  a  prédefiinés  ^  il  les  a  appelles  * 
S'  ceux  qud  a  appelles  j  il  les  a  jujlifiés.  C'eft 
ûnfi  que  le  pape  Etienne  applique  les  paroles 
Je  S.  Paul  à  des  affaires  temporelles. 

Dans  une  autre  lettre  il  ajoute  de  nouveaux ^ 

i>'i  \' r  >    /?  f  Seconde lcf> 

tours  d  éloquence  ,  en  dilant  c  ejt  pour  cela  que , 
le  roi  des  rois  vous  a  foumis  tant  de  peuples  , 
afin  que  vous  rclevie-^  la  f  ainte  églife,  Cdr  il 
pouvoit  la  défendre  d'une  autre  manière  y  s* il  lui 
lût  plu  :  il  a  voulu  éprouver  votre  cœur.  Cefl. 
vourquoi  il  nous  a  commandé  d'aller  vers  vou  y  , 
&  de  faire  un  fi  grand  voyage  au  travers  de  tant 
^de  fatigues  &  de  pénis.  Et  enfuite:  fachci^  que 
pnnce  des  apôtres  garde  votre  promejje  \  &  (l 
^us  neraccomplilfe:^,  il  la  repréfentera  au  jour 


tce. 
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du  jugement.  Là  ^feront  inutiles  les  excujestt\ 
plus  ingénieufes, 
lettïe  de  S  Enfin  le  pape  iifant  en  cette  extrémirédVl 

rierrs  (Jans  la  attificc  faîîs  exemple ,  écrivit  au  roi  5c  aux  Fr 
gc^  les angoi  Ç^^^^  ^^'^^  lettre  au  nom  de  S.  Pierre  ,  le  faîÉ 
les  martyrs  &  parler  luî-même,  comme  s'il   eût  encore  hi 
parlent.        ^'-^^  ^^  tcrre.    Le  titre  imite  des  cpiires  canoni 
ques, commence  ^\nÇ\\ Pierre  apellé à  rapoftà 
lat  par  Jefus-Chriji^fils  du  Dieu  vivant, 
lait  parler  avec  lui  la  vierge ,  les  anges ,  1<| 
martyrs  &  tous  les  autres  fainrs ,  afin  que  h 
François   viennent  promptcment  au  fecours  c 
leur  régénération,    ^  de  leur  mère  fpiritucUi 
je  vous  conjure ^  dit-il,  par  le  Dieu  vivant ^  c\ 
ne  pas  permettre  que  ma  ville  de  Rome  &  mo\ 
peuple  foient  plus  long-temps  déchirés  par  h\ 
Lombards ^  afin   que  vos  corps  &  vos  âmes  i\ 
foient  pas  déchirés  dans  U  feu  éternel  :  ni  que  /i 
brebis  du  troupeau  ,  que  Dieu  m' a  confié ,  joieÀ 
difperfées'y  de  peur  qu'il  ne  vous  rejette  y  &  h\ 
vous  di/perficy  comme  le  peuple  d' IlraeL    Et 
fuite  :  Si  vous  m^obéi£e:^promptement ,  vousi\ 
recevre^  une  grande  récompenfe  en  cette  vie  ;  v« 
furmontere-^ç^  tous  vos  ennemis  ,  vous  vivre^^  lonM 
temps  j   mangeant  les  biens  de  la  terre ,  &  vot 
aure^  ,fans  doute ,  la  vie  éternelle.  Autrement^ 
che-^  que  par  l'autorité  de  la  fainte  trinité  ,  <&-î| 
grâce  de  mon  apofiolat  ,  vous  fere-^  privés  I 
royaume  de  Dieu  &  de  la  vie  éternelle,  Cefti 
lettre  eil  importante  pour  connoître  le  géni 


']! 
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le  ce  fie  de  la,  &  jufques  où  lei  hommes  les  ^^'  ^' "•* 
'lus  graves  (avoient  poulfer  la  fid:icHi  ,  quand 
1$  la  croyoient  utile.  Au  refte,  elle  eft  pleine 
'équivoques,  comme  les  précédentes.  L'églife 
(ignilîe,  non  l'aflemblée  dies  fidèles,  mais  les 
»iens  temporels,  confacrés  à  Dieu  :  le  troupeau 
le  Jéius-Chrift  lont  les  corps,  ôc  non  pas  les 
mes.  Les  promelfes  temporelles  de  Tancienne 
oi,  font  mêlées  avec  les  ipirituelles  de  Tévan- 
;ilej  <5c  les  motifs  les  plus  faints  de  la  reli- 
;ionj  employés  pour  une  affaire  d*ccac. 

Voilà    les  reflexions  judicieufes  de  i*abbc'""t — ' 

j  Jugement 

leuri  j  Bc  voici  le  jugemenr  que  le  pereDa-t]UB  u  per« 

îiel  porte  de  la  lettre  de  S.  Pierre.  Rien  nétoiti^^'^'^ÎJSJJt 
)  dIus  prelTant  j  dic-il,  plus  pathétique  6c  plus  «ici*  l«".*. 
glorieux  a  la  nation.  En  effet,  il  étoic  bien  glo- 
ieux  pour  les  François  d'ètr©  traités  comme  les 
)liis  fimples,  les  plus  ignorants  ôc  les  plus  crc* 
idoles  des  hommes. 

Quoiqu'il  en  foie,  Pepîn  repaffa  les  Alpes, 


W     r  '1  •    j       T  1  '      1       \'  -1         "  •    /    Pépin doniic 

.k  força  le  roi  des  Lombards  a  tenir  le  traite  l'exarchat  a« 
]ai  avoit  été  fait.  Mais  on  demande  s'il  don- î^?^*^""'  *** 
Kl  l'evarcbat  en  fouveraineté  au  faint  fiege.  On  °    . 

e  dit  communément  fur  la  feule  autorité  d'A- 
îaftafius,  qui  écrivoit  plus  de  cent  ans  après* 
ependant  il  eft  plus  vraifemblable    qu'il  ne 
jiina  que  le  domame  utile  j    ôc  qu'il  réferva 
fouveraineté  pour  lui.  Mais   cette  queftiotî 
ous  meneroit  trop  loin, 

T0/n>  XL  ï. 
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Ses  vxccxa-  ^^^  enfaiits  de  Pépin  poiivoicnc  erre  un  )0|.iij 
tiens  pour  «f- humilies.  \J ti  grai]d  ,  cicvé  fur  leur  iinne, 
rormcdlwf*  pouvoît  ctie  facrcj  comme  un  nouveau  DaviiJ 
«iaii«n.  pqr  un  nouveau  Samuel  :  car  les  biens  tempo- 
rels dts  papes  pouvoient  encore  être  contondui 
avec  les  biens  fpirituels  de  l'églife.  Se  avoit 
plus  befoin  des  lecours  d'un  ul'urpareur  ,  que 
de  ceux  d'un, prince  légitime.  Auili  Pépin  ne  ù 
fervit-il  de  Zacharie  ,  de  Bonifacc  &  d'Etienne 
que  pour  couvrir  fon  ufurpation  d'un  rirre  ref- 
pectable  ;  d'ailleurs,  il  ne  négligea  rien  pou: 
faire  aimer  fon  gouvernemenc.il  convoqua  ic  u 
vendes  alTcmblées  des  évèques&  des  feigncurs 
les  confultant  fur  les  chofes  qui  intércfToient  1< 
corps  de  la  nation  _,  corrigeant  les  abus  qu'or 
chcriiïoic ,  &  écartant  jufqu'aux  apparences  di 
defpotifme.  Il  raffcdia  (i  peu  ,  que  voyant  ap- 
ptocher  fa  ^n  ,  il  aflembla  les  grands  ,  &  de- 
manda leur  confentement  pour  partager  !. 
ctats  entre  fes  fils  ,  Chailes  ôc  Cailrman.  Il  re- 
connut par  là  que  c'étoit  au  moins  aux  grand: 
du  royaume  à  difpofer  de  la  couronne^  ôc  il  fi 
voir  qu'il  ne  comptoir  pas  beawcoup  fur  le: 
<lroirsque  lui  avoient  donnés  les  papes  Zacha- 
rie &c  Etienne.  Ce  qui  fe  pjffa  dans  cette  affem 
blée  parut  arrêter,  que  le  tronc  feroit  hérédil 
tare  dans  la  famille  de  Pépin,  mais  éledif  pa» 
rapport  aux  princes  de  cette  maifon.  C'eft  ainf 
7^8  que  lijs  ménagée ments  d'un  fouver-in  ,  qui  m 
fe  fent  pas  alfez  aiferaii,  décident  fouvcnt  d« 


»■  ■« 
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nature  du  j^ouvememenc.  Vous  vous  rap- 
peliez Augîifte.  Pcpin  mourut  âge  de  cui- 
(quanrc  trois  ans,  après  en  avoir  régné  vingt» 
fcpt ,  en  comptant  depuis  la  mort  de  Charles- 
Martel. 


3S 
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CHAPITRE    X. 

Charlemagne, 


Ce  n'dipas  c^xRLOMAN,  îaloux  dc  fon  frète,  eSt  cauféf 

comme  cnn     ^^  •    -i  •      -i 

GucMnt  quii  une  guerre  civile  :  mais  il  mourut  quatre  ansi 
chllci™^^^^^  &  Charles  fut  reconnu  feul  roi 

desFrançois.  Dans  le  cours  d'un  règne  de  qua-^ 
rante- cinq  ans  j  ce  prince  recula  fes  frontière* 
bieri  au  àtAk  du  Danube  &  de  laThcifTc ,  fou^ 
mit  la  Dace,  la  Dalmatie  ^  TlUrie,  ren- 
dit tributaires  les  nations  barbares  jufqu'à  I4 
Viilule ,  conquit  une  partie  de  l'Italie,  5c  fi 
rendit  redoutable  aux  Sarrafins. 

La  guerre  la  plus  longue  ,  &  la  plus  opinia' 
rre  fut  celle  qu'il  fit  aux  Saxons.  Elle  dur. 
trente  ans.  Ces  peuples  avoient  pour  général  1<|| 
fiimeux  Vitikind,  d'où  les  principales  maifon 
de  l'empire  prétendent  tirer  leur  origine.  Il; 
croient  idolâtres,  comme  tous  les  peuples  di 
Nord,  &  formoient  une  multitude  de  petite.™ 
république!  j  doue  les  forces  fe  réuniflbient  a(^ 
beioia. 
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Charlemagne  ,  car  le  nom  de  grand  dévoie  **"""• 
Être  infcparable  de  celui  de  Charles  ,   mérite 
idcrre  compté  parmi  les  plus  grands  hommes: 
imais  ce  n'eft  pas  dans  Tes  conquêres  que  vous 
devez  l'aimirer  davantas;e.  S'il  les  a  dues  a  fe$ 
talents  ,  il  les  a  dues  encore  plus  a  l'ignorance 
&  à  la  foiblciTe  des  peuples  conquis,   il  a  mê- 
me befoin  de  quelque  iudul^ence^  car  faifant 
ifervir  la  religion  à  fon  ambition  ,  il  a  cru  pou- 
I  voir  étendre  la  foi  par  la  voie  des  armes  ;  &  il  a 
^quelquefois  traité  fes  ennemis  avec  une  barbarie 
'dont  un  prince  cruel  uferoit  à  peine  envers  des 
fujets  rebelles.  Aiais  écartons  de  ce  grand  hom- 
|me  les  défauts  des  temps  où  il  vivoit  j  &c  con- 
l'fîdérons-le  dans  les  chofes  où  il  eft  fupérieur  â 
[fonfîecle. 

Il  eft  arrivé  que  les  defordres  ont  fait  fenrir ■  '.■   '' 

,le  befoin  des  loix,  Se  vous  avez  vu  les  peuples  Francdorsac 
;de  la  Grèce  en  demander  à  Tenvi  aux  citoyens  \'^^'"«"'"^"'= 
'les  plus  lages.  CeipeCtacle  ne  pouvoit  pas  le  gne. 
'I produire  dans  un  empire  tel  que  la  France:  il 
ictoit  trop  vafte  ;  les  grands  avoient  trop  d'inté- 
irccà  maintenir  les  troubles  j  les  foibles, abrutis 
Ipar  l'opprelHon ,    ne  favoienr  pas  former  des 
'defirs  j   en  un  motj    les  Fnnçois  étoient-  trop 
'  barbares  Ôc  trop  vicieux.   Il  falloir  donc  qu'il 
naquît  fur  le  trône  un  roi  légilîateur  ?  Devoit 
ton  s'y  attendre? 

Le  peuple   étoit  également  opprimé  par  le 
clergé  Ôc  par  la  noblelTe,  deux  corps  qui  ne  ten- 
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doifnt"qu*à  leur  ruine  mutuelle.  Il  n*y^voitn:i| 
loi  ni  coutume  fixées.  Chacun  fe  conduifoiJ 
d'après  les  conjondiurcs  ,  ne  conlultant  que  fsK 
force  ou  fa  foibleffc. 

'.,  Pépin  avoir  commencé  la  reforme  ,  en  fd 

Il  convoqua  ^  . ,.         '  ,       ,  .          ''  \ 

lesaircmbiécj  railaut  unc  règle  de  convoquer  tous  les  ansj  aol 
^cuxfoisUn-  j^^QJj  ^g  jYijii  ^  [es  cvêqnes,  les  abbés  &  les  chetn 

de  la  noblelTe  ,  pour  conférer  fur  la  fituation 
les  befoins  de  Tétat  ^  Charlemagne  voulut  quti 
ces  aiîemblées  fuflent   convoquées  deux  fobj 
l'an  ,  au  prijitems  &:  a  la  fin  de  l'automne, 
la  première  loi  qu'on  publia,  fut  de  s'y  rendrd 
avec  exactitude. 

r~ — 'j — r         L'affbmblée  .  qui  fe  tenoit  a  la  fin  de  l'aii- 

Oh]9Z  de  cel-  '       '  ^       r'       J         I  1  1    . 

le  qui  fe  te-  tomne  ,  etoïc  compolee  des  hommes  les  plus 
*"*"  expérimentés  dans  les  affaires.  Elle  difcutoit  IcH 
intérêts  du  royaume  relativement  aux  puilTaivi 
CCS  voifines ,  recherchoit  les  caulcs  des  abus  A 
propofoit  des  remèdes  j  ôc  préparoit  les  mntie-' 
rcs  fur  lefquelles  Taffemblce  fuivante  devoiji 
délibérer. 

objttdec-iie      Celle  ci  qu'on  nommoit  le  champ  de  mai; 

qui  Ce  tenoic  faifoit  fcule  les  loix.  Elle  n'étoit  pas  feulemeni 

jpai.  compolee  aes  grands.  Charlemai^ne  y  nt  entre* 

le  peuple:  peifuadé  que  la  puilfmce  du  prince: 

ne  fe  mefure  pas  par  le  nombre  des  efclavcs,* 

il  vouloit  que  fes  fujets  fuffent  tous  ciroycns. 

■"^I Cependant  comme  il  n'étoit  pjs  noflTible  <fc 

dl«  f«  te-  raiicmbler  toute  la  nation  ,  que  d  ailleurs  unc 


noie    en 
tomnc. 


notent. 
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affemblce  trop  nombreufe  peut  difficilement  fe 
palfei'  fans  noiible^  il  fur  régie  qus  chaque 
comté  (icpateroic  douze  rcpréfentants  du  peu- 
ple. 

Comme  l'aflemblce  étoit  compofée  de  trois 
coups,  le  clergé  ,  la  nobieîle  &  le  peuple,  elle 

,  ccoir  îiuiîidivilée  en  trois  chambres.  Ces  cham- 
bres difcuroienc  chacune  féparément  les  afFai- 

I  res  qui  la  concernoiencj  &:  elles  fe  rcunifloient, 
îoifquelles  vouloient  fe  communiquer  leurs 
lé^lements  ,  ou  délibérer  fur  des  aftaircs  corn- 

'  munes.  Le  prince  ne  paidiiroit  qu'autant  qu'el- 
les Tappelloient  j   c'éuoit  toujours  ou  pour  fcr- 

1  vir  de   médiateur ,    lorfcjue  les   conteftations 

l  ctoient  trop  vives  ,  ou  pour  donner  Ion  confen- 
tement  aux  arrêtés  de  raffemblée.  Quelquefois 

[•  il  propofoit  ce  qu'il  jugeoit  avantageux:  mais 
il  ne  commandoit  pas ,  &;  la  nation  faifoit  les 
loix.  IL  efl:  beau  de  voir  un  fouverain,  quia 
toute  la  puilfance  ,  fe  prefcriie  des  bornes  2 
lui-mcme,  6:  refpeéler  la  liberté  publique,  au 
point  de  ne  pas  le  trouver  aux  délibérations  de 
les  fujets. 

11  eft  vrai  que»  pir  le  miniftère  des  hom- 
mes les  plus  éclairés  ôc  les   mieux  intention-  charicmaga» 
nés  ,  il  étoit  l'ame  de  ces  anTemblces.  Mais  les  '^^^'  .{J-*^;- 
François  auroient-ils  pu  fe  conduire  d'eux-mè-  blces. 
mes  ?    Il  les  guidoit,  en  leur  faifanr  connoître 
le  prix  de  Tunion  ,  Ôc  en  apprenant  à  chacun- 

1   4 


Comment 
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en  particulier  qrie  fon  avantage  fe  trouvi 
ckns  le  bien  de  tous. 
Néccfficé  ae    ^    ^^  n'ctoit  pas  afFez  que  le  champ  de  ...^ 
^onncr  des   fît  des  lolx  ,  il  falloït  Ics  faire  refp.d.r.    On 

iumicrcf  aux  i  i   •        i      i  r       ^  ..        * 

fiançov.       comment  la  multitude  les  refpedteia-  r-elle ,  ( 

elle  ne  connoît  pas  le  befoin  qu  elle  en  a?  E 

comment  connoitra  t  elle  ce  befoin  j  fi  ellecft| 

trop  peu  cclairce,   pour  juger  de  (qs  vrais  inté 

rers  ?  Il  ctoic  donc  nécclfaire  de  répandre  d 

lumières.  C'eft  à  quoi  ne  fuffifoient  pas  les  a__ 

femblées  générales ,   parce  qu'on  ny  pouvob 

pas  examiner  en  détail  tout  ce  qui  concernoii 

^^^^     chaque  province. 

changciTiems      Charlemagne  partagea  tout  le  pays  de  fa  dcw 

inri-adml!  ^^^^^'^^^^  en  difîéi-ents  diftiids  ou  légations,^ 

mAiation.      dont  chacun  contenoit  pkifienrs   comtés;  HÔ 

renonçant  à  Tufage  ancien ,   il  tien  confia  pa» 

Tadminirtration  à  un  duc,  11  fentic  quun  ma-i 

giftrat  unique ,  à  la  tète  de  chaque  province, 

néghgeroit  Ces  devoirs  ,  ou  abuferoit  de  fon  au- 

toriré.   Des  officiers  au   nombre  de   trois  ou 

quatre  j  choifîs  clans  l'ordre  des  prélats  &de  la. 

nobleffe,  &:  qu'on  nomma  envoy/x  royaux ^Çix* ■ 

rent  chargés  du  gouvernement  de  chaque  léga-» 

tion,  &  obligés  de  la    vifiter  exademeni  de 

trois  en  trois  mois, 

'  AircmbUc",     .C)utr€  les  affifes ,  qui  ne  regardoient  que  l'ad- 

riovufliaies   minidratiou  de  la  iuftice  encre  ks  citoyens,  ces 

-uç.         '  eipeces  de  ecnleurs  tcnoient  tous  les  ans  dans 

leurs  provinces  des   états  particuliers  ,  où  lei  t 
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vêqiiej,  les  abbés  ,  les  comtes,  les  feigneurs,  -^-  "■■■-'-* 
:s  avoués  des  églifes,  les  vicaires  des  comtes, 
icenteniers.  Se  les  rachimbourgs  ctoienr  obli- 
;és  de  fe  trouver  en  perfonne  ,  on  par  leurs  re*- 
>rcfentantSj  fi  quelque  caufe  légitime  les  rere- 
loit  ailleurs.   On  rraitoit  dans  C'.s  aiïemblées 
le  toutes  les  affaires  de  la  province  :    tous  les 
>bjets  y  croient  vus  dans  leur  jufte  pH'oportion  : 
1  exammoit  la  conduite  des  magiftrats,  &  les 
.  (oni's  des  particuliers.  Quelque  loi  avoic-elle 
w  violée  ou  négligée?    On  punilloit  les  cou- 
«îibles.  Les  abus  en  naifTant  croient  réprimés  , 
)ii  du  moins  ils  n'avoient  jamais  le  temps  d'ac^ 
piérir  aOez  de  force  ,  pour  lutter  avec  avantage 
-oncre  les  loix.     Les  envoyés  faifant  leur  rap- 
port au  prince  c^  a  l'affemblée  générale  de  tout 
e   qu'ils  avoient  vu,    l'attention  publique, 
juelque  vafte   que   fut  l'empire  François,  le 
ixoir  en  quelque  forte  fur  chacune  de  (es  par- 
ies. Rien  n'étoit  oublié,  rien  n'étoit  négligé. 
a  nation  entière  avoit  les  yeux  conrinuelle- 
nent  ouverts  fur  chaque  homme  public.    Les 
iiagitlrats  j  qu'on    obfervoit ,  apprirent  à  fe 
|:cfpccl:er   eux-mêmes  :    les  mœurs ^  fans   lef- 
lucUes  la  liberté  dégénère  toujours  en  une  li- 
..ace  dangereufe,  fe  corrigèrent^  &  l'amour 
du  bien  public ,  uni  a  la  liberté  ,  la  rendit  de 
jour  en  jour  plus  agiifante  &  plus  falutaire. 

Ces  aClèmblées  particulières  rapprochoientt;     T^      T 

r  T  •  Al  CoJTbicn   al- 

lôs  Citoyens  :   elles  f  aifoient  connoitre  icrdre  :  i«$  iwKnc  «• 
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^j^,^^  "*  elles  le  falfoient  aimer ,  &c  diiripoient  peu  A  pe» 
cet  efprit  d'anarchie  ,  qui  avoir  été  la  foiuce  à 
ranr  de  maux.  Elles  avoieiu  encore  un  autri 
avantage.  Quoique  Chailemagne,  peu  jaloii» 
d'è  re  le  maître  de  Tes  fujets ,  n'ambitionna 
que  riionneur  de  rendre  la  juftice  à  tous,  ; 
n'ctoit  pas  po^ble  que  ceux  qui  avoient  cft 
léfés,  pufTent  toujours  avoir  recours  à  lui  :  ma: 
parles  affemblces  provinciales  ,  auxquelles fe 
envoyés  prclidoienr,  il  étoit  préfent  par  touti 
la  juftice  fe  rendoit  proniptement  &c  facili 
ment ,  ôc  les  citoyens  apprenoient  k  fe  jugj* 
eux    mêmes. 

"tt: — ~~77        C'eft  fous  ce  2;r?.nd  roi  que  les  François cot 

iffetJ  qu'eu  ,   O  •  .^  r      >    1  T 

le-,  piodui  nurent  la  liberté  ,  eux  qui  julqu  alors  n  avoieJ 
£iiut.  connu  que  la  licence.  Ils  curent  une  patrie,  i 
devinrent  citoyens  ,  6c  parurent  prefque  dignr 
d'être  gouvernés  par  un  Charlemagne.  Riei 
ne  prouva  mieux  Tétendue  &  la  fagcffe  d« 
vues  de  ce  prince  ^  que  les  changements  qui  n 
firent  dans  les  mœurs  :  car  la  noblelTe  ôc  lecle: 
gc  cédèrent  de  fe  haïr  ,  le  peuple  celfa  d'êr 
foulé,  ôc  tous  les  oidres  concoururent  au  bie 
général.  Vous  verrez  dans  Touvrage  qui  m 
été  communiqué  ,  ôc  d'où  j*âi  tire  ces  détail 
comment  les  aifemblées  produifoient  cette  r« 
volution  furprenante. 
— ,  Mais  ce  bonheur  iVécoitaue  pafTager.     I 

Les  fucccf-  j     /-^L      l  -1 

fcuisdechtrii'egne  de  C^harlemâgne,  quoique  long  ,   net 
icinagiierui-fLif  p^s  affez  pour  appreiidic  aux  François»- 


neront  «et 


El 
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;ouverner.  Ses  fuccefleiirs  auront  trop  peu  de 
nuQ  pour  fentir,  comme  lui,  qu'un   prince  «ditic«. 

it  puilîant,  qu'autant  qu^il  (ait  modérer  (on 

ucorité.    En  voulant  commander  en  maîtres, 

Is  ruineront  Pédifice  que  Chailemagne  avoir 

jondc  ;   ôc  vous  verrez  ce  qu'ils  deviendront 

ax-mcmes. 

Quand  on  fe  repréfente  Tctendue  qu'avoit  ■ - 

,1  p  •        r  •  oi  r   r  J  Combien 

Jors  1  empue  rrançois  ,   &  la  contulion  clans  Pentrepiifc 
laquelle  Charlemagne  trouva  tous  les  ordres  ^^<="p^'"=« 

il      1>'      ^  n.    '  '         »-I     •        r'  r  l     ctoitau  déf- 

ile i  ctat ,   on  elt  ctonnc  qu  il  ait  oie  tormer  le  r„s  de  fon 

pi'ojet  d'une  reforme  générale  ,  ÔC  d'apprendie  ^*^*^^^- 

:i  un  peuple  qui  n'avoic  jamais  connu  de  loix  , 

ion-(culement ,  a  obéir  à  des  loix  ,  mais  à  s'en 

lonneu  lui-même.    On  cft  encore  plus  étonne 

]uil  ait   exécuté  ce  projet  dans  le  cours  d'un 

^cegne  ,  qui  n'eft  qu'une  fuite  de  guerres  ,  ôc  où 

Ml  le  voit  toujours  à  la  tète  de  fes  armées. 

Après  cette   expofition    fuperficielle  ,  qui 

.41  propre   qu'à    vous    donner  la    curiolitc 

.'tudier  le  gouvernement  de  Cliarlemagne  , 

vais  pafTer  aux  révolutions, qui  fe  font  faites 

en  Italie. 

Aftolphe  ctoit  mort  en  7  ç  fî  :  mais  Texaichat  — ~-- " 

f&  Kome ,  ayant  dans  Didier  Ion  iucceileur,  un  coure  laLom. 

jcnnemi  tout  aulli  redoutable,  le  Pape  Adrien  I ,  ^^^^^^' 

Imvita  Charlemcgne  à  la  conquête  de  l'Icalie.       y^s 

Ce  prince  palTa   les  Alpes  en  77^  ,  vainquit, 

{fournit  toute  la  Lombardie,  à  la  réferve  de  Pa-       ^^j 

ivic  où  Didier  fe  renferma  j  &:.  après  avoir  mis 
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le  fiege  devant  cette  place ,  il  fe  rendit  à  R( 
pour  la  fête  de  pâqiie. 

Et  met  fin  à        ^'  ^^^  ^^fi    entrée  au  milieu  des  acclamj 
la    domina  tions  dti  peuple ,  fut  faluc  roi  de  France  &  de 

tk>n  des  Lom-  t  t         J         o  i  i  j  i- 

kaids.  JLomoaids,  ùC  reçut  les   nommages  qu  on  de 

voit  au  patrice  de  Rome.  Eu  reconnoillance , 
confirma  la  donation  faite  au  fouverain  pori 
tife  par  Pépin.  11  revint  enfuite  au  fiege  i 
Pavie  ,  mit  Didier  dans  la  nccelîitc  de  fe  livn; 
à  fa  difcrction,  le  fn  conduire  en  France  avecl 
fimme  &  [es  enfants ^  &  les  enferma  dari 
V  Tabbaye  de  Corbie  ,  où  ils  finiront  leurs  joun 
Ce  fur  la  fin  de  la  domination  des  Lombardj 
Elle  a  duré  106  ans  ,  à  com.pter  de  5^ 
qu'ils  entrèrent  en  Italie  fous  la  conduite  d*Al 
boin. 

'  i[  achève  Cependant  Adalgifc ,  un  des  fils  de  Didie» 

de  roiimcLcrc  s'étoît  retiré  à  la  cour  de  Conftantinople.     1 

ceux  qui  vou-  .j  y.  .,  j  jr'i  J 

Ipi^Rtfccouct^voit  dans  Ion  parti  les  ducs  de  rrioul  ,  a 
^«  »o"S-  Spolete  ôc  de  Béncvent  ;  Conftantin  Coprony 
me  lui  promettoit  des  fecours^  &  il  fe  fiattoi 
d'autant  plus  de  réufTir,  que  Charlemagii^ji 
qui  s*étoit  éloigné  ,  paroilîoir  devoir  ètn 
arrêté  par  la  guerre  qu'il  faifoit  alors  aui 
Saxons.  Mais  Adrien  découvrit  la  confpirif 
tion,  &  eninftruifit  le  roi  de  France,  quii 
après  quelques  ravages  ^  fe  hâta  de  faire  la  p 
avec  les  Saxons,  Se  reparut  en  Italie  plu: 
qu'on  ne  Tattendoit.     11  en  coûra  la  tête 
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ic  de  Fâoul;  les  deux   autres  obtinrent  leur  "" 
race. 

Sur  CCS  entrefaites  mourut  Conftantin  Co-         ;;^      ' 
*ony  me.  Léon  Chazare  j  Ton  fils ,  parut  d*abord    Règne  4c 
mettre  un  règne  plus  heureux  que  celui  de  L'^*»"^^*^'»^^ 
iiftantin  j  qui  ptir  Ion  avarice  avoir  ruiné 
riîpire  ,  2c  qui  l'avoir  trouble  par  les  perle- 
rions.  Il  gagna  fi  fort  l'af^eé^bion  des  peuples^ 
l'ils  voulurent  que  fon  fils  fut  afiocié  à  rem- 
ue ,   quoiqu'il   n'eût  encore   que  cinq   ans. 
lais  bientôt  il  cefia  de  dilTimuler  ^   perfécura 
;:scût!ioliques ,  &:  mourut  odieux. 

Conftantin  ion  fils  n'ayant  que  neuf  ans ,        ^^^     " 

Irène ,  mère  de  ce  prince ,  eouverna ,  non    com-    ii="c  f^c- 
K        /  •  •  /  *  rn     mande    pouc 

île  regenre  j  mais  comme  impératrice,     liliefon  fils  ro'. 

îffipa  des  confpirations ,  qui  fe  formèrent  con*  "/'«^^  i    ^^'« 

réelle:  cependant,  loriqueile. le  voyoït  tran- ce. 

lÉirlle  au  dedans ,  elle  étoit  alarmée  de  la  puif- 

mce  de  Charlemagne.  Elle  entreprit  donc  de 

i  contenir   par  une  négociation,,    en  faiCnc 

^tbpofer  au  roi  le  mariage  de  l'empereur  avec 

ti  princeflTe  Rotrude,   fille  aînée  de  France. 

^ais  ce  mariage  ne  fe  fit  point ,  parce  qu'Irène 

iloufe  de  commander  ,  craignit  c]ue  Conflan- 

inne  trouvât  dans  un  beau  père  tel  que  Char- 

emagne  ^  un  protecteur  trop  puilTant. 

Le  roi  de  France  accepta  la  propofitlon.    Il  chariemagnc 

toit  alors  en  Italie,  où  il  étoit  revenu  pour^aJifacicrPc- 
oumettre  le  duc  de  Bénévent,  qui  avoir  en-[onibju:dic, 

ore  remué.  Il  avoi:  amer.é  avec  lui  (es  fils  ?«•• 
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&  Louis  roi  P^^^  ^  Louîs  ^  &  daiis  ce  voyage ,  il  dcchra  1 
d'Aquitaine,  premier  roi  de  Lombdrdie ,  le  fécond  roi  d'A-, 

quitaine  ,  &  les  fir  facrer  par  le  pape. 
Il  cft blâma.        Cependant  le  duc  de  Bénévcnt  ayant  u 
blcdc  nes'ê-piis  les  armos,  Charlcmaene  revint  en  luli 

tre  pas  boiné  i  r  •        r^  •  r 

à  policée  le.  P^^^  ^^  quatrième  tois.  Ce  prince  traverlo: 
Français.  contuuiellement  (es  états  :  car  il  portoit  À  peiii 
yfg  la  guerre  d'un  côté,  qu'on  fe  foulevoit  de  l' 
tre.  On.  pouvoir  déjà  prévoir  que  ce  vafte 
pire  ne.  fublifteroit  pas  après  lui.  L*ambir 
aveugle  les  plus  grands  princes.  Falloit-il  rc 
pandre  des  flots  de  ûng  pour  avoir  la  gloin 
d'aflujettirdes  barbares, qui  ne  fe  foumetroier 
pas  ,  $c  qu'il  falloit  toujours  conquérir  de  nouii 
veau?  Quel  avantage  revcnoit  il  au  roi  di 
France  de  compter  les  Saxons  parmi  fes  fujetsi 
Le  projet  de  policer  les  Fianc^ois  étoit  un  objei 
plus  grand  Ôc  plus  digne  de  lui  :  il  eue  du  s'i 
borner.  ^ 

"«•ftcouron.  Chailemagnc  fit  encore  en  Soc  un  cinquii 
né  empereur,  me  &  dernier  voyage  en  Italie  ,  pour  défendr'- 
le  pape  Léon  lll,  contre  des  ennemis  qui  le  a 
lomnioient.  Léon  lui  en  tcno:gna  bientôt  faK! 
connoi^'Iance  ^  car  le  rui  ctant  le  jour  de  noc 
dans  labafiiiqucde  S.  Pierre,  le  pape  lui  mi 
une  couronne  fur  la  tête  ,  ôc  le  peuple  s'écriaj 
vive  Charles- A ugujle  ,  couronne  de  la  maind 
Dieu  ,  vie  à"  viàoire  au  grand'!:}' pacifique  empt 
reur  des  Romains",  De  cc  j  uir  Charlemagnefi 
crut  empereur  ,  lui  qui  jufqu  alors  n'avoit  ofi 
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rendre  que  le  titre  de  patrice  de  Rome.  Ceci  ' 

amande  quelques  rcflexious. 

L€s  Romains  ne  voulant  pas  totnber  fous  j^^^  Romains 
pu;(Tance  des  Lombards,  àc   ne   recevant  rouvoicnt 

-Jr  J#'~^„n.^!  1  :„    donner  la  foU' 

omt  de  lecours  de  Conlrantinople ,  ^voient  yç^^inctè  fur 
itainement  le  droit  de  fc  donner  i  Charle- i<^o»^»«' 
gne.  Ainfîc*e{l  à  àts  titres  légitimes  que  ce 
i  acquit  la  fouveraineté  fur  R orne,  &  c'efl 
uiTi  tout  ce  que  les  Romains  pouvoient  dou- 
er. 

Charlemagne  pouvoir  fe  faire  apneller  Au ■ • 

n  or  r        C  '  ■  Ils  ne  pou. 

Ulte  ou  empereur  par  les  lujets  :  mais  pour^eient  pas 
ir  véritablement  de  ces  titres ,  il  falloit  en-  ^îoi^n"  l'em. 
e  qu'ils  lui  fuiTcnt  accordés  par  les  puiifan- 
s  étrangères  ,  &  que  ,  fur-tout  j  Conftjnti- 
opie  ne  les  lui  refufàt  pas.  Ni  le  pape  ^  ni  ceux 
jui  étoient  dans  l'cglife  de  S.  Pierre ,  ne  pou- 
^f'oient  les  lui  donner  \  car  QXïiïn  ,  quels 
ji[u*aient  été  les  cris  du  peuple,  ce  n'eft 
|i*as  Dieu  ,  c'eft  le  pape  qui  mettoit  la 
*''ouronne  impériale  fur  la  tcce  du  roi  de 
ànce. 

Ë '^'ailleurs  qu*acqucroit  CHariemaene  ?  Une  ~ — ; ' 
11W--             «•          1        ?           lin  Ch«rlcm»gn« 
r               ' 


ifiouvelle  denominarioîi  ,  oc  mn  de  plus.    11  elt  n'acquiert 
rrai  qu'une  dénominati.)ii   eft  quelque  chofe  ^"  "'*'^''^"'^' 

1  .  .  ^  T  1  mi nation  : 

yeux  du  vu'gaire  ,  qui  ne  juge  que  par  les  mais  cHc  pa- 
is. Le  peuple  voyoit  confiifément  dans  le  f"rer "«'*"*' 

:irre  d'Auguile,  quelque  chofe  de  plus  que  dans  droits. 

:elui  de  roi  j  &  comme  la  grandeur  des  princes 
1;  fouvent  moins  dans  la  réalité  que  dans  l'o- 
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-  pinion  ,  Chavlemagne  devenoir  lui-mtme  quâ 
que  chofe  de  plus.  De  ces  idces  confufes , 
naiiïoic  mcme  des  droits  :  car  pour  peu  qu  Oi 
raifoniiât  conféquemmenr,  on  voyoit  bien  qui 
dès  que  le  roi  de  France  étoir  Augufle  j  ildt 
voit  au  moins  pofîéder  tout  ce  qui  a  voit  appa 
tenu  aux  empereurs  d'occident.  Voilà  vrancm 
blablement  pourquoi  Charlemagne  ambiti< 
na  ce  titre.  Il  fa  voit  bien  qu'on  ne  demani 
roit  pas  ,  fi  le  pape  pouvoit  ou  ne  pouvoir 
le  donner  j  &c  il  favoit  auiîi  que  dès  qu'il  l'an 
roit  reçu  ,il  paroîtroit  autoiifé  à  faire  valoir  Iç 
prétentions  que  ee  titre  portoir  avec  lui.  A 
jugea  t-il  dès  lors  que  toute  l'Italie  lui  appartd 
jioit;  &c  il  Cl  ut  devoir  fonger  aux  moyens  d*e' 
achever  la  conquête. 
*  ircne  qui  ^^^   "^  raifonnoît  pas  mieux  à  Conftanti 

féiDi  de   le  nople  qu*à  Rome  !    Mais  on  avoit  intéiêtd 

vouloir  épou-       •  r  ^■  OT'  •      i  l 

fer  c(l(ietr&-^^ï^onner  dirterem ment ,    ce  le  nouvel  em 
**•«•  reur  d'occident  ne  fut  pas  reconnu.  Iiene  aloi 

regnoit  feule.  Cette  femme  ambitieufe  ,  déi 
rurée  ôc  dévote  aux  images  jufqu'à  la  fuped 
tion  j   avoit    ôté  la  vie  à  l'empereur  fon  fil 
unique.     Trop  foible  pour  réfiiter  à  Charldl 
magne  ,  elle  négocia.     Elle  lui  fit  propoferdf 
répoufer  :    mais  pendant  qu'elle  faifoit  traîntj 
cette  négociation  ,  dans  la  crainte  de  fe  don\ 
ncr  un  maître ^clle  fut  dc'pofée  Se  reléguée,  dar 
i'îlle  de  Lesbos  ,  où  elle  mourut  rannéc  fui 
vante» 

Le 
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ÉLes  ambaiTadeui's  de  Charlemnffne  croient  ~    ;         Z 
plors  a  LjOiîltantinopie.    INicephore  ,  qui  a  voit  togiciciiimi- 
létrôiic  Irène,  eifava  le fe  jiiftificr  auprès  deuxj  ^/*  f"$  lvc« 
fc  le  ri  qu'ils  partirent,  il  envoya  des  ambalfa-  Nképhoct. 
leurs  pour  faire  alliance  avec  leur  maître.    On 

légla  les  limites  des  Jeux  empires.    Charlema-  ^^ ^ 

jne  mourut  à  Aix-la-Ch^ipelle  dans  la  foixan-       8*4 
^  -  douzième  année  de  fou  âge% 


Tom,  XI, 
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LIVRE     SECOND. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Conjidéranons  fur  le  clergé. 


f^^^^  Kft^^io  u  S  les  peuples  connus  ctoient  dans  un 

«ians  toute  U  M^  dcfordrc  qu*on  a  peine  àfc  repréfcntei.Oii» 

«hieiiwiré.     ^ç  rcfpedioic  aucune  puiirancc  ,  on  ne  connoif-i 

foie  aucunes    loix  ,   tout  croit  ufuipacion,  &k 

on  obcilToit  feulement  a  la  force. 

Vous  avez  vu  comment  TempireGrec  ctoil 
gouverne  ,  quelle  a  ccc  la  rapidité  des  conqufci 
tes  des  Sariaiins,  &  les  défordres  que  l'anarchi* 
a  produits  en  France  fous  les  fuecelTeurs  de  Clo* 
vis.  La  même  confufîon  aroit  règne  en  Elpa- 
X  g^^  >  ^^  Afrique,   en  Italie,  fous  !a  dommar 

tion  des  Viligors,  des  Hcrules  ,  des  Oftroi^oo/ 
des  Grecs  &  des  Loaibards.  Quanc  aux  nanoiU' 
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Germanie  ,  elles  ne  nous  font  conmies  que  ~ 

r  les  (guerres  qu'elles  ont  eues  avec  la  France 
u  avec  l'empire  :  mais  nous  pouvons  bien 
gnorer  fans  re^^rer  ce  qu'une  hiftoire  plus  dé- 

illée  auioit  pu  nous  apprendre.  Nous  favons 
ncme  en  général  ce  qui  leur  eft  arrivé:  il  fufKc 
^'ima-iiner  des  trouues   de   barbares  ^   qui  fe 

'U(T;^nc,  qui  s'c^orgent  de  qui  ne  s'ccabliiTenc 
-mais  folidemenc. 

C'eft  dans  ces  temps  de  troubles  que  pa- 

cCharlemagne  :  mais  lorfque  ce  grand  hom- 

3  ne  fur  plus  ,  les  loix  ceiTeient  de  régner , 

:  les   deiorJres  furent  plus   grands   que  ja- 

Tiiais. 

Penlant  que  les  chrétiens devenoient  tous ^ 

I  L et  Sîir 

[lits  jours  plus  ignorants  3c  plus  b...rbai:es ,    les  cherchant  à" 
'  S  uralins  s'éclairoient  5c  le  poliçoient ,  les  Ab-  »'"la««t. 
^"•ifides  ayant  enlevé  le  Khali(-at  aux  Ommia- 
.   s  en  74.;,  avoi-^nt  établi  le:  hege  de  Itur  em- 
pire à  Bagdad  au  de-U  de  l'Eiiphrare.  Le  kha- 
lite  Haioun-Ralchild  ,  contemporain  de  Char- 
jlemagne,   &c  reipe61:c  dins  toute  l'étendue  de 
Éi  domination,  avoir  fair  fleurit  les  arts  ôc  les 
f'-icjices  ,   pendant  que  ies  génér.u:X  ccnqué- 
roient  ds  nouvelles  provinces.  Ses  fucceÛcuts 
.  jutinuerent  de  protéger  les  lettres  :  mais  je 
parlerai  des  progrès  des  Aiabcs  en  ce  genre  > 
[lorfque    je    traiterai    du    renouvellement  des 
fcicnces  en  Eicôpe  ,    ôc  j'en  aurai  occafîon  ^ 

K  t 
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puilqu'ils     feront     nos     maîtres  :      nous    a- 
vons    encore   plufieuis    fiecles  d'ignorance   i, 
étudier. 

—: — r^-—  Comme  le  clereé  aura  déformais  une  grande 
connoîcte  le inHucHce  daus  la  plupart  des  révolutions,  il 
ciesgévcrt  le  £}^^|.  connoîtie  quel  étoit  ce  corps  vers  Je  temps  ; 

temps     '!«        1     ^1        1  ^     c  ]  : 

chatlemagnc de  Chailemagne.  Sans  cela,  nous  veinons  arri-- 
ver  bien  d^s  événements,  dont  nous  ne  pout-J 
rions  pas  rendue  raifon. 

Il  y  auroit  de  rinjaftice  à  reprocher  au  cler- 


Au  milieu  des      /  1  ia    1  ^  j'     t      J*r  *    f"  1 

vices  qui  ibm  S^  le  relâchement  de  la  diicipline,  la  corrup-- 
ccux  (lu  rion  des  mocurj,  l'ignorance,  les  prérenrionsi 
I^nAè  cier-  ^  l^s  ufurpatioiis  :  ce  feroit  rejeter  fur  lui  feui  I 
gcnc  fe  ga-(j(35  vices  QUI  ctoieut  ccux  du  temps  ,  ôc  qui  ap-- 
foi  fccoiifei- parte  noient  à  tous  les  ordres.  Il  eût  fallu  des^ 
**'  miracles  pour  le  garantir  de  la  contagion  géné-- 

rale  j  car  a  mefure  qu'il  fe  compofoit  de  barba* - 
res  ,  il  étoit  naturel  qu'il  en  prit  les  mœurs;  ÔCC 
que  jugeant  que  pour  être  chrétien  ,  c'eft  affez 
de  croire  aux  dogmes  ,  il  fit  un  mêhuif^e 
monftcuîux  de  la  foi  Se  des  vices.  Jéfus- 
Chrift  qui  a  pi  omis  que  les  portes  de  l'en- 
fer ne  prévaudront  pas  contre  fon  églife  ,>  n'a 
p.is  promis  de  ne  la  conduire  jamais  que  par 
des  chefs  éclairés  &  vertueux.  Elle  a  été  per- 
fécufée  ,  elle  a  été  triomphante  ;  il  falloir  en- 
core qu'elle  fut  humiliée  ,  atin  qu'elle*  forric 
vidlorieufe  de  toutes  ces  épreuves ,  qui  ra«- 
toiônt  détruite  ,    iî   elle  étoit  l'ouvrage   des 
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hommes.  Elle  fabfill*  au  milieu  des  barbares^  ^ 
'qui  ont  lenverfé  l'cmpiie  d'occident:  elle  rè- 
gne fur  eux.  Dans  le  même  temps  qu'elle  fait 
des  pertes  en  orient ,  elle  fait  des  conquêtes 
Idans  le  nord.  Elle  a  toujours  des  faints ,  lou- 
\VQnt  même  des  martyrs,  &  par  une  luite  non 
(interrompue  de  pail-eurs  ,  la  foi  fe  conferveau 
knilieu  des  ténèbres,  &  la  tradition  la  tranfmec 
jufqu*!  nous. 

De  tous  temps  on  avoir  reconnu  que  les  évê-  uo^rincde 
ques  font  fournis  aux  princes  dans  le  temporel^  huicpremim 
;i:omme  les  princes  font  fournis  aux  évêques  JeuxpulffaA- 

[bour  le  fpirituel.  C'étoit  même  encore  la  ces. 
doctrine  du  huitième  (lecle;  on  la  retrouve 
dans  une  lettre  du  pape  Grégoire  111  à  Léon 
'Ifauricn  :  cependant  tout  rendoit  à  confon- 
dre enfin  \&s  deux  pnilTances.,  ce  qui  de  voit 
noduire  un  jour  de  grands  maux. 

En  orient  les  évêques ,  que  i'efprit  de  parti  •—- — — ** 

.  ,  ^  )  .1      .  r  r.  Comment 

endoit  habues  dans  les  intrie;ues  ,  mnaoïent  cctrcdoaiinc 
quelquefois  ,  au  moins  indirectement,  dans ''  . '^'^* 
jle  choix  des  empereurs.  Un  peut  prclumer 
que  dans  ces  circonftances  aucune  feâre  n'ou- 
^lioit  fes  intérêts  ;  Se  que  chacune  remuoit 
I  fourdement  ,  à  moins  qu*elle  ne  fût  dans 
fimpollibilité  d'agir.  Les  évêques  parurent 
ivoir  une  influence  plus  directe,  depuis  que 
les  empereurs  eurent  introduit  l'ufage  de  fe 
faire  couronner  par  le  patriarche  de  Conftanti- 
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^  iiople.  En  effet,  on  voit  dès-lors  fe  rcp.inclr^ 
comme  une  maxime  ^  qu'un  hérétique  ne  peu 
pas  etie  élevé  à  1  empire. 

On  pouv oit  conclure  de-là,  qu'un  prince 
qui  perfille  dans  fon  héicfic,  ne  doit  plus  ctti 
reconnu  pour  empereur  ;  ôc  que  l'excommii 
nication  feule  le  prive  de  tous  fes  droits,  llel 
même  vraiicmbiahle  que  le  peuple  tiroi 
qnelquef  is  cette  conféquence ,  pui.fque  la  rcf 
ligioii  a  fervi  de  prétexte  aux  révolt.^s.  Mai; 
les  évcques  d'orient  i/onc  point  eîifeignc  cetçr 
doétiinc,  foit  qu'ils  aient  vu  le  pruicipe 
fans  appercevoir  les  coi^.féqnences  j  ioit  qu'il 
aient  été  retenus  pat  la  crainte. 

i'a.  orient îTs  ^^  Y  avoîc  long  tcmps  quc  les  deux'puilTaa 
•nipcr^un  n- cQS  (q  confondoieut  en  orient,  p.irceque  id 
furk"facerdo-^^"^"'P  '^curs  ufiupoient  fur  le  facerdoce:  ConJ 
ce:  en occi- pantin   lui  même  en  avoir  donne   l'exemi 

dcnr  Icscvè-rii  r  r       i  i 

qiics dévoient  tiles ,  le  cMirondronr  en  occident  j  parce  qui 


U-ur^'er 


-,  ^"^'  les  évcqnes  ufui peiont  fur  l'emptie.  La  raifpi 

de  cette  différence  c*eft  ,  que  chez  les  Grgc 
les  évêques  n'ont  jamais  été  que  fujets ,  i 
que  chez  les  Latins  ,  au  contraire  ,  ils  feroi' 
fouverains. 

TaSTaTTa  E",  F/'^»^^  ^  clergé  croit  le  premier  corp 
puifîanec  du  Les  évêques  ^  les  abbés  fe  rrouvoient  ai; 
JeJ^^o,^*,^"!,.  a(remblées  générales  de  la  nation  ,  &  aux' a; 
ccmenrsdcUfêmblées  parriculiercs  des  provinces  :  ils  e^ 
Françoire.     croicnt  dans  le  conleil  qu  piince  j  il  y  en  ayc? 


M  o  »  I  n  îi  ï.  I  ji 

eoujours  un  grand  nombre  a  la  uiir«  de  Char- 
lemagiie  ^  on  ne  nommoit  jamais  des  envoyés, 
royaux  ,  fans  mettre  a  la  tète  un  ou  deux 
prcUrs.  Enfin  ils  avoient  chs  feigneuries^ 
&  ils  y  jouiiroient  d'une  jurifdiétion  fort 
étendue  ;  car  les  comtes ,  les  juges  fubalter.- 
nes  6c  tout  le  peuple,  avoienc  ordre  d'obéir 
[aux  évcques. 

Comme  miniftres  de  Téglife  ,  ils  déci- 
[doient  de  tout  ce  qui  concerne  la  religion  : 
[comme  premiers  citoyens  ^  ils  avoient  la  plus 
[grande  part  à  la  fouveraineté  :  comme  fei- 
grieursj  ils  commandoient  dans  leurs  terres; 
':ÔC  ils  étoient  d'autant  plus  puiffancs,  que  leur 
Icaradlère  étoit  plus  refpectcj  Ôc  qu'ils  paf- 
foient  pour  avoir  des  lumières. 

Les  circonftances  ayant  réuni  les  deux  puif-  ^ — p^r* 
ifances  dans  le  clergé  ^  les  évêques  ôc  les  abbés  parce  qu'il  câ 
lue  s'apperçurent  pas  combien  ils  s'étoient  écar^  ^^"®'^^"^  » 
tes  de  l  eipnt  de  leur  état  :   ils  jouirent  lans  fcrupuie  dea 
fcrupule  de  l'autorité  que  l'opinion   leur  aoiv^^;;^?""^*'^* 
noit  dans  le  temporel ,  comme  ils  jouiiroient 
ce    l'autorité    que    leur    caractère   leur  don- 
noit    dans   le  fpirituel ,   &    ils  ne  fongcrenc 
plus  qu'a  les    faire   valoir    l'une   par   l'autre. 
L'ufagô  les  autorifoit  j  l'ignorance  croit  leur 
excufc. 

Le  clergé  ,    déjà  riche,   avoit  des  moyen* "tt: — 77 

3  ■    t   •  -n  -1      »'  >•!       '^  jouit  cl&- 

pour  s  enrichie  encore.  Faut-il  s  étonner,  s  11  mcmc  de»  ri* 

K  4 
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(Thfifc/quiiui^*^  P'^^  ^^  ^^  modérei  dans  des  fiecles,  où  t 
^wu  ©l^crtcj.  pouvoir  de    fe    iailir     d'une  chofe    ccoit   ut 
droit  pour  fe  l'approprier?  Poavoit-il  refufe 
ce  que  la  piété  des  tideles  facrifioit   pour  li 
fahu  de  leur  anne  ?  Laiiïer  fon  cglife  plus  rich( 
qu'on  ne    l'a  voit  reçue,    n'étoit-ce   pas  avoi 
travaille  pour  U  plus  grande  gloire  de  Dieu 
VoiU  les  motifs  qui  féduifoienc  les  plus  fniv 
pies ,  ôc  les  aurorifoient  à  faire  ce  qu'ils  vo- 
yoient  faire  aux  autres.     Aufîi   l'abbé   Fleui 
remarque    qu'il   y    avoir    des    évèques     qniji^ 
quoique  famts ,    ëtoient  trop  occupes  d'aug 
mcpter  leur  temporel. 

\oinmentû      ^^^^  doRte  que  le  clergé  acquéroit  fouveni 
en    acquiert  par  dé$  voics  honnêtes  :    mais  il  eft  certain 

renouvelles.        »*l        ^^     '      *  r  i 

■  quil  ac^ueroit  encore  par   toutes    fortes    de 

moyens.     On  voit  que,  du  remps  de   Char-  j 
lemagne  il  perfuadoit  aux  perfonnes  (impies 
de  renoncer     au  monie ,    ôc  de  priver  leurs 
héritiers  de  leurs  biens  pour  les  donner  à  de 
cglifes. 

Aux  pénitences  canoniques  ,  dont  Tufage 
jn'étoit  plus  fî  fréquent,  on  fubftitna  des  pfeau- 
mes,  des  génuflexions,  des  coups  de  dif 
cipline  ,  des  pèlerinages  ,  des  aumônes  ^  ton- 
tes adions  qu'on  peut  faire  fans  fe  convertir. 
Mkis  les  aumônes  étoienr  ,  fui-tout,  la  pcni- 
rence  des  riches:  ils  eftaçoient  leurs  péchés, 
çn  augmenranc  les  richeffes  d'une  églife,  04 
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fondant  un  monaftère.    LoiTque  Charle- 

bagne  donna  Texarchat  de  Ravenne  au  pape, 

;|  cnu- travailler  pour  fon  falut.     11  n'eft  pas 

(tonnaiK  que  cette  façon  de  penfer  fe  foit  cta- 

Ijic  ;  car  elle  étoit  conforme  aux  inrctcts  du 

Jergc ,  &  au  préjuge  d'une  nation  ,   qiù  pcn- 

ant  long- temps  n'ayant  puni  les  pins  grands 

frimes  que  par  une  amende  pécuniaire  ,  de- 

oit  croire  que  Dieu  pardonne  les  plus  grands 

'cthés ,    lorfqu'on   lui    paye    volontairement 

ne  amende.  Cette  doébrine   étoit  même  an- 

;ienne  en  orient ,  au  moins  parmi  les  évèquas 

Iriens  j  puifque  Léonce  faifoit  dire  à  Timpc- 

atrice  Eudoxie ,  qu'en  le  comblant  de  biens , 

V  lui  bâtiffant  une  cglife ,  elle  ne  travaille- 

oit  que  pour  le  falut  de  fon  ame. 

Une  chofe  plus  finguliese  encore  ,  c'eft  que 
es  autres  pénitences  devinrent  un  fond  de 
ommerce   pour   les    moines  ,    qui    fe    char- 

)ienc  de  les  faire  moyennant  une  certaine 
omme.  Ain(î  un  riche  péchoit ,  Ôc  un  moi- 
ic  fe  do'uioit  la  difcipline. 

Chez  les  Juifs,  les  Lévites  avoient  la  di- 
:ieme  partie  des  récoltes  j  &  cela  étoit  jufte  ^ 
niifque  la  loi  ne  leur  avoir  point  donné  de- 
erres..  Leur  droit  étoit  donc  fondé  fur  ce 
qu'ils  n'a  voient  rien  :  mais  le  clergé  de  Fran- 
ce demanda  la  dixme  ,  quoiqu'il  fut  riche  par 
lui-mcxnç.  Il  fe  foiidoit  fur  ce  qu'il  étoit  le 
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corps  des  prêtres  de  la  nouvelle  loi ,  con\^ 
les  Lévites  avoieiu  été  le  corps  éiQs  prêtres  < 
l'ancienne.  Il  auroic  rendu  la  comparaifcf 
plus  exacte  ,  s'il  avoit  commence  par  aba; 
donner  fes  poiïefîions  ,  mais  il  vouloir  acqui 
rir  fans  rien  perdre.  Il  prêcha  donc  la  dixme 
il  la  prccha  au  nom  de  S.  Pierre  ;  les  moim 
firent  mcme  parler  JcfusChrift.  Ils  foigercK 
une  lettre  que  le  Sauveur  écrivoit  aux  fîdeld 
ôc  par  laquelle  il  mcnaçoit  les  payens ,  li 
forciers  &c  ceux  qui  ne  payent  pas  la  dixmçi 
de  frapper  leurs  champs  de  ftérilité ,  de  les  a 
câbler  d'infirmités  ,  éc  d'envoyer  dans  leu 
maifons  des  fcrpents  ailés ,  qui  dévoreroieic 
te  iein  de  leurs  femmes. 
Tommcni  il  ^^  'VOUS  lallfe  a  juger  des  défordres  que  à 
àcivnd    ce  voient  produire    la   ^rolîicreté    de    ceux  qr 

qu'il aacquis,  •  •      i      ^i'         r    •    '      j 

^  ^  trompoient  ,  oc  la  (implicite  de  ceux  qi 
ëtoieni  trompés.  Cependant  ces  défordn 
croiiroient  encoie ,  parce  que  le  clergé  dt 
fendoit  ce  qu'il  avoïc  ufurpé  avec  autant  c 
padion  que  ce  qu'il  avoit  acquis  juftemen 
Tantôt  il  repréfentoit  comme  patrimoine  dd 
pauvres,  les  richelTes  qu'il  confumoit  lui-mcm 
ôc  il  perfuadoit ,  parce  qu'en  elfct  les  don: 
lions  avoient  d'ordinaire  été  faites  aux  égli 
fes  à  titre  de  charité ,  &  pour  le  foulagt 
ment  des  pauvres.  D'autres  fois  il  parleit 
non  feulement,  comme  s'il  n'eût  rien  ufurpé I 
mais  encore  comme  s'ilneui  jamais  rienrc 
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il  des  citoyens  ni  <le  h  nation.  Ses  biens,  fa 
iuiffance  temporelle  ctoient  de  dioit  divin-  y 
bûcher  ,  c'éroit  un  facnlege  ,  &  Ton  croit  ek- 
fommunié.  En  confcquence  ,  il  prétendra 
^uir  de  toute  Ta  puiffance  ôc  de  toutes  fes  ri- 
'helTes  ,  fans  tourefois  contribuer  aux  chac- 
\ts  de  Tétat  :  car  peut-on  mettre  des  nnpori- 
ions  <ur  des  ehofes  confacrées  à  Dieu,  ôc  qui 
ui  appartiennent  ? 

Cette  dodrine  dangereufe  portoit  unique-  ^^^^^^^  ,'; 
jtientfur  la  confuiiondes  deux  puiiranccs.  Com-  confufion  dei 
lue  le  même  homme  étoit  tout  à  la  fois  prêtre  ^^^^fj^jf  f^I 
k  fei<7neur,  on  paroifToit  attaquer  les  droits  du  voiable. 
acerdoce ,   lorfqu'on  attaquoir  ceux  de  la  fei- 
jneurie.  Les  cvcques  ôc  les  abbcs  fe  prcvaloient 
îe  cette  erreur,  ou  même  ils  y  tomboient  de 
bonne  foi.     On  turoi?  dit  qu'ils  affedoient  de 
fe  montrer  comme    minifires  de  la  religion  , 
dans   les  ehofes  où  ils  ne  l'etoient  pas. 


croit  ftYoie 


L'anarchie  avoit  tout  confondu:  les  François  n^,^.,^^,^ 
Sconfervoient  encore  des  relies  de  cette  avidité  de dioicoivin 

~  ,  ,  «1      -1        3'       •  '  4,,- Icsterrciqu  il 

fans  règles  avec  laquelle  ils  s  croient  répandus  ^^^^^^^  ^  jl 

uis  les  Gaules:  c'eft  de-hi  que  naifloicnt  mille  lcp«(uade. 

^as,  fur  lefquels  l'ignorance  ne  permettoitpas 

u  ouvrir  les  yeux.  En  effec,  lecleigc  de  France 

tne  favoit  pas  que,  pendant  trois  ficelés,  lescoli- 

\  fes  n'avoient  fubfiftc  que  par  la  charité  des  fidèles; 

(  que  c'étoit,  par  cette  même  charité, qu'elles  s'e- 

\  loienienriches  dans  les  trois  fiecles  fuivams^qu© 


"^       les  privilèges  donr  le  facerdoce  avoit  )oui,éta 

enr  des  bienhits  des  empereurs  chrétiens;  qi 

la  plupart  de  ces  privilèges  étoient  des  exemi 

tions,  qui  avoient  cré  accordées  aux  prêtres, an 

que  n'crant  pas  diftrairs  par  les  foins  des  choi 

temporelles, ils  pufTent  vaquer  uniquement a« 

devoirs  de  leur  état;  qu'après  la  ruine  de  Teni 

pire  d'occident,  ils  n'ctoicnt  devenus  le  premii 

corps  de  la  nation,  &c  n  avoient  eti  la  plus  grami 

influence  dans  le  gouvernement,  que  parce  qi^ 

les  barbares  crurent  devoir  confidcrer  le  cler|r 

ehrcrisn ,  comme  ils  avoient  confidcrc  le  clerf 

payen;  qu'enfin  ils  dévoient  toute  leur  puii 

fance  à  l'anarchie ,  qui  avoit  confondu  tous  1( 

droits,  &  à  la  fuperftition,  qui  avoit  mis  tout  i 

leurs  pieds.   Le  clergé  ignoroir  tout  cela:  voi.' 

pourquoi  un  évcque  Se  un  abbé  fe  rcgardoier 

dans  leurs  terres  comme  des  fcigneurs  de  dro> 

divin. 


Mail  la  no- 

bieffe  r«  fait      Le  peuplc  ,  encore  plus  ignorant  ,  croyoit 

cle  la  force  un  ^^  J       -^  j*     •         •     i        i^       f     ^  .       •  rr    ■     n     ^ 

droit  comrc  ^^  ^^^^^  divui,  6c  le  clergc  en  jouilioit  fins  cor. 

lu».  teftarion.    Mais  Cx  perfo'nne  ne  le  lui  difputoili 

on  fe  faifoit  de  la  force  un  autre  droit  contr 
lui.  De  là,  naîtront  àt^  défordres  fans  nombrtr 
le  clergc  &  la  noblelTe  ufurperont  tour-à-tol» 
l'un  fur  l'autre.  11$  feront  des  fiecles  fans  potti 
voir  fe  faire  des  titres  légitimes ,  &  fans  flii 
voir  juger  fainement  de  leurs  prétentions  rè 

A  l'exemple  ciproqucs. 

ducie*jc,Pe,  Pepiu  profita  de  cette  ignorance.  Il  cruli 
ou  feignit  de  croire  que  le  pape  &  les  cvêque* 
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tiiivoient  lui  donner  un  droit  a  li  couronne;^  ^^^^^  ^^^ 
.  A  entreprit  de  perfuader  que  Dieu  ^  par  un  qu=ni-   un 
(die  exprès  &  immédiat,  Tctablidoit  fur  le  ^ù  JôneaiTil 
i  )iie,  lui  Se  Ta  poftcrité.     Charlemagne  fe  fit  «^"fpe. 
<s  titres  plus  folides,  lorfqu'il  ne  fe  montra 
(c  comme  le  premier  maj^idrat  de  la  nation: 
a  ce  que  l'ignorance  fait  feule  ,  elle  le  défait 
ils  fcrupule  j  parce  que  fe  faifant  toujours  des 
iées  fâuiTes  de  rout,  elle  ne  refpeéle  jamais  rien. 
]:)Li$  en  verrons  bientôt  la  preuve. 

Je  vois  que  depuis  que  le  Chridianifmc  étoit  — '  .  ■  * 
i  venu  la  religion  dominante ,  on  a  dit  louvent  faufr«&:  per- 
ce  Dieu  établit  lui-même  les  empereurs  ik  les  "'>'7r^  ."î"* 

V.  in  •  in  •  >-i  •  établit  al«r« 

Jisj  Ôc  cela  elt  vrai ,  comme  il  elt  vrai  quil  enFrauce. 
a  établi  votre  précepteur.  Mais  de  prétendre 
cil  les  choifit  immédiatement  lui-même,  &c 
<  juger  en  conféquence  que  les  miniftr«s  tic  la 
1  igion  font  en  cela  les  feuls  interprètes  de  fa 
vlbntc ;  c'eft  un  principe  abfmrde, extravagant, 
i  qui  ne  tend  pas  à  moins  qu'à  la  ruine  des  eni- 
j  es.  On  l'a  répété  cependant:  5con  la  répété, 
1  -tout, à  tous  les  fouverains  qu'on  invitoitau 
i  rpotifme  :  on  leur  perfuadoit  qu'ils  feroicnc 
JUS  abfolus  ^  lorfqu'ils  n'auroient  à  rendre 
«Oipte  qu'a  Dieu  ^  &  on  ne  leur  lailToit  pas 
^'ir  le  compte  qu'ils  auroient  à  rendre  aux  nii- 
1  lires  qui  le  foiu  parler.  Ces  fouverains  au- 
lient  dû  confidcrcr  que  ces  maximes  ont  été 
1»  Teul  titres  d'un  ufurpateur,  6c  qu'elles  pou-^ 
>icnt  redôveuir  des  titres  contre  eux. 
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En  effet,  c'eft  pour  un  usurpateur  que  céi^ 
dodliine  a  commence  en  Fiance  j  elle  ne  i:«i_ 
monte  pas  plus  haut  que  le  huitième  fiecle  j  « 
quoiqu'elle  s'ctabUlfe  rapidement ,  on  rem^i 
que  néanmoins  qucpour  y  préparer  les  efprltl 
on  l'introduit  avec  quelques  précautions  D'J 
bord  Zacharie  répond  moins  comme  Tintai 
prête  des  volontés  du  ciel,  que  comme  un  hoi)i 
ine  qui  a  été  confultc.  11  parcît  même  quelai 
embarras  dans  fa  réponfe:  car  au  lieu  de  ciéciiH 
en  juge,  il  fe  contente  de  dire  que  le  maire  pcj< 
preudre  le  titre  de  roi ,  puifqu'il  en  fait  les  fût] 
\  étions.    Maxime   qui  autoriferoit  Infurpatic 

de  toutminiftre  puilîant.  Boniface  facre  enfuii 
Pépin  &  le  compare  a  David  :  flatterie  qui  plî 
au  nouveau  roi ,  5:  qui  en  impofe  au  pe-upln 
Enfin  toui  les  efprits  fe  trouvant  bien  dirpofdi 
Etienne  déclare  ouvertement  au  nom  deS.Piern 
que  Dieu,  par  une  providence  toute  particulil 
re ,  a  choifi  Pepm  6i  fes  fils  pour  gouverner  I 
François,    &  menace  des  cenfures  de  TégliC 
fî  l'on  fe  départ  jamais  de  la  fidélité  qui  leur  c 
due.    Cette  dodlrine  étoit  (i  bien  établie  en  8d 
que  le  peuple  crut  voir  Dieu  donner  l'empire 
Charlemagne,   lorfque  le    pape  mettoit   i;i;j 
couronne  fur  la  tète  de  ce  prince. 
' — T"; —       En  Efpa^ne  ,  la  même  ignorance  avoit  pu 
paravant  cci-dtiit  dc  femblablcj  abus  dès  le  commenccmei 
te  doiimic  a-  ^    feptieme  fiecle.    Suinrila  monta  fur  le  trou 
«caEfpajjnc.en  6ii  :  on  1  appeiloit  le  perc  des  pauvres^  c 
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itimoit  fon  courage,  &  c'eft  lui  qui  acheva  la^^  j^  ^i^^^; 
.iiiqucte  des  pays  que  les  Grecs  avoienc  con-  clirp*)foii: fou- 

1      f    '    r      >  1  irr  r^  1       ^  vent     de    la 

:'rvcs  julqu  alors  en  hlpagne.  Cependant  une  couronne, 
oiifpiration  lui  enleva  la  couronne,  pour  la 
ettre  fur  la  tète  d'un  de  fes  fils,  nommé  Si- 
iiand  \  &  le  quatrième  concile  de  Tolède,  tenu 
1  0  5  5 ,  le  déclara  déchu  de  fa  dignité  &  de  fes 
ens  ,  lui ,  fa  femme  ,  fes  autres  enfants  6c 
,.a  frère. 
!  En  ^35  ,  les  grands  &  les  cvêques  donne- 
int  Chintila  pour  fiicceffeur  t  Sifcnand:  mais 
faUut  plus  d'un  fynode  pour  examiner  cette 
ledion  &  pour  la  confirmer. 

Wamba, couronné  malgré  lui  eu  672,  fou* 

tit  la  réputation  qu'il  s'étoit  faite,  Se  quiavoit 

ligagé  les  grands  à  lui  faire   violence.  Mais 

i>rès  un  règne  de  huit  ans,  ayant  étc  empoi- 

innc  par  Ervige,  &  fe  voyant  au  moment  de 

iourir ,  il  fe  fit  couper  les  cheveux  ^  &  prit  Tha- 

it  monaftique,  félon  une  dévotion  de  ce  temps- 

"i  qui  fubfifte  encore  en  Espagne.   Il  réchappa 

:pendant;  mais  il  ne  recouvra  pas  la  couronne^ 

arce  qu'une  pareille  cérémonie  l'en  avoit  rendu 

acapable  au  jugement  des  évêcpes.    Il  fut  donc 

fépofé,&:  Ervige  fut  reconnu  pour  fouverain 

jans  le  douzième  concile  de  Tolède  en  (?8i. 

(Les  évèques  étoient  feigneurs  en  Efpagne  com- 

«ne  en  France^    &  ils    v  difpoferent  de  bonna 

*ieurc  de  la  couronnej  parce  qu'ele  devint  éle- 

(îtive  :  ils  fgifoient  Ôc  défaifoient  les  Rois,  6c  ce- 
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pendant  ils  ne  cefToient  dans  leurs  conciles  c 
recommander  lobéirtance  aux  oinrs  du  k'n 
neur.    Mais  voyons  comment  s  cft  formée  1. 
pLiKTance  des  papes. 

roibic{r«  aei  ^^  ^'^^  ^^^^^  difoic  que  Conftantin  a  do 
papes a»udc£  aux  papes  en  fouvciaineté  la  ville  de  Rora 
^uK  premier  ^^^^^.j  ies  piovïnces  de  Tempire  d'occide 
vous  répondriez  que  Conftantin  n'a  pas  pu  U 
cette  donation,  ôc  que  d'ailleurs  elle  cft  dém 
rie  par  toute  Thiftoire.  Vous  vous  rappelle: 
que  jurques  bien  avant  dans  le  cinquième  fiecl( 
l'occident  a  eu  fes  empereurs  j  &c  que  depuis 
Rome  a  été  fucccirivemenr  <^ous  la  dominatio 
des  Hérules,de$OftrogotSj  des  empereurs  Gre( 
Ôc  lies  rois  de  France.  Il  faut  donc  qu'on  ait  bic 
compté  fur  l'ignorance  des  peuples,  puifqu'o, 
a  fabriqué  l'adte  de  cette  donation,  &  qu'onj" 
entrepris  de  le  faire  valoir.  Tout  en  décelé  î 
fuppo(ition  :  mais  je  ne  m'arrête  pas  fur  le 
marques  de  faulfetc  que  les  critiques  y  de 
couvrent. 

Il  n'cft  pas  douteux  que  l'églife  de  Rom 
n'ait  été  l'objet  des  libéralités  de  Conftantin  «! 
de  beaucoup  de  fidèles,  Ôc  qu'elle  ne  fe  foi 
enrichie  en  peu  de  temps.  Il  cft  également  cci 
tain  que  fous  un  prince  nouvellement  converti 
le  chefde  Téglife  Triomphante  devoit  jouir  d'u 
grand  crédit.  C'eft  ce  qui  faifoit  dire  en  4^' 
auconful  Précextat:  qu^on  me  fafîe  évèqued 
Rome ,  le  je  me  ferai  chrétien  ! 

Cepea 


I 


M  0  D  I  R  N  E.  l6t 

Cef)5ndant  tons  les  empereurs  n'ont  pas 
;:tc  également  favorables  au  faint  fiege  :  l^s 
in$  donnoienr,  lei  autres  enlevoient.  Se  le  pa- 
rimoine  de  S.  Pierre  a  fouvent  crc  iailî.  La 
)erronne  même  des  papes  n'étoit  pas  toujours 
icrp'-(5lée:  on  en  voit  quelques-uns  qui  ont  été 
'xilcs ,  6c  d'autres  qui  ont  été  mis  en  prifon, 
/oui  comment  ils  ont  été  traités ,  non-fcule- 
nent,par  les  rois  batbates,  mais  encore  par 
Ci  empereurs  Grecs.. 

Les  princes ,  qui  les  ont  le  plus  combles 
!e  faveurs ,  ont  été  jaloux  de  conlerver  fur  eux 
:oute  leur  autorité.    Dans  la  primitive  cgiife, 
'  '  peuple  &  le  clergé  faifoientfeiils  les  évcques: 
liais  les  principaux  fiegcs  attirèrent  l'attention 
.1u  fouverain,  lorfque  les  évêques  qui  les  occu- 
poient,  commencèrent  à  devenir  puiiïanrs.  Alors 
le  prince ,  qui  craiî^nit  les  abus  du  pouvoir,  vou- 
lut prendre  connoiflance  des  fujets  qu'on  don- 
noit  pour  chefs  aux  églifes.  Tantôt  il  les  nom- 
ma lui-même  :    d'autres  fois  il  laiiï'a  fubfiflet 
le  droit  de  les  élire:    mais  il  fe  réferva  le  droit 
de  les  rejeter,  s'ils  ne  lui  convenoicnt  pas  j  3c  il 
ns  parmit  de  les  ordonner  qu*avec  fon  confen- 
tcmenr.     Rome  étant  la    première  églife  de 
empire,  fut  encore  plus  fou mife  à  cet  égard 
qu'aucune  autre.   On  ne  pouvoit  ordonner  Vé^ 
veque  qu'après  avoir  reçu  l'agrément  du  fou- 
Vîtain.   C'ell;  ce  qu'on  voit  fous  les  empereurs 
!  Grecs,  fous  les  roisGoths,  ôc  fous  Châtie- 
Tom*  Xlf  L 


I^t  H   I   s   T    O    î   K  M 

magne.  Jufqu'â  ce  Roi  de  France,  les  pipes; 
tantôt  refpedtésj  tantôt  hnmibcs  ôc  toujours  fui 
jets,  n'ont  joui  que  d'une  fortune  mal  afTurcft 
Les  bienfaits  de  ce  prince  ont  commencé  leu 
grandeur  temporelle  j  les  circonftances  Von 
achevée  j  &  fi  de  citoyens  riches,  ils  font  deve 
nus  fouverainSjC  eft  tout  à  la  fois  l'effet  de  leun 
vertus  5  de  leurs  intrigues  &  de  l'ignorance  de; 
peuples. 

'  1'     ,  '     Les  cvcques  Grecs  ne  pouvoient  pas,  commff 

clcn';c  a        Ics  c vcquGS  Latms  ,  S  élever  a  la  louveramete  :1  o 
^j^?^*|^^j^"pinion  feule  y  mettoit  obftacle'  Les  deux  puif 
yçr  qu'en  oc-  fances ,  à  la  vérité ,  fe  confondoient  dé  part  &  • 
cidciu.         d'autre.  Mais  en  orient ,  les  peuples  étoient  plus 
difpofésàregarder  la  puiffancefpirituelle  comme 
un  attribut  de  l'auroiité  impériale,  parce  que  Us 
empereurs  ayant  été  pontifes  ^  loifqu'ils  étoient 
payens ,  2>c  ayant  cdnfcrvé  ce  titre  long-temps 
après  leur  converfîon  ,  on  ne  s  etoit  pas  encore 
fait  une  habitude  de  coniidérer  l'empire  Se  le 
facerdoce  comme  deux  chofes  elTentiellemeiit 
différentes,  ou  du  moins  on  n'ctoit  pas  en  état 
d'en  marquer  les  limites.  En  occident ,  au  con- 
traire, les  peuples  étoient  plus  difpofcs  à  regar- 
der la  puiffance  temporelle  comme  un  attribut 
du  facerdoce,  parce  que  parmi  les  barbares  de 
Germanie, les  prêtres  avoient  toujours  été  diffé- 
rents des  chefs  qui  lesconduifoient;  ^c  que  tout 
à  h  fois  craints  ôc  refpedlésj,  ils  avoient  eu  beau- 
coup d'influence  dans  les  affaires  civiles,  Voili 
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'ourquoi  cl*im  côté  les  empereurs  ufurpoient  ^ 
lir  le  clergé,  ôc  que  de  l'autre  le  clergé  ufurpoic 
Lir  les  rois.  Les  cvcques  Grecs  pouvoient  s'en- 
ichit,  étenrire  plus  ou  moins  leur  jurifdidion, 
k  concourir,  quelquefois dire6tement  ou  indi- 
•eutjment,  à  l'clcction  des  empereurs.  Ils  pou- 
/oient  briguer  la  faveur  du  prmce  par  des  com- 
jlaifances  ou  par  des  flatteries  ;  fermer  les  yeux 
far  fes  entreprifes ,  lorfqu'il  fe  donnoit  pouc 
luf^e  en  matière  de  foi  ;  fe  foumcttre  à  ks  dé- 
àfîonSjrinviter  même  a  porter  des  jugements; 
^  par  une  forte  d'cchange,lui  céder  le  fpirituel 
pour  le  temporel.  Les  circonftances  ne  leur 
pcrmettoient  rien  de  plus. 

Mais  CCS  circonftances  croient  bien  favora-  - 


me. 


bles  a  l'ambition  des  évcques  de  Confrantinople.  au  p«triji'rche 
Vous  avez  vu  comment  ils  étendirent  leur  juril-  «ie  conitanu- 

Uto  "11-  -lo     novlc  trouve 

^dicrionj  comment  ils  devinrent  patriarches,  &  an  obftacie 
obtinrent  enfin  le  fécond  rane.     La  foiblefle  'lî'"^  i'«gr«n- 
des  papes ,  depuis  laaccadcncede  l  empire  d  oc-  celui  de  R»- 
cident  5  fcîiibloit  leur  promettre   d*ariiver  au 
premier.  Us  y  afpiroient  :  mais  iU  ne  l'ont  point 
obtenu,  quoique  Zenon  en  477  eût  entrepris 
de  le  leur  donner  par  une  loi  ^  dans  laquelle  il 
parle  de  l'cglife  de  Conftantinoplc,  comme  d 
elle  étoit  la  )n^re  de  tous  les  chrétiens.    Char- 
lemagne  mit  lui- même  un  terme  à  rambition 
de  ces  patriarches:   car  il  ne  leur  étoit  plus  fi 
facile  de  s'élever,  depuis  que  la  grandeur  tem- 
f>oreile  des   papes  s'étoit   affermie.      La  foi- 

L  2. 
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blelTè  eii  l*cmpire  tombera  j  leur  fera  encdici 
plus  funefte ,  parce  que  les  empereurs  fes 
ront  dans  la  néceffité  de  ménager  la  cour  dec 
Rome. 

Comme  la  rivalité  entre  l'églife  de  Romci 
&.  celle  dQ  Conftantinople  doit  enfin  produire 
un  fchifme  ,  je  ne  crois  pas  devoir  palier  fouî 
filence  les  conteftations  ^  qui  fe  font  élevée 
entre  ces  deux  fieges. 

'te  titre d'cT-      ^^^^  ^^  ^^^  ^^  fixicme  fieclc  ,  Jean  le  jeûneur  ,fl 
cuinéuiq'je     cvcque  dc  Conflintinoplc ,  prit  le  tirre  de  pa- 
fi,jçt^5c^"|J"triarche  œcuménique,  de  s'attira  de  vifs  repro- 
•cibtion  en.  clies  de  la  parc  deS  papes,  ÔCj  fur- tout,  de  Gré-î 
U  panJIrche  goire  I,  tccommandable  par  fafaintetéjfonhu*! 
«ic  conftanti.  milice  &  fon.zelc  pour  la  difcipline.    L'empe- 
reur  Maurice  trouva  qu  une  diipute  li  Involeii 
ne  méritoit  pas  de  troubler  le  repos  des  deux 
premières  églifes  :  mais    S.  Grégoire  infifta, 
croyant  voir,  dans  ce  titre  faftueux,  l'orgueit 
du  précurfeur  mcme  de  l'Antechrift:  il  invita 
les  evcqiies  àfc  joindre  à  lui  pour  la  défenÇe. 
de  répikopat ,  ôc  les  exhorta  à  répandre  leur  i 
fang,  s'il  le   falloir, 

C'étoit  trop  fe  paiîionner  pour  un  titre ,  que 
les  papes  ont  dans  la  fuite  fouflerr  qu'on  leur 
donnât,  Ôc  qu'ils  ont  même  pris  d'eux- me  mes  *- 
quelquefois.  Mais  il  croyoit  que  le  patriarche 
de  Conftanrinople  prctendoit  par-là  fe  donner 
pour  le  feul  évcque  :  cependant  les  Grecs  atta« 
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îioîent  une  icice  toute  différente  au  mot  d'œcu- 
leuîque.  Auill  no  les  trouva-t-il  pas  clans  les 
ifpûiitions  qu'il  fouhaitoit. 

Il  ne  fe  rendit  pas  néanmoins:  il  fut  fi  mau- 
lis  gré  à  Maurice  de  ne  lui  avoir  pas  été  fa- 
orablc,  qu'il  rendit  gloire  a  Dieu  de  la  révo- 
Lition  qui  avoit  placé  Phocas  fur  le  trône  im- 
■>crial.    Que  les  deux  fc  réjouïjjcnty  ccri voit-il 
cet  ufurpateur:  que  la  terre  treffaille  d'allé-i 
^ejje  \que  toute  la  république  fait  dans  la  joie 
j  vos  bonnes  aclions  :  que  les  efprits  acablés  de 
^  vos  fujets  fe  confolcnt.     Il  ne  trouvoit  point 
le   termes  capables  d'exprimer  la  reconnoif- 
ance  qu'on  devoit  à  Dieu  d'avoir  déchurgé 
'empire  du  joug  qui  l'accabîoit  j  pour  en  fubf- 
irucr  un  facile  à  porter,  &  d'avoir  rendu  à  la 
épublique  aftVigée  la confolation dont  elle avoic 
jioin.    Il  feroit  à  fouhaiter  pour  l'honneur  de 
).  Grégoire,  dit  M.  de  Burigny,  qu'il  eût  été 
înoins  prodigue  de  louanges  à  l'égard  d'un  ty- 
ran ,  qui  étoit  parvenu  à  l'empire  par  les  voies 
les  plus  odicufes ,  &:  qui  juftifia  fi  mal  les  idées 
trop  avantageufes,  que  ce  grand  pontife,  d'ail- 
leurs Cl  judicieux,  avoit  (1  légèrement  conçues 
.de  lui.  Voili  comment  dans  ce  fiecle,  les  per-? 
ffonnages  les  plus  fainrs  &  les  plus  éclairés  fs 
pafïionnoient  pour  un  mal  entendu,  ^  fe  pafli- 
onnoient  jufqu*à  louer  Dieu  des  bonnes   ac- 
f rions  d'un   monftre  dont  le  moindre  des  cri-» 
iines   croit  d'avoir  ufurpé  la  couronne.     La 
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qiieftiou  fur  les  images ,  plus  fiinede  dans  û 
fuites ,  ne  fut  encore  qu'un  mal  entendu  dau 
fon  origine. 

'lc  culte  de        C*^^  en  orient  que  les  images  ont  corn' 
imapcs,nuriemencc  vers  la  fin  du  quatrième  liecle,  &  elle 

Iii)fr  de  con-  j       •  r  i  i        •  . 

tritacioiu  devinrent  tort  communes  dans  le  cmquiemc 
On  voulut  par-U  contribuer  a  Tinflrudion  d 
ceux  qui  ne  favoicnt  pas  lue,  &c  les  exciier 
rémulation  des  adions  cdifiantej  qu'on  mertôi 
fous  leurs  yeux.  En  efî-er,  les  hommes  à  cetn 
vue  s'accoutumèrent  à  témoigner  par  des  fiene 
extérieurs  le  refpecc  qu'ils  avoient  pour"  le 
chofes  repréfentées ,  ôc  /e  culte  des  images  s'c 
tablit  peu  à  peu.  Il  auroit  ctc  «i  craindre  ,  dan 
les  commencements  duCiiriftiamfme,  que  ce 
uiage  n*eut  ctc  une  occaiion  d'idolâtrie  pour  k: 
payens  nouvellement  convertis:  mais  ce  dan- 
ger n'ctoit  plus  le  mcme.  | 

D'orient  ce  culte  paifa  à  Rome:  mais  h 
France  j  l'Ailemaane  èc  l'Aneleterre  ne  Je  re- 
curent  pas,  li  y  avoir  même  pluficuis  cgiifes 
d'occinent,  où  les  évêques  ne  vouloient  pas. 
fouffrirdes  images.  Cette  précaution  étoit  fagej 
alors^pnrce  qu'ils  voyoient  parmi  les  fiJeles 
beaucoup  de  chrétiens,  qui  fortoient  à  peine  du 
paganifme. 

A  la  fin  du  fixieme  fiecle,  l'églife  même 
de  Rome  n'approuvoit  pas  encore  le  culte  des 
images:  car  S.  Grégoire  loue  Sérénus^  évcquc 
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MniTsillo  ,  d'empêcher  qu'on  ne  les  adore; 
jicue,  jugeant  qu'elles  fervent  à  rinftrudtion^ 
,e  blâme  de  les  avoir  brifées. 

La  paix  n'croit  point  troublée  par  les  dif— 

jients  uiages ,  que  les  églifcs  fuivoient  à  cet 

ird,  lorlquen  715  Léon  Tlfaurien  entreprit 

bolir  tout-â-fait  les  images.  Grégoire  11  en 

iC  vivement  la  défenie^  &  les  moines,  fur- 

ir,  s'élevèrent  contre  l'empereur,  parce  que 

>  itHac^es  S>c  les  miracles ,  qu'on  leur  attribuoic, 

citoient   la  charuc   des    perionnes  dévotes 

nvera  leurs    monallcres. 

Il  n  eft  pas.  douteux  c]ue  ce  culte  n'ait  dé- 
;cnéié  en  abus  parmi  les  Grecs ,  dont  l'erprit- 
îit  de  çout  confondre  à  force  de  lubrilités,  Se 
[LU  ctoicnt  tombés  dans  une  grande  ignorance, 
vliis  Léon  j  en  ordonna-it  de  brifer  les-images^. 
aufa  des  fcandalesj  fufcita  des  troubles  ,  ôc  ne 
cmédia  à  rien.     Cependant  cette  queftion  n'é-r 
oit  qu'une  pure  difpute  de  mots.    Il  (uitiroiî  de 
narquer  que  le  culte  iie  fe  rend  pas  àTimage, 
nais  au  faint;  &  qu'il  eft  tout  différent  de  celui 
qui  n'eft  du  qu'à  Dieu.    Mais  il  tant  convenir 
qu'un  mot  fufht  pour  jeter  dans  l'erreur  le  peu- 
ple, qui  eft  peu  accoutumé  aux  diflindions,  ôc 
qui  fe  contente  ordinairement  d'idées  vagues; 
pc  les  msines  ,    psu  éclairés  eux-mêmes  ,    a- 
(voient  plus  d'nitérèt  à  profiter  de  la  créduli-t© 
|qu'à  prévenir  la  fupêrftition. 

L4 
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En  754  fous  Conftantin  Copronyme,c 
cuire  ôc  les  images  mêmes  furent  condamna 
dans  un  coHcile  tenu  à  Conftantineple,  ôc  con^ 
pofé  de  trois  cents  trente-huit  cvcques:  il  fo 
rétabli  en  787,  dans  le  fécond  concile  de  Nicéé 
tenu  par  1  ordre  d'Irenc.  Cependant  1  oriei^i 
refta  divifc ,  ôc  la  conduite  peu  uniforme  des  cni 
pcreurs  ralluma  fouvent  cette  difpiue. 

L'éghfe  de  France  refufa  de  recevoir  le  con 
elle  de  Nicée,  &c  prit  un  milieu  entre  les  deii: 
opinions  contraires  :    elle  permit  d^avoir  de 
images  pour  Pindrudion,  mais  elle  défendit  de 
leur  rendre  aucune  forte  de  culte.  Charlemagne 
qui  fe  dédara  pour  ce  fentiment,  envoya  le  ju- 
gement de  fcs  Gvêques  au  pape  Adrien,  &  U 
pre(ra  de  déclarer  liérctiques  Conflantin  &  Ire 
ne.  ^  Adrien  tenta  de  rapprocher  les  pères  de 
Nicce  des  ëvêques  de  France  ,  pria  le  roi  de 
lui  permettre  d'approuver  ce  qu  Irène  ôc  l'cm- , 
pereur  avoi^nt  fut  pour  les  images;    &  luii 
promit  de  les  déclarer  hérétiques  /s'ils  ne  retl 
lituoient  pas  le  patrimoine  de  S.  Pierre. 

Les  ouvrages  qu  on  écrivit  fur  cette  queflioi 
font  un  monument  de  l'ignorance  du  huitien- 
lîecle  j  &c  la  conduite  qu  on  a  tenu3 ,  décelé  bien 
«les  payons  &:  bien  des  intérêts,  qui  ne  fe  con-  ] 
cillent   pas  avec   l'amour  de  la  vérité  :  mais  s 
enfin  le  cuire  des  images  a  été  dans  la  fuite  1 
bien  expliqué ,  ôc'xl  cd  reçu  dans  touçc  1  eglifç,; 
catholique,  .    ! 
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Les  abus  que  j'ai  cxpofçs  feront  la  principa- 
caufe  des  icvolutions  dont  je  dois  parler, 
^eft  pourquoi  j'en  ai  fait  l'objet  de  ce  chapi- 
:.  Vous  achèverez  de  connoître  ces  temps 
laibeureux ,  lorfque  vous  lirez  le  difcours  de 
tabbé  Fleuri  fur  l'Hiftoire  eccléfiaftique  depuis 
^an  ^oc  jufqua  l'an  1  loo. 
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CHAPITRE    IL 

Louis  le  Débonnaire. 


gj         5-tfOUis    I  5   fiirnomnié  le    Débonnaire  ,  qc 

Louis  le  De-  Charlemagiie ,  foii  père,  avoir  affocic  a  i'emp 

connu  par  les  ^*^  »  ^'^^  recoHiiu  de  noiiveau  pour  empereur  l 

fdgncuis,^&:  roi  de  France,  par  lesleif^neius  qui  fe  trouve 

Mcmieîv.    'J^e"t  à  Aix-la-Chapelle.  Deux  ans  fprès,  8  H 

Etienne  IV  élevé  iur  la  chaire  de  S.  Pierre  k 

prêter  le  ferment  de  fidélité  aux  Romains  a 

n©m  de  l'empereur,  ^  fe  rendit  a  Rheims  o^ 

il  facra  Louis  &  fa  femme  Hermengarde, 

"Dans quelles         En  8 o6  Charlemaguc  avoit  partagé  \.q,s  érai 

«irconiiances  entre  iQ%  trois  fils ,  Charles  ^  Pépin  <5^  Louis 

Charlemacnc  i  '  •       \  il 

avoir  paitac.c  voulaut  prévenir  les  troubles  ,  que  ce  P'^rtag; 
fes  crarseimcauroit  DU  caufcr  apiès  fa  mort.     Lorfqu'il  eu 

Iti  trois  fils.  ,      /         ,  A  S         -11  1          .  J»i 

perdu  les  deux  anies,  il  donna  le  rdyaumedl 
talie  à  Bernard  fils  de  Pépin  j  5c  il  s'aifoci 
Louis  en  Si  5. 

11  faut  remarquer  que  la  puiiTance  de  Char 
iemagne  croit  d\iucant  plus  ailurcc,  que  toute 
les  volontés  fe  réunilîoicnt  en  luij  comme  dan 
un  chef  3  qui  taifoit  la  gloire  ^  le  bonheur  d» 
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.1  nation.  Ses  victoires  le  rendoicnt  reclouta- 
)le  aux  ennemis,  &  (es  fujcts  refpectoient  en 
ai  le  protedteur  des  loixj  qu'ils  fe  donnoient 
ux-mèmes.  Il  pouvoir  donc  comnumiquer 
a  fouveraineté  fans  s'expofei  au  danger  de  la 
)erdre:  l'amour  des  peuples  raffuioic  de  i'obéi^- 
iince  de  Ces  fils. 

Louis  fetrouvoit  dans  des  circonftances  rou-  ~ — .■    ,  .  " 
es  ditrcrentes:  cependant  il  crut  pouvoir  taire  cmp  de  faire 
les  les  premières  années,  ce  que  Charlemagne^'"/^^'^*^^*'^' 
ii'avoit  fait  qu'après  en  avoir  régné  trente  huit. 
Ayant  déclaré  dans  raircmblée  d'Aix-la-Cha- 
lelle,  qu'il  vouloir  aiïocier  à  l'empire  un  de  fes 
rois  hls,  il  ordonna  un  jeûne  de  trois  jouis 
V>our  obtenir  les  lumières  du  ciel.    Après  ce 
me,  il  choilit  pour  collègue  Lothaire ,  fon 
:c  j  il  donna  le  royaume  d'Aquitaine  à  Pepm, 
V  celui  de  Bavière  à  Louis,  fon  troifieme  nlsj 
es  trois  prnices  furent  couronnés  avec  folem- 
^S  <*^  les  deux  rois  partirent  chacun  pour  leur 
oyaume. 

A  cette  nouvelle,  Bernard  fe  révoira,  pjirce  \^^  conduits 
lu étant  roi  d'Italie,  &:  hls  du  frère  aîné  de  avec  ikwiaid 
-OLUSjil  prcrcndoit  avoir  feul  des  droits  a  pem-'^'^'  *^ 

'ii'ç;  mais  ayant  écé  abandonné  de  fes  troupes, 
1  mu  toute  fa  refïource  dans  la  clémence  de 
«lui  qu'il  avoit  ofFenfé.  Louis  le  reçut  avec 
evcritc,  lui  fit  avouer  fes  complices:  &  ne 
oulant  pas  être  feul  juge  dans  cette  affûre,  il 
a  renvoya  a  l'aflemblée  générale  de  la  natioa. 
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Il  commua  enfuite  la  peine  de  mort ,  a  laq 
les  rebelles  furent  condamnes  ;  &il  ordonm 
dépofer  DU  de  bannir  les  eccléfiaftiques ,  &^ 
crever  les  yeux  aux  autres.  Bernard  mourut  è 
fuites  de  cette  opération. 

Louis  avoit  trois  frères  encore  jeunes,  Dr 

gon,  Tjiiéri  ÔC  Hugues.    Pour  prévenir  toùi. 

révolte  de  leur  part,  il  les  fit  râler  Ôc  enferm 

dans  des  monaftères. 

ns'enrepent        Cependant  peu  d'années  après , revêtu  du' 

pom  nç  n^.on.  habit  de  pcnirenc ,  il  parut  dans  i  alfemblée  d*A 

trei  quede  la  ^-        '    r         k  ■  r  r  ix-  j  r  /• 

foibicirc.  tigni-lur-Ailne  j  contedant  fjubliquement  u 
-^  crimes;  c'eil-A-dire,  le  jugement  rendu  eontt 
Bernard  &  fes  complices  ;  la  violence  qu* 
avoir  faite  à  fes  trois  fieres ,  en  les  rèléguan 
dans  des  cloîtres;  6c  la  difgrace  de  quelq 
côurrifans ,  qui  ayoient  eu  du  crédit  fous  Clii 
Ift  magne. 

Un  prince  fe  rend  eftlmable  ,  lorfqu'il  rr 
connoît  (qs  fautes  pour  fe  corriger  :  il  devien 
l'objet  du  mépris  j  s'\\  ne  les  avoue  que  par  foi 
bleffè.  Louis  avoir  encore  Timprudence  de  fain 
une  injure  à  la  nation,  puifqu'il  sattribuoi 
comme  un  crime  ,  le  jijgement:  qu'elle  avoi 
porté. 

Ce  roi  s'humilioic  ninfî ,  lorfque  les  Frati 
cois, accoutumés  à  vaincre  fous  Charlemagnft 
avoient  été  défaits  plufieurs  fois  par  le  duc  d* 
la  balfe  Pannonie  ,  qui  s^étoit  révolté.  Ton 
Gontribuoic  donc  à  le  faire  méprifer. 
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J?ieiix  ,  mais  fans  lumières  >  ce  prince  n'eue 
k  remords  ,  que  parce  qu'on  lui  en  donna.  11 
(t  le  jouet  de  quelques  courtifanSj  qui  vou- 
îicnt  faire  rappollerdesévcqncs<3i  des  feigneurs 
«liés.  Il  les  tappella  donc  ,  il  leur  rendit  leurs 
'  nSjil  demanda  pardon  à  Ces  frères  Se  il  leur 

n\it  de  revenir  à  la  cour  j  ils  aimèrent  mieux 
-il  retraite. 

Hermengarde  croit  morte.  Se  Louis  avoit  — ~* 

coufé  Judith,  fîUe  de  Guelfe ,  duc  de  Bavière.  judX^vclîc 
,  en  eut  un  fils  ,   connu  depuis  fous  le  nom  ""  royaume 

m       1       1     r^L  îl      •       1  >;i      "      •     pour  Charles 

i  Charles  le  Chauve,  il  vie  alors  qu  il  s  ctoit  fonfiU. 
).)[)  prciïe  de  faire  le  partage  de  Ces  états,  car 
l  reine  vouloit  un  royaume  pour  Chailes ,  Se  il 
en  pouvoit  donner,  fans  démembrer  ceux  des 
itres  princes.  Us  ne  s'y  prêtoient  pas-  Lothai- 
,  fur-tout,  y  étoit  oppofé  ,  parce  qu'ayant 
•m me  fuccelfeur  à  l'empire  la  plus  grande 
iiTÎc  des  provit3ces  en  partage  j  les  états  de 
iurles  dévoient  être  pris  fur  les  fîens. 

Judith  employa  toute  fon  adreffe  pour  ga* 
lîr  ce  prince.  Elle  lui  fit  tenir  Charles  fur 
s  fonts  :  cérémonie  qu'on  regardoit  alors 
)mnie  un  lien  facrc  j  Se  qui  faifoit  un  devoir 
Lothaire  de  protéger  cet  enfant:  en  un  mot , 
le  fut  fi  bien  le  flatter,  qu'il  confentic  au 
émembrement,  Se  qu'il   jura  de   lui  alTurer 

polTeflîoii  de  ce  que  l'empereur  lui  don- 
eroit. 


174  H   I    f    T    O    I   R    ■ 

Cependant  il  n'y  avoit  encore  rien  de 
cific.  Louis  pouvoir  donner  plus  ou  moi| 
Charles;  &  il  croit  à  préfumer  que  Judii 
maîrreirc  de  refpiit  de  fon  maii,  feroit  à  i 
fils  le  fort  le  plus  avantageux.  Lothaiie  fe  i 
pentit  du  ferment  qu'il  avoit  fait  ;  il  rrotD 
bientôt  des  perfonnes  qui  approuvèrent  fon  n 
pcntir  ,-&  qui  lenhardirent  à  fe  croire  libre i 
tout  engagement.  Il  diHimula  néanmoins, 
tout  parut  tranquille  pendant  trois  ou  qua; 
aos  :  mais  les  troubles  fe  préparoient  dans 
filence. 

Troubles  qui  Comme  Ic  roî  croit  incapable  de  faire  m 
saifTentàcet-  pcdter  fou  autorité,  il  y  avoit  quatre  fouveraû 
«e  occafion.  ^^^^  formoieut  quatre  partis  différents.  Auc 
d'eux  n'avoit  ni  alTez  de  vues,  ni  aÏÏez  de  fi 
metc  j  pour  fuivre  un  plan  foutenu.  On  s'at 
choit  aux  uns,  ou  aux  autres ,  fuivant  les  ini 
icts  particuliers  que  les  conjondtures  faifoio 
naître.  Les  feigneurs  aiïez  puiffants  pour  êic 
ménages,  ne  fongeoient  qu'à  fe  faire,  craindri 
^  profitant  de  la  foibleflè  du  gpuvernemei: 
ils  s'agrandidbient  par  de  nouvelles  ufurp-itioi 
En  un  mot,  tous  les  ordres  fe  défuniOToient:  I 
faârions  fe  formoient  de  toutes  jparts:  clinci 
ne  fongeoit  qu'à  foi;  l'anarchie  fuccédoic 
fage  gouvernement  de  Charlemagnc. 

Pendant  que  ce  défordre  fe  formoit  da 
Tintéiieur  du  royaume,  les  aimées  curent  « 


M  O  D  E  R  N  I.  Ï75 

:  ^v.vals  fuccès  en  Erpagne,  &  les  Bulgares  qui  — 

gèrent  la  haute  Pannonie,  s'établirent  fur 

iL^rres  des  François.   Ces  revers  furent  le  Ci- 

<ial  des  murmures.  On  fc  plaignit  du  gouver- 

^:ment  préfcnt,  qu'on  ne  cclloit  de  comparer 

■lui  cîe  Ckarlemngne:  on  vit  des  prodige^ 

%iL  annonçoicnr  de  nouveaux  défaftres:  on  de- 

fnnJa  la  rél^oime  de  l'état.    Les  partifans  de 

!iaire  proFiteient  de  ce  mécontentement , 

i  fortifier  le  parti  de  ce  prince. 

Le    roi ,  touché  des  malheurs  du  peuple , rr;:^ 

-:îcore  plus  trappe  des  prodiges,  n  eut  pas  Louis. 
!■  peine  à  reconnoître  que  fa  mauvaife  con- 
(lue  étoit  caufe  de  tous  les  maux.    11  nomma 
h  envoyés ,  qui  vifiterent  les   provinces ,  en 
jrverent  les  défordres,  &  vinrent  en  rendre   •"'  "^    " 
; pre  à  raffemblée  générale,  qui  fe  tint  à  Aix-    . 
^hap<:lle. 
•/ala  .  chef  de  cette  commilîîon  ,  ctv)it  un  de  TT^ T 

T  ■  -1  '      o  VI  n  Inlolcncectïi 

'■:  que   Louis  avoit  exîics  oc  quil  rappel  la,  moine  vaia. 
lu'il  voulut  faire  pénitence  de  frs  fautes. 
t  cl  s'éloigner  de  la  cour,  il  s'étoit  fait  moine 
:  $'en  rapprocher-    &  il  étoit  alors  abbé  de 

torbie.  Cet  homme,  animé  par  un  zèle  aveu- 
(5^  par  un  efpnt  de  tadlion^  ne  fe  contenta 
de  faire  le  rapport  de  ce  qu'il  avoit  vu:  il 
:.ma  encore  fur  les  devoirs  des  princes,  il 
Iropha  plufieurs  fois  l'empereur,  il  l'accufa 
:e  la  caufe  de  tous  les  maux ^  ôc  il  en  piic 

iilicmblée  à  témoin. 
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Irtmr^îïîoîi        C  eft  aînfi  que  Vala  jouoit  infoie mment 
deLouw,qui  rôle  d'un  moine  oieueilleux .  tandis  que  Lok 

urcndlesevè-  c  •  c  \         t     -  i>i 

ques  pour  ju-  lupportoit  cctte  Icconde  pcnitencc  avec  1  hum 
g«sdcracoa*}i(;é  d'un  chuctien,  qui  ne  fait  pas  être  primi 

«UUC.  Il       »  1    t  -1 

Il  s  avoua  coupable  &  il  convoqua  quatre  co 
ciles,  invirant  les  évèques  à  convenir  des  ch 
fes  qu'il  falloir  reformer  dans  l'ctat^  dans 
conduite  ôc  dans  celle  de  fes  fils. 

Cependant  Judith  lui  donna  de  Tinquiél 
de  fur  la  hardielTe  avec  laquelle  on  avoit  pa», 
dans  ralTemblée  d'Aix-la- Chapelle  j  (5c  elle  l 
fit  craindre  qu'on  ne  tramât  quelque  confpiii 
tion.  En  effet  j  Vala  &:  les  autres  méconter.' 
croient  de  concert  avec  Lothaire ,  &  formel© 
le  projet  de  forcer  Louis  à  confirmer  le  parta 
fait  entre  it^  trois  fils  du  premier  lit,  fans  rii 
innover  en  faveur  de  Charles, 

Le  roi  ouvrit  les  yeux  ,  fe  défia  de  i^^  mini 
très  ,  chafla  Vala,  êc  donna  toute  fa  confiance 
Bernard ,  duc  de  Languedoc  ,  que  Judith  I 
confeilia  d'appeller  d  la  cour. 

• "*'  "-  *        Bernard ,  aufiî  ferme  que  fon  maître  ctti 

«le    Beinarl  foîbls ,  mit  fa  volonté  a  la  place  des  loix , 
caiifecknou-p.ji^iig^  un  édit ,   par  Icqncl  le  Roi  donnoiti 

VCSUX    lOULC     *  ^      i  J. 

vemcms.      Charles  le  pays  des  Allemands,  c'efl-à-dire, 

^ .^—  qui  eft  entie  le  Rhin,  le  Mein^  le  Nekre  & 

^^^  Danube,  la  Rhctie ,  aujourd'hui  le  pays  d 
GrifonSj  &  enfin  la  Bourgogne  transjur.in! 
maintenant  le  pays  de$  Suiiîes  (Se  Genève.  Ui 

.  pareil 
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.reilie  entreprife  ne  pouvoic  que  fouîever  les 
èqaes  contre  un  piincc  qui  venoit  de  les 
endie  poui  juges.  On  muimuua^  le  roi  févit  j 
)ii  en  murmura  davantage  j  &c  bientôt  ce  fut 
m  dcchaînement  général  contre  le  miniftre, 
|u*on  accufoit  de  troubler  l'étatj  de  mettre  la 
livifion  dans  la  famille  royale  ôc  de  plufieurs 
rimes  vrais  ou  fuppofés. 

Alors  Vala  foit  de  fon  monaftère.     Il  fe 

kclare  pour  les  trois  princes  du  premier  lit  : 

3!u(îeurs  évêques  Se  pluiieurs  abbés  fe  joignent 

i  ce  moine:  ils  s'aflemblentj  &  ils  proteftenc 

-]Lrils  tiendront  pour  rebelles  a  Dieu  6c  à  i*é- 

/Jile  quiconque  ne  les  fécondera  pas  dans  le 

[fein  qu'ils  ont  de  rétablir  Tordre  dans  Tétar, 

Je  procurer  la  fureté  des  peuples  &c  de  pourvoie 

à  celle  de  l'empereur  &  de  toute  la  famille  roya* 

le:  car  ils  prétendoient  armer  les  fujets,  ponc 

'défendre  le  roi  contre  le  miniftre.     Ils  paroif- 

folent  au  cefte  d'autant  plus  redoutables,  qu'ils 

^ctoient  la  plupart  en  réputation  de  probité  j  de 

fagelTe  ôc  de  dodtrine:  Vala,  fur-tout,  palToic 

[pour  un  grand  faint. 

Lothaire  &  Pépin ,  que  les  factieux  invi- 


Lothaire ,  & 

in  arment 


toient  à  fe  mettre  à  leur  tète,  prirent  les  armes  pcp 
contre  leur  père,  qui  marchoit  contre  lesBre   • — 
Itons  révoltés;  &  Louis,  roi  de  Bavière ,  s'étanc 
;  échappé  de  la  cour,  vint  à  Corbie  trouver  l'ab- 
bé Vala.     Le  danger  étoit  grand  peur  l'empe- 
reur j  cardes  troupes  qui  avgie/it  refufé  de  1© 
Im.  XI.  M 


17  « 


H  î    t    T   o   in   I 


SSÈff 


Judith  prend 
le  Toiic. 


Louii   af 

fomblslejfei» 
f;n.:urs,  &  les 
cvtques    à 
Compisgne 
pour    favoir 
d'eux     s'il 
prendra     le 
i'r«c  ou   s'il 
confervera 
l'empire. 


fuivre ,  s'ctoient  jointes  à  Pépin,  &  plufi 
feigneurs  a  voient  abandonné  fon  armée. 

L'empereur  crut  arrêter  la  révolte  en  éi 
■gnant  Bernard  &  Judith,  qui  en  étoienc  les 
textes.  Mais  la  reine  ayant  été  enlevée  ,  Pe 
ne  !ul  accorda  la  vie  qu'à  condition  c]u'elle  p 
droit  le  voile,  &  qu'elle  perfuaderoit  à  fon  i 
de  fe  retirer  dans  un  monaftère  pour  le  refte'îj 
fcs  jours. 

Louis  confentit  que  fa  femme  fe  fît  religie 
&  demanda  qu'il  lui  fût  au  moins  permi 
prendre  l'avis  desfeigneurs  âc  dtsévcques  av 
de  fe  faire  moine  lui-mcme.  L'afTemblée  f 
tint  dans  le  palais  de  Compiegne.  Il  y  paru 
comme  un  criminel  devant  Çqs  juges,  n'ofan 
monter  fur  le  trône,  ni  mcme  y  porter  fe 
ment  fes  regards.  Il  avoua  fes  fautes  ,  il  fc 
piocha  la  trop  grande  complaifance  qu'il  av- 
eue  pour  fa  femme,  il  ratifia  la  permilîion  qui 
lui  avoit  donnée  de  prendre  le  voile;  il  loua  l 
zêle  de  ceux  qui  l'obligeoient  à  corriger  fa  c 
duite,  <k  promit  cjue  fi  on  luilailfoit  la  coiu^onn! 
il  gouvcrneroic  déformais, fuivant  les  confei! 
fes  bons  ^c  fidèles  fujets.  Soit  qu'on  fût  roue 
d'une  humiliation,  qui  ne  devoit  cAufer  qiij 
du  mépris,  foit  qu'on  voulut  conferver 
prince  qu'on  fe  flattoit  de  gouverner,  on  le  fi 
remonter  fur  le  trône.  Mais  il  n'y  fut  pa? 
long- temps  :  car  fes  rroupes  s'éranc  retirée.' 
iians  le  camp  de  Pépin,  où  Lothaire  yenoii 
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'arriver,  il  fat  dans  la  nécclficé  de  fe  livrer  a 
s  hls  rebelles. 

Ljthaiie,  alors  maîrre  de  l'empire,  eûr  vou-     Lochairc  fe 
:  que  ion  père  eue  paru  fe  recirer  de  lui  m^me  r^ifù  :ei'cm. 
liiis  un  monaltere.     II  s  en  ouvrit  a  des  moi-  um'okc avoi» 
'es,  qui  promirent  de  Ty  déterminer.     Mais  confcivé  à 
jmme  Louis  fous  un  froc  leur  devenoit  tout  à 
ait  inucile,  ils  réfolurent  de  lui  con(erver  la 
;ouronne  j   après  avoir  pris  cèpe 'idant  la  pré* 
aucion  de  traiter  avec  lui ,  6c  de  lui  impo- 
ier  les  conditions  qu'ils  jugèrent  à  propos. 

Gombaod,  un  de  ces  moines,  tut  chef  de     lcj  moine» 
rette  intrigue.    Il  réveilla  la  jaloude  des  rois  rendcnci'cm- 
e  Baviei-e  &  d'Aquitaine.   Il  leur  fit  voir  un  ?^"*^°^"'  ' 
maîrre  dans  Lothaire  ,    ôc  il  leur  ht  efpérer  un 
partage  plus  avancageux,  s'ils  rentroient  dans  le 
devoir.  Ils  fe  foumirent ,  Se  Lothaire  ,  dont  le 
parti  s'afToiblifîoit  tous  Its  jours,  fut  eniîn  con-  , 

traint  d'avoir  recours  à  la  clémence  de  l'empe- 
reur. On  tint  enfuite  une  aCfemblée  à  Nime- 
guCj  dans  laquelle  les  cbefs  de  la  rébellion  fu- 
rent jugés  »Sc  condamnés  à  mort;  Louis,  qui 
ne  favoit  ni  commander  ni  punir^fe  contenta  ^ 
de  les  reléguer  dans  des  cloîtres. 

Judith  ,  rapellée  de  ion  mon^iftère  ,  ne  Con- .    ~t~, 

,y    r  r  •  i     -  Louis  flcdatB 

gea  qu'à  fe  venger  de  fes  ennemis.  Pluli-^urs  Loriiair.  dé- 
furent  exilés:  V\ila  fut  renfermé  dans  un  clia-  t^,'\]^Tt 
.teau  fur  le  bord  du  lac  de  GcmvQ'^  Ôc  Lothai-  rcmi-ic«. 

^   fut  déclaré    deçhu    de   fon   allocution  à 

.'mpire. 

Ma 
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"^  '         Pîiis  Louis  ccoic  foible^  plus  il  ctoic  il 

prudent-     Il  n'y  a  qu  un  momcni  qu'il  a^ 
pris  fes  fujers  pour  juges,  Se  aduellcment 
leur  commande  en  maicre.  Il  dcfaïc  de  £a  pi 
auroïicé  ce  qui  avoit  ctc  arrêté  dans  une  al 
blee  générale  de  la  nation  j  5c  changeant 
tintieiiemcnt  au  gré  d'une  femme ,  d'un  moi 

^  ^'un  minillre^  il  ne  permet  plus  de  connoi 

oai-accu  e  1«  loix  âuxqueilcs  on  doit  obéir.  Ce  hir, 
m€dTd^"^?^^\^  en  lui  un  attentat  aux  yeux  des  ec 
ôoa  lut  Us  iiaftiqueç  mécontents,  que  d'avoir  voulu  difj 
Jok-ac  Fc.fer  i^  François  du  ferment  de  hdclitc 

avoient  fait  à  Lothaire  :  c*éfoit,  félon  eux,     „ 

per  fur  les  droits  de  Icglife.     11  fui  troublé 

quand  il  connut  combien  on  murmuroit:  il 

de  nouveaux  remords^  &,  malgré  la  reine,' 

fui  vit  les  confcils  de  quelques  évèques  l 

quelques  moines,  qui  lui  perfuaderent  de 

donner  à  tous  les  rebelles  Se  d'accorder 

amniftie  générale.     Vala  ne  voulut  pas  pr« 

ter  de  cette  ammilie,  parce  qu'il  ne  fe  jiio{ 

coupable  d'aucun  crime.     C«  qu'il  y  a  ck  p 

lingulier,  c'ell  que  l'empereur,  qui  venoit 

dégrader  Lothaire^  crut  devoir  négocier  a 

ce  moine  rebelle^  pour  i'engaeer  à  foulcrire 

paruge  fait  en  faveur  de  Charles. 

tuhohz  qui        Bernard,  qui  revint  alors  à  la  cour,  trooir» 

s'a   pas   4e  que  Gombaud  avoit  toute  la  confismce  de  l'e»* 

"'^'  p^reur.  Offenfé  de  cette  préférence ,  il  enga^ 

lii       l«s  princes  dans   une  nouvelle  icvolte.    ÈM 
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*iic  p«  de  fuite  cependant,  parce  qu'elle  fut 

-couverte,  avant  qu'ils  euffeiu  réuni  leursfor- 

es.    L'empereur  leur  pardonna,    &:  dépouilla 

Jernard  de  fes   charges  &  de  fcj  gouverne^ 

ncnts. 

ils  avoien:  luic  d'ctre  déformais  fideleî  i  T.  '  ",  ' 
.jr  p?re:  ma:s  ces  his  acnaturcs,  incapables  le  det  fiiid» 
i;  repentir,  n'atten'ioient  qu'une  circonltance,^""* 

m  ils  pourroient  violer  leur  ferment.    Pépin 

int  donc  repris  encore  les  armes,  Louis  le        8|j 
.hérita  ,  Se  donna  l'Aquitaine  i  Charles  j  foit 
il  fù[  irrité  d-  tant  d'ingratitude,  foit  qu'il 
'  'cit  aux  défirs  de  Judith.    Cependant  quelque 
-ufticc  qu'il  y  eût  i  punir  un  fils  fi  fouvent  re- 
belle, ce  coup  d'autorité  fut  prefque  générale- 
:nt  défapprouvé,  tant  Tempcrcur  connoilToit 
npeu  l'art  de  difpofer  les  efprirs. 

Lothairt  6c  le  Roi  de  Bavière  vinrent  au 
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tiurs  de  Pepm ,  &  les  armées  de  ces  trois  prin-  tft  ci«as  l«t 
marchèrent  en  Alface^  où  elles  fe  réunirent.  ""'^* 
pape  Grégoire  IV,  que  Lothaire  avoit  ame- 
vcnoit,  difoit'on,    pour  excommunier 
ipereur  $c  les  cvcques  de  fon  parti,  fi  l'on 
"'-  fatisfaifoit  pas  aux  prétentions  des  princes, 
préfence  dans  l'armée  des  rebelles  donnoic 
itant  plus  d'inquiétude ,  que  le  peuple  poa- 
it  facilement  fe  perfuader  quelajudice  ctoit 
.  il  voyoit  le  pontife  ,  qui  facroic  fes  Rois  aa 
:  nom  de  S.  Pierre ,  &c  qu'il  rc fpe(ftoit  comme 
;  interprète  des  volontés  da  ciel.    Sujet  rebelle 

M  , 
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*  lui-même  ,  il  vient  en  France  fans  avoir  eu^ 

confenrement  de  fon  fouverain.  II  commande^ 
il  menace;  en  un  mot,  il  parle  en  mairie  qui 
doit  juger  les  lois,  ôc  qui  ne  connoit  point  de 
juges.  C'eft  le  premier  pape  qui  ait  ofc  de 
pareils  attentats. 

"taplusftinc         ^^  ^^^^  P^-^^"  ^^^  VaLi  j  qui  fortit  encore  de 
partie  du cicr.  fon  monaftcrc  où  il  croit  revenu  ,  beaucoup  de! 
noîi  pas  l'ail-  i^^oincs  cc  quclqucs  evcques.     Cependant  la 
torité  qu'a    partie  la  plus  faine  du  clerpc  lui  répondit  avec 

«•arroge,  &     f  '       l         r    f  -  r       J  '  o^ 

fluevaia  de.  fermeté,  lui   taifant  connoitre  les  devoirs,  ce 

fwd,  menaçant  de  le  renvoyer  excommunie  lui-mê- 

me, s'il  ctoit  venu  pour  excommunier  les  autres. 
Grégoire  eût  été  embaralïéde  répondre j  (i  Va- 
la  ôc  d'autres  favants  de  ce  fiecle  ignorant  n'cuf^i 
fent  ramaifé,  avec  auffi  peu  de  jugemem  que 
de  ciitique,  des  paffages  de  l'écriture  &C  des  pè- 
res^ pour  prouver  que  la  puiffance  des  papes 
cft  celle  de  S.  Pierre  Ôc  de  Dieu^  quelle  cft, 
par  conféquent  ,  bien  fupérieure  à  celle  des 
rois ,  &  qu'ils  font  faits  pour  juger  les  fouve- 
rains  comme  les  fujers. 

•"TiTTrrrr-        Cependant  les  deux  armées  s'approchent. 

Toir  de  fcs  EUes  étoient  en  prélence  lorlque  les  princes 
pour  avoir  le  temps  de  débaucher  les  troupes  de  -' 
leur  père,  entament  une  négociation ,   ôc  Gré- 
goire  qui  s'en  charge   palfe  dans  le  camp  de  - 
Louis;  j'ignore  s'il  fut  le  complice  de  leur  maii-  • 
vaife  foi:  je  vois  feulement  au  ton  dont  il  s'é^ 
toit  annonce,  qu'il  n'étoit  pas  fait  pour  ccre 


Hjédraceur.  Quoiqu'il  en  foif  ,  Tempereur, 
ibandonné,  tombe  entre  les  mains  cic  fes  en- 
ptfmis  >  puirqu'enfin  c'efi:  ainfi  qu'il  faut  nom^ 
mer  les  rils  de  ce  malheureux  père. 

Aufiitot  Val  a ,  à  la  tcte  d'une  aifcmblée  tu- .,  ■:  ,, — t" 
muiciienle,  dechu^e  le  tione  vacant:  Lothaire 
;fl:  proclamé  empereur:  il  s'aflfure  de  fes  frères, 
tn  augmentant  leurs  domaines  :  &  l'attentat 
qu'on  vient  de  commettre  ,  eft  enfuite  ap'- 
prouvc  dans  une  aifenablée  générale ,  tenue  i 
Compicgne. 

Cependant  on  ponvoit  craindre  encore  quel- 
Ique   révolution.     11  s'agifToit   donc  d'exclure 
jLouis  du  trône  ,de  manière  à  lui  ôier  toute  ef- 
ipcrance  d'y  remonter.    Des  évcques  en  fuggé-» 
'lerent  les  moyens  à  Lothaire.    Ce  fut  de  con- 
damner-lc  roi  à  la  pénitence  publique  pour  le 
refte  de  fes  jouis  :  car  on  penfoir  alors  que  cette 
jpcnitence,  tant  qu'elle   n'étoit  pas  finie,  né 
[permetfoit  pas  i  celui  qui  lafubifloit  de  fe  nie- 
ller des  affaires  civiles  ]  nouvelle  opinion,  qui 
;  certainement  n'éroit  pas  connue  du  temps  de 
Théodofe  le  Grand. 

Un   concile  s'aiïemble.    On  fait  une  lifte 


ries  pccncs  que  Louis  a  commis  contie  1  cgUle  damne  à  faire 
ou  contre  l'etar.  Ony  tait  entrer  ceux  qu'il  avoitPf'*"^"" 
fieja  conrelies  ia  première  lois,  ce  dont  il  avoir  uaïUic. 
bien  fait  pénitence.    Qn  ajoute  qu'il  a  fait  mar- 
cher une  armée  en  cai  eme  jufqu'aux  frontières 
du  royaume,  &c  qu'il  a  tenu  une  alfemblce  le 
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jour  même  du  jeudi  faint.  Sur  ces  accufationti 
on  le  juge  fans  l'entendre  ;  on  lui  fait  noti 
fa  condamnation;   &  on  l'exhorte  à  profiter 
ce  malheur  temporel  pour  le  falut  de  fon  a 

On  le  tranfporte  enfuite  à  S  Mcdard 
Solfions  y  les  évèques  s'y  rendent  :  ils  fe  rafTedl 
blent  dans  l'cglife:  Lothaire  efl  fur  un  trôné, 
Louis  paroît;  il  fe  dépouille  de  fcs  habits:  I 
jette  fon  épée  &  fon  baudrier  au  pied  de  l'auteb 
il  fe  profterne  fur  un  ciliée;  il  confcife  fes  cri- 
mes: il  tient  à  la  main  Tccrit,  où  ils  font  ren- 
fermes; il  ie  prcfcnte  aux  évèques,  &  il  écouter 
leurs  exhortations  avec  humilité.  Enfin  Ebboni 
cvèque  de  Rhcims,  qui  préfide  à  ce  conciliaba 
lo,  le  couvre  d'une  efpece  de  fac;  on  le  cou 
duir  en  cérémonie  dans  une  côllule  du.  monaf-l 
tère  ,  pour  y  vivre  en  pénitence  le  refte 
,       fes  jours  : 

\ :        Voilà  cet  oint  du  feif^neur  ,  ce  roi  donné 

It  eaux  ^n  ,^  .  i>        1  s       1      T-\-  1^ 

le  condamne,  aux  rrauçois  par  l  otore  cxprcs  de  Dieu.  Cen» 
qlTp^aWur  ^^^  ^"^  établi  Cette  dodrine^  font  ceux  qui  le 
déclaré  l'oint  dépofent  ;  ôc  il  ne  iaut  pas  s'en  étonner,  puif- 
•         qu  ils  i  avoient  introduite  pour  couronner  un 
ufurpateur.    Pépin  ne  prévoyoit  pas  que  fon 
)ctit-filsen  feroit  la  viclime.     C^eH;  ainfi  qaeV 
les  fouverains  fondent  quelquefois  leur  puif- 
fance  fur  des  maximes ,   qui  doivent  un  jour  la  i 
détruire.  Les  hommes  font  fort  peu  prévoyants^ 
&,  fur-tout,  les  princes,  Menfeigneur. 


le 
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Jimais  prince j  dit  le  pcre  Daniel,  n*ho-  - 

Dia  plus  que  Lcnis  la  dignité  ôc  la  perfonne 

:s  cvcques,   ne  prit  plus  volontieis  6c  plus 

'uvent  leurs  confeils ,  Ôc  n&  déféra  plus  à  leur 

irorité.    Mais  en  y  déféraiit  beaucoup  ^  ajou- 

t  il,  il  n'eut  pas  alfcz  de  foin  de  la  fienne.Ce- 

n'eft  que  trop  vrai.  Cet  Ebbon ,  qui  l'cxhor- 

au  nom  des  cvèques,  qui  lui  donne  l'habit  de 

•jiiitent,  étoit  un  homme  qu'il  avoir  tiré  de  la 

idition  fervile,  pour  l'élever  malgré  les  loix 

la  dignité  épifcopale.  Au  milieu  de  toutes  cts 

reurs,  on  voit  avec  une  forte  de  plaifir,  que 

icgoire  &c  Vala ,  peu  confidérés  de  ceux  qu'ils 

ncfcrvis,  fe  retirent  Tun  à  Rome  &  l'autre 

ans  fon  monaftère. 

Lorhaire  cft  empereur  j  mais  rien  n'étoit 


rr      f  ~  •  r         f  11        Lotkaircalie- 

îoms  allure  que  cet  empire  ulurpe  par  le  plus  nei<$cfpriw. 

oir  des  forfaits.    Ignorant  dans  l'art  de  mena- 

les  efprits  ^    Lothaire  oftanfa  (es  frères  par 

•:>  hauteurs.    Il  aliéna  ceux  de  Ton  parti,  qu'il 

e  put  pas  récompenfer.    Il  entretint  les  défor- 

res ,  ou  même  il  en  caufa  de  nouveaux;  parce 

lie  toujours  embarrafTé  entre  deux  miniftres  ja- 

,  Dux,  qui  ne  s'accordoient  pas  Ôc  qui  le  gou- 

, tempient,  il  n'ordonnoit  rien,  ou  il  donnoic 

^'un  jour  à  l'autre  des  ordres  contraires.     On 

■ï  dégoûta  donc  bientôt  du  nouveau  gouverne* 

nent.   On  plaignit  le  fort  d'un  prince  trop  hu- 

nilié.   Ce  ne  turent  que  murmures  ,  qu'affem- 

►lées  fecretes  dans  toute  la  France  j  Ôc  chacun. 
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par  dzs  motifs  différents  ^  defiroit  une  rctrj 
rion. 

*; — : Les  partifans  que  Louis  avoir  confervJ 

▼rciacou'on.  prontent  de  cette  ailpoiirion  des  elpnrs,. 
uVroL'"de[  ^^^  ^^  Bavière  ôc  celui  d'Aquitaine  fe  joig 
ércç|ugs.  à  eux:  ils  arment:  ils  rendent  la  liberté  a 
perc:  &c  Lothaire,  après  avoir  foutenu  la  gu 
pendant  c]rtelques  mois^  fe  foumet  au  roi  , 
lui  pardonne.  Alors  une  affemblée  tenui 
Thionviile  rétablit  Louis,  dcpofa  Ebbo 
quelques  aurres  cvcques,  &  l'empereur  accorc 
une  amniftie  générale.  Maislafcene,  qui  J 
pafla  huit  jours  après ,  me  paroît  furprenanij 
Tous  les  éveques  (e  tranfpoiccrent  à  Metz,  i 
Drogon,  évcquc  de  cette  ville,  lut,  en  pn 
fencc  du  peuple  j  l'acte  par  lequel  on  rétabli; 
foit  l'empereur.  Enfuire  fept  archevêques  ,  c| 
liant  les  mains  fur  la  tête  de  ce  prince ,  lufd' 
les  oraifons  deftniées  pour  la  réconciliation  di 
pénitents  ;  de  prenant  la  couronne  impctia! 
qu'on  avoit  mife  fur  Tautel,  ils  la  lui  mirei 
fur  la  tèce.  Pourquoi  donc  rétablir  avec  tant  tl 
cérémonie  l'empereur,  s'il  n^a  pas  été  dépol 
juridiquement?  Pourquoi  ces  oraifons  pronor. 
'  cécs  fur  lui,  comme  fur  un  pénitent  qui  abti 
foin  dette  réconcilié  ,  fi  la  pénitence  à  laqaell 
on  l'a  condarnnc,n'en:  que  le  crime  de  quelque 
rebelles?  Pourquoi  la  couronne  avoit-elle  et 
mifcfurl*awtel?  Louis  n*auroit-il  pas  dû  l'avoii 
avant  d'entrer  dans  i'églifc  ?  A  ces  contradidion 
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c  jiigeroit  que  les  cvcqiies  fe  icfetvenr  encore 
1  droit  rie  difpofer  du  trône. 

Judith,  qui  avoit  ctc  envoyée  âTortone,  "T^rr — " 
r  ouvra  la  libeitc,  reprit  les  intngues,  oc  pre- vient àiacour 
f!,V  de  nouveaux  troubles,  en  faifnnt  ^jo^^i^ei'^j^rZ'Vl^^" 
1  Neuftrie  aux  états  déjà  donnés  à  fon  fils.  Les 
jnces  diffimuloient  cependant,   parce   qu'ils 
j.uvoicnt  difficilement  Te  réunir,   &  que  les 
t'iiples  ctoient  las  de  la  guerre:  mais  ils  atten- 

cnt  une  cowjondture  tavorable,  lorfque  Po- 
\  \  mourur. 

Alors  l'impératrice ,  afTez  fimple  pour  comp- 

f  fur  la  reconnoilTance  tc  fur  les  lerments  de,.A^^^— "  * 

II-  •  -Jir-  J  ^  Aquitaine 

l>thane,  imagma  de  le  raire  rentrer  dans  une  au  piéjudice 
fitie  de  Tes  droits,  en  le  faifant  jurer  d'crre  fi'pcpinf^*  *^* 
cle  aux   engagements  qu'il  iuroit  contractés 
aj^c  Charles.   En  conféquence  deux  fils,  que 
pm  avoir  lai(rés,  furent  exclus  de  la  fuccefiion 
royaume  d'Aquitaine:  on  décida  que  les  états 
roi  de  Bavière  ne  feroicnt  pas  augmentés; 
on  partagea  le  refte  de  l'empire  entre  Char- 
If  &  Lothaire. 
Prefque   auffitôt  le  roi  de  Bavière  prit  les 


s  nés,  &  les  quitta  avec  la  même  pî*oniptitu-^Jj"ç7&raOTc 
f«  a  l'approche  de  fon  père  qui  luipaidonna.  «1*  i-»«ii» 
Cependant  des  mouvements  ,   qui  corn  men- 
aient en  Aquitaine  en  faveur  des  fils  de  Pépin, 
r>pellerent  l'empereur  d'un  autre  côté;  de  le 
1  de  Bavière  profita  de  fon  éloignement  pour 
rcvolr«r  encore.   Louis  retourna  donc  fur  fe« 
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pas  eontre  ce  fils  rebelle:  mais  il  tomba mthj 
&  mourut  dans  une  île  du  Rhin  au  <ie(Icm$( 
Mayence.  Il  ctoit  dans  la  vingt-feptieme  zn\ 
de  fon  règne,  &  dans  la  foixante-troifiemi 
fon  âge.    Vous  pouvez  compter  parmi  les  ci 
fes  de  fes  malheurs,  fa  femme,  fes  fils,  v 
cvêquesj  des  moines^  ou  feulement  fonii 
pacitc. 
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CHAPITRE  III. 

Charles  le  Chauve. 


^ouis  le  Débonnaire  a  préparé  les  guerres  &  J:; ^ 

s  dcfordres ,  qui  doivent  entin  ruiner  fa  mai-  ,^/j^  ^c*Fonl 
•n.    Lothaire  qui  étoit  empereur,  bc  le  jeune r^^na»  i««  évi* 
^pin   fe   hâtèrent  d'armer  contre  Charles  lefèn^^cJ  prô. 
hauve  &  Louis  de  Bavière.    Mais  ayant  ctcv'»*".  <i« 
jîrairs  a  rontenai  en  Bourgogne,  ils  turent  rc- 
juirs  à  prendre  honreufement  la  fuite.    Alors 
ilufieurs  évêques  &  plulieurs  abbés  s  ciant  af- 
mblés  à  Aix-la-Chapelle  ,  les  deux   rois  les 
rierentde  déclarer  au  nom  de  Dieu,  que  Lo-  ^ 
lairc  mériroit  d'être  privé  de  la  part  que  le 
ernier  empereur  lui  avoir  donnée  dans  fa  iwz^  —        "^ 
;;lIîon.    Les  prélats ,  fans  balancer,  déclarèrent 
le  prince  déchu  de  tous  fes  droits:  mais  ils  dé- 
ilarerent  aulîi  qu'iU  ne  les  tranfporteroient  à 
Charles  &  à  Louis  ,    qu'après    qu'ils  anroienr 
■cpondu  en  préfence  du  peuple  à  une  demande 
[u'ils  avoient  a  leur  faire.    Les  deux  rois  com- 
parurent donc.    PromettcT^'Vous  de  mieux  gou^ 
l'crner  que  Lothaire}  C'eil  la  queltion  qu'on 
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voulut  leur  faire  publiquement.  II5  promin 
fut  quoi  révcquc  qui  piéfiJoit  leur  dit:  rice% 
le  royaume  par  l'aucorue  de  JDicu  &  gouvernai 
le  J don  J a  divine  vçlonte  ;  nous  vous  en  averti 
fons  ^  nous  vous  y  exhortons ,  nous  vous  U  caj- 
mandons.  Voili  les  évcques  qui,  parlaut  , 
nom  de  Diea  ,  donnent  les  royaumes  &c  cou 
mandent  aux  rois. 
"  ^;"'  .    ;,         Ce  juscinent  n'eût  fait  qu'allumer  encqc 

Bientôt  »U  ,  '    *    ,  •  ^  i        i  r         • 

foiutoicésdc  la  guerre:  c  elt  pourquoi  Cliaries  oc  Louis^^ 
«onioauc  au  gn  crai^noieut  les  fuites,  préférèrent  de  «accot! 
ioïxz-  les  trois  mader  aveci  empereur.Lcs  cvcques  mcmes,a 
piin^ei.         commodant  les  ordres  du  ciel  aux  conjo.i 

confentirent  qu*on  laiffât  des  états  àL.w    ai 
quoiqu'il    ne    promît    pas  de  mieux  g    ivc 
lier.   On  négocia  <3c  on  ht  un  nouveau  part-; 
Louis  eue  toiit  ce  que  les  François  poilcdoie 
au  de-U  du  Rhin  ,  avec  les  villes  de  Spire, 
Worms  &  de  Mayence ,  6c  tut  appelle  roi  > 
Germanie.     Lothùre,  outre  lltaîie  C?ii  faqu. 
lité  d'emp.ireur ,  eut  tjut  ce  qui  eft  compris  «  ? 
tre  le  Rhin  5c  TEfcaut ,  le  iiamaut  Se  le  Cai  1 
bréfis^  quelques  comtés  ei>  deçà  de  la  Meui 
tout  le  pavs  qui  s'étend  depuis  la  (otirce  de  ce; 
rivière   jufqu  au  conrluent  de  la  S 'one   6c  ( 
Rhoiie,  6c  dcfpuis  le  confluent,  tout  le  Rh^ 
jufqu'àla  mer.    Charles,  qui  eut  tout  le  lell 
prit  le  nom  de  roi  de  irr-^uce. 
Lothaire qui        Lothaite,  dépo'c  pat  ies  év  èques  de  Fran^ 
a  iicjugc  c«commandoit  dans  Rome  perce  c]u'ii  ctoit  ci 
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'   nr,    ou   plutôt    parce  qu'il   CtOlt  trop    pu  if-  France  par  les 

en  Italie  pour  que  le  pape  pût  fe  fouftraire  ivcquc»  juge 
domination.    Il  ordonna  qu  on  lulpcndroit  peSci^iusli. 
ination  des  papes  ^  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eut 
ic  avis  de  la  vacance  du  faint  (iege.  Louis, 
ils,  fut  facrc   roi  de  Lombardie  par  Ser- 
ii;  6ccG  pontife  comparut  devant  Tempe- 
,&  repondit  juridiquement  aux  accufations 
ji  fit  contre  lui.    Ainfi  Lothane  ctoit  à  Rô- 
le juge  du  pape,  lorfque  les  cvêques  ve- 
!]t  de  le  juger  lui-mcme  en  France. 
Nous  voici  aux  temps  où  les  peuples  de   Ravagesqua 
andinavie,  connus  fous  le  nom  de  Normands,  f^nz  ks  noc- 
itoient  la  terreur  lur  toutes  les  cotes  ou  ils  le  charkîaci«- 
ndoicRt.    Us  cnlevoient  les  hommes,   les  "^* ""*"«• 
mes,  les  enfants,  les  beftiauXj  dévaftoient 
ampagnes,  bruloient  les  villes  Se  détrui- 
nt  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  emporter,  lis 
2nt  commencé  leurs  courfes  fur  la  fin  du 
Lgne  de  Charlemagne.    Les  ayant  faites  avec 
•'^'î  de  fuccès  fous  Louis  le  Débonnaire,  ils 
iu  attirés,  tout  à  la  fois,  parle  butin  &  par 
>:u  de  réfiftance  ,  ôc  vinrent  avec  de  nouvel- 
orces  ^  à  des  reprifes  fréquentes,  pendant 
Il  de  Charles  le  Chauve.  Dès  l'an  841 ,  ils 
ontcrent  la  Seine,  ravagèrent  tout  le  pays 
!u'à  Rouen,  furprirent  cette  ville,  ik  la  pil- 
nt.    En  84^  ,  ils  furprirent  encore  Nantes  , 
ciftcrent  l'Anjou  &c  laTouraine,  commirent 
le  pareils  défoidies  en  Guienne  j  &c  s'irant  eni' 
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parés  d^une  îie  ,  ils  sy  établirent  pour  y  p 
l'hiver.  L'année  fuivante  ,  ils  firent  une 
i:ente  en  Angleterre  ou  ils  ne  cauferent  p 
moindres  maux,  ils  revinrent  cnfuite  en  F 
ce ,  entrèrent  par  rembouchiire  de  la  Garoniv 
ôc  défolerent  tout  le  pays  jufqa'aux  environs  i 
Touloufc.  De^là,iis  entreprirent  de  fe  répand 
fur  les  côtes  d'Eipagne,  mais  ils  furent  repoii 
fcs  par- tout. 

En  845 ,  ils  remontèrent  TElbe,  pillerei 
Hambourg  ^  de  leur  chef,  Eric  roi  de  Dan 
marck  ,  gagna  deux  batailles  fur  les  troiip 
germaniques.  La  même  année  Régnier,  i 
des  pirates  de  ce  Roi,  entra  dans  la  Seine  av{ 
une  flotte  de  cent-vingt  voiles,  pilla  Rom 
une  féconde  fois,  vint  jufqu'à  Paris,  trou' 
cette  ville  abandonnée,  ôc  la  brûla.  Charle 
retranché  à  S.  Denis,  crut  acheter  la  paix,  ( 
donnant  à  ces  barbares  mille  livres  pefant  d'à 
gent:  mais  il  n'acheta  pour  le  moment  que  le 
retraite;  &  ils  ne  fc  retirèrent  que  pour  rev 
nir.  En  effet,  ils  ne  cefferent  de  porter  la  défol 
tion  jufques  dans  l'intérieur  de  la  France  ;  ils  s' 
tablirent  en  plufieurs  endroits:  &c  Pépin  s'iu 
a  eux  pour  ravager  l'Aquitaine  qu*il  ne  pouvc 
pas  conferver.  Je  ne  m'arrcte  pas  fur  ces  gue 
res.  Il  nous  iuffira  de  remarquer  les  principal 
événements,  &  de  chercher  enfuite,  dans 
conduite  de  Charles,  la  caufe  de  la  foibleffe 
des  malheurs  de  la  France. 

Chat 
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Charles  cft 


harles  cprouvoit  encore  d  autres  revers  j 


,kr  les  Bretons  fecouerent  le  joUg  de  fa  domi-  fans  autoricé 
iation^  &  il  fut  oblige  de  céder  l'Aquitaine  à  •J'JJ'^  ^^"°^ 
|cpin.    Tout  contribuoit  donc   à  rendre  fon  cier&c. 
Gouvernement  odieux  au  peuple,  qu'il  ne  fa- 
oit  pas  défendre j  &  méprifable  aux  grands, 
lui  pouvoient  fe  faire  craindre.  11  étoit  en  quel- 
iue  forte  fans  puiffance  entre  le  clergé ,    qui 
ctoit  arroge  le  droit  de  dcpofcr  les  rois  ,    ÔC 
i  nobleffe  qui  devenoit  tous  les  jours  plus  in- 
rpendanse.   Dans  la  ncceiTité  de  ménager  ces 
eux  coipsj  il  ne  pouvoir  ni  refufer  aux  évc- 
ues  la  rcllitution  des  biens  ufurpés  fur  Téglife, 
il  l'ordonner  aux  feigneurs  qui  les  avoient  en- 
ahis,  ou  à  qui  lui-même  il  les  avoit  quelque^* 
pis  donnés.     C'ctoit  cependant  là  une  fource 
[itarifTable  de  plaintes  &c  de  murmure?.    Des 
lonciles  fe  tenoient,  fans  qu'on  eut  feulement 
aigné  prendre  fou  agrément  ^  ^  s'il  convo- 
[uoit  des  afTemblées,  elles  aigrilToient  les  ef- 
rirs  Ôc  ne  terminoient  rien. 

Cependant  les  Normands  continuoîent  leurs 
javages ,  les  Bretons  eurent  de  nouveaux  fuccès  j 
l'Aquitaine,  qui  s'étoit  foumifcj  fefouleva^  & 
pharles  fe  vit  prefqu'abandonné.  Il  femble  que 
l'hommage ,  que  les  feigneurs  rendoient encore, 
ii*ctoit  plus  qu'une  formalité  qui  n'oblieeoit  ù 
len:  ils  s  cloignoient  de  la  cour,  ils  dedai- 
^noient  de  venir  aux  afifemblées ,  ôc  ils  refu-. 
bieçit  le  fervice  militaire. 

Tom.  XU  N 
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'      j  Le  roi  fat  icduic  à  s'humilier  devant  felfi 

Charles  s'im  jets.    Il  tint  A  Cliiedi  l\ir  l'Oife  une  alfemblA 

nniicéc prend      ^    •!  J  '     *  J  LL  '        â 

i.-siujeupour^^  il  ne  Vint  que  des  cvcques ,  ae$  abDes,4 
iu|ej.  quelques   Icigneurs    du   nombre    de  ceux  <m 

croient  oppriinés:  tout  le  truitdes  délibcrati 
fut  dNnvircr  la  nation  à  conférer  fur  les  chanj 
menrs  à  faire  dans  le  «gouvernement.     Le  Rci 
é'engagcoit  à   pardonner  à   ceux   qui  avoieii 
manqué  à  leur  devoir,   pourvu  qu'ils  eullcr 
la  bonne  foi  de  reconnoîne  leur  faute.    Que 
quelqu'un  s  écoit  révolte  pour  n'àvoir  pas  ci 
rccompenfé,  il  s'otïroit  de  le  laristaire.   11  pr. 
mcrtoit  de  réparer  les  injures  qu'il  pouvoir  ave 
faites,  &  qui  avoient  engage  des  leigneuis  à  1 
retirer  de  la  cour  Ôz  du  fervice:   que  s'il  v  e 
avoir  qui  vouluiTent  palfer  fous  une  autre  dom: 
nation,   il  le  leur  permettroit,  pourvu  qu'c 
fe  retirant,   ils  ne  caufaircnt  aucun  trouble.    1 
donnoit  en  fon  nom  &  au  nom  des  cvcqué» 
toute  forte  de  fureté  à  ceux  qui  confervoiwr 
encore  quelque  méhance.    En  un  mot,   il  < 
hortoit  tour  le  monde  à  porter  des  plaintes  c< 
tre  lui ,   &c  il  alïignoit  Verberie  pour  le  lieu  ok 
les  conférences  dévoient  fe  tenir. 


L'alTemblée  de  Verberie  fur  plus  nombn 
fe  que  la  précédente;  &  ceux  qui  s*y  trouveien* 
parurent  fe  réconcilier  avec  le  roi.  Mais 
jie  doit  pas  s'artendre  à  une  réconciliation  ^ 
ricable  encre  un  fourerain  qui  s'avilit  de  la  fo 


Lothaiis 
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1:  des  fujets  puilTants  qui  ne  fongcnt  qa  a  fe 
ijîndre  touc-à-fait  indépendants. 

'  Vers  ce  temps,  Lothaire,  frappe  d'une  ma- -^^^^^^^^ 

idie  moitelle  &  de  la  terreur  des  jugements  de  mcun  «Um 

)ieu»  vouku  mourir  fous  un  froc ,  croyance  j^^^J'^^^^^^*'^ 

[ètemenî  propre  a  coufrir  fes  crimes.    Il  futfiu. 

iioine  (ix  jours  j  ôc  laifTa  trois  fils,  Louis  ,  Lo- 

•Lire  &c  Charles.  Le  premier  fut  empereur  Sc 

kl  de  Lombardie.    Lothaire   eut  tout  ce  que 

hn  père  polTedoit  entre  le  Rhin,   l'Efcaut,  U 

^ieufe&:  la  mer  j  royaume  qui  prit  de  lui  le 

,  om  de  Lotharïngla ,  3c  que  j'appellerai  Lorrai- 

e,  quoique  cetrc  province  ue  foit  aujourd'hui, 

u'une  petite  partie  des  états  de  ce  prince.  En- 

In  Charles  eut  le  royaume  d'Arles  ou  de  Pro- 

ence,  ce  qui  cpmprenoit  la  Savoye,  le  Dau- 

iiiné,  la  Provence,  une  partie  du  Lyonnois  5c 

u  Languedoc. 

:  En  8  5  8  ,  comme  la  France  ctoit  toujours  dé-  7—7;^^ 
fliftéc  par  des  payens  ,  Louis  ,  roi   de  Germa- viere  fait  <<?- 
fe,  crut  devoir  venir  au  fecours  de  la  religion,  5°î,7i^^„*;^,'! 
l'cft-i-dire  ,  envahir  les  états  de  fon  frète.  Un  u  d'Auigni. 
Ducile  d'Attigni  auquel  préfidoit  l'archevcquc 
tSens,  dépofa  Charles,   releva  fes  fujets  du 
erment  de  fidélité,  ôc  déclara  la  couronne  de 
•'rance  dévolue  au  Roi  de  Germanie.    Les  évc- 
[iiei,  qui  refterent  fidèles,  cxcommunierenc 
es  pcrcs  de  ce  concile  :  mais  la  plus  grande 
.artic  des  troupes  ayant  paOTc  dans  le  parti  des 

N  X 
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"excommunies,  Ckarles  fut  contraint  Je  s'en 
fuir  en  Bourgogne. 

Louis  ne  conferva  pas  long-temps  fa  con 
qucte.  Comptant  fur  rajfFc(3:ion  de  Tes  nou 
veaux  fujers,  &  voulant  gagner  leur  confiance 
il  eut  Timprudence  de  renvoyer  fon  armée  ei 
Germanie  :  il  la  fuivit  bientôt  lui-même,  par 
ce  que  Charles  reparut  avec  de  nouvelle 
forces. 


Charles  rc-        Le  Roi  dc  Francc  ayant  recouvré  fes  états 
t»nnoic     Ici  Ç^Yï^Qa.  Comment  il  pourroit  les  conferver.  Le 

djtOKi  que  le  ,    ^&  cr  '      \.       ]  J        >         -U  J 

tierce  s'ano»  cveques  ne  ceUoient  alors  de  $  attribuer  dan 
***  leups  lettres  fynodales  toute  autorité  fur  les  rois 

&  ils^regardoient  cette  autorité  comme  atta 
chée  a  leur  qualité  dc  Lieutenants  de  Disu  fu 
terre.  En  effet,  le  motfeul  de  Lieutenant  port( 
ridée  d'une  puiffance  temporelle  j  tant  les  mot 
ont  de  vertu ,  lorfque  les  peuples  font  ftupides 
ôc  quelle  eft  même  la  nation  éclairée  où  les  mot 
font  fans  vertu  ?  Charles  n'eut  garde  de  riei 
contefter  au  clergé  ;  au  contraire  ,  il  publi 
contre  l'archevêque  de  Sens  un  écrit,  dans  le 
quel  il  dit:  au  moins  cet  archevêque  ne  devoï 
pas  me  dépofer y  ayant  que  feujje  comparu  de 
vant  les  évêques  qui  m' avaient  facré  roi  y  <j 
avec  lefquels  il  ni  av  oit  facré  lui-même'^  il  f allai 
auparavant  que  j'eujjefubi  le  jugement  de  ce 
prélats  y  qui  font  appelles  les  trônes  de  Dieu 
dans  lefquels  Dieu  eji  affls,  &  par  lefquels  i 
prononce  fes  arrêts  ^  ayant  toujours   été  prl 


Metzi. 


i  me  foumtttrc  à  leurs  corrections  paternel^  ^^'^Ts 

s  &  aux  châtiments  qu'ils  voudraient  rnim- 

bfer. 

I    Après  cet  aveu ,  Charles  imagina  de  fon-  jj  f^ii  excom!. 

!;r  fon  trône  fur  les  trônes  de  Dieu,  &c  d'en-  municrioni» 

îWer  les  cvêques  à  déclarer  au  roi  de  Germa-  fe"^  m« 

jie,  qu'il  avoir  encouru  l'exconimunication ,  3c 

ju*il  demeuroit  excommunié  ,  s'il  ne  renon ■ 

ipit  à  fes  defleins  fur  la  France.   Le  concile  fe         " 
I  nt  à  Metz  :  il  obéit  aux   infpirations    du  roi  y 
!:  |il  envoya  des  députes  à  Louis ,  pour  lui  Ci* 
inifier  la  fentcnco  qu'il  avoir  portée. 

Le  roi  de  Germanie,  qui  n'ctoit  pas  du 
ocefe  de  ces  évcques  j  fut  fort  étonné  de  la 
rifdidion  qu'ils  s'arrogeoientfur  lui.  Si  Char* 
s  avoir  des  évêques  pour  l'excommunier,  il 
avoir  au(fi  pour  excommunier  Charles  j  ôC 
répondit  qu'il  confulteroit  les  fiens. 
Cette  fentence  ridicule  ayant  été  fans  effet,  — ^ 


[p  roi  de  France  fit  tenir  un  autre  concile  à  Sa-roiidcLoira^ 

|[onieres  près  de  Toul.  Il  s*y  trojuva  avec  les  "»  *^  ^«  p^o-. 

OIS  de  Lorrame  oc  de  Provence.  La,  ces  trois  trois   rcom- 

rinces  firent  un  traité  d'alliance  en  préfence?*''^°i^"J*î"* 

j.e«  cvcques:  mais  aulii  les  cvcques  en  prcien-iioiv.nt s'unit 

c  &  du  confentement  des   princes,  s'oblige- f**"'' î^°"'é** 

l  V    j  N  •  ^  ,  '  ^       les  ton. 

j,ent  a  demeurer  très  unis  entre,  eux,  pour  cor- 
riger les  rois ,  les  grands  feigneurs  ôc  le  peu- 
»►!«.  Cependant  un  événement  prépara  dès  lors 

ux  cvcques  un  joug,  fous  lequel  ils  dévoient 

ôt  ou  tard  fléchir» 

Nj 
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"  DJvoïc,  ^,  Lotlnire  voulant  époufer  VMta.de  dont 
loriiairc  roi  cft  amouueLix ,  icpiidie  Theutberge  fa  femmn 
icLoaainc.  qu'il  fait  acGufer  d^adultere.  Gonrhier,  archi! 
vcqiic  de  Cologne,  Te^utgaud  ,  archevêque  c 
Trêves  j  deux  cvcques  &  deux  abbés  approui 
vent,  ordonnent  mÉnrie  ce  divorce,  &  leurji 
gement  efi  confirmé  dans  un  concile  tcnuii 
Aix-la-Chapelle. 

- — ;-- Theutberge,  qui  s'ctoit  rcfngiée  en  Franc 

hpTpTj'a?m  écrivit  à  Nicolas  1  pour  fe  plaindre  de  ce  jugi 
gc  à  ecuc  oc- ment.  Ce  pape  prit  fa  défenfe,  foit  pour  1 
rendre  juftice  ,  foit  pour  faifir  l'occafion  d'érei 
dre  fa  puiffance  fur  les  évèques  &c  fur  les  roi  i 
Il  croit  déjà  bien  convaincu  que  les  empereu 
tiennent  du  vicaire  de  S.  Pierre  U  couronne  ( 
le  glaive^  ôc  que  la  foumiflion  commandée  p 
Tapôrre,  n'eft  due  aux  rois  qu  autant  qu'ils  fo) 
bons.  Il  ne  confidéroit  pas  que  Néron  eft  cel 
«uqael  S.  Pierre  commandoit  d'obcir.  Il  c 
le  concile ,  dcpofa  Gonthier  &  Teurgaud,  \ 
menaça  d'excommunier  Lothaire. 

"•- — ; — --        Alors  Gonthier  écrit  aux  évèques  eiijfi 

îlfe  révolte  ^       ^  .  «-r         t  iT  " 

4*aboiile$c-  termes.  «Le  leigneurrvicolas,  que  1  on  nom 
Tcquei.         pape,  qui  fe  compte  apôtre  entre  les  apôtri 
ôc  fe  fait  empereur  de  tout  le  monde,  no 
voulu  condamner:  mais  nous  avons  réfiftc 
folie."  S^adrclfant  enfuite  au  pape  :  «vous  rfj 
pictenduj  dit-il,  nous  condamner  à  votre  faî 
taific  y  mais  nous  ne  recevons  point  votre  ma 
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itefentence:  nous  la  mcprifons:  nows  tous 
jcrons  nous-mêmes  cle  noue  communion: 
)iis  nous  contentons;  de  la  communion  de 
lurc  l*églif;r,«« 

Cependant  Lothaire  craignoir  l*e5ccommu-;T^;j^|~~j^^ 
i cation,  parce  qu'il  penfoit  que  Tes  oncles  au-reu'.«ectcm  à 

I  r-  j'i'  ..   f      il"  ;^  l'exemple  d« 

luent  la  confcience  tiop  délicate  poui  lOLiniirLothaùc. 
.e  les  Lorrains  fulîent  gouvernes  par  un  ex- 
)mmunic.  Bien  loin  donc  àe  foutenu-  les  cvê- 
ies  qui  s'ctoienc  prêtes  à  fa  paffion ,  il  fe  fou- 
ut  lui-même ,  èc  demanck  quM  lui  fût  per- 
jiis  d*aller  1  Rome ,  afin  de  fc  prcfcnter  devant 
i  pape  avec  fcs  accufateuis.  C  eft  une  grâce 
•  AU  ne  lui  fut  accordée  que  par  Adrien  11 ,  fuc- 
.^Feur  de  Nicolas.    Le  toi  de  Lorraine  corn-  ^ 

lirut  donc  devant  le  pape  ,  comme  devant  fon 
Jige  ^  &  Gonrhicr  lui  même,   f«   profternant 
ijix  genoux  ds  fa  fainrcté,  lui-dit  :  je  déclare 
'\:van[  Dieu  &  devant  f  es  faïnts  ^  à  vous  ^  Mon* 
iïi^neur  Adrien^  Jouverain  pontife ^  aux  évê- 
nues  qui  vous  font  fournis  j  &  à  toute  l'ajfjem" 
lée  y  que  je  fup porte  humblement  la  fentence  de 
époJitLon ,  donnée  canoniquement   contre  moi 
ar  le  pape  Nicolas  ;  que  je  ne  ferai  jamais  au- 
•me  fonhion  facrée.fi  vous  ne  me  rétablifje^pai 
race  y  &  que  je  n  exciterai  jamais  aucun  fcan- 
'  \a.le  contre  Vé^life  Romaine  ou  contre  fon  évi^ 
uc^  à  qui  je  protejie  d'être  toujours  obéiffant^ 
'  eft  ainfi  que  fe  termina  cette  afTii^ire  cgale- 
iient  honteufe  pourLothairc,  pour  le*cvcqu€$  5c 
^  N  4 
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pour  le  pnpe  ;  Ôc  c'cft  la  prennere  où  un  roi  S 
des  cvcques  ctrangeis  fe  foient  fournis  à  la  ju 
rifdiclioji  de  h  coui  de  Rome.  Juiqu'alois  Id 
p:ipes  ne  s'ctoient  point  encore  mciés  des  ma< 
liages,  ni  des  divorces  des  princes.  Ceprcmiei 
fuccès  les  enhardira  àfe  porter  pour  juges  daii 
ces  fortes  d'afTaires,  &  il  en  naîtra  bien  dd 
défordres. 

CharleSj  roi  de  Provence,  mourut,   lorf 

Charles  roi  de  que  ce  divorcc   occupoit    toute  l'Europe,  $ 

éeTcXirf  q^i  on  difputoit  fur  les  cas,  où  un  mari  pouvor 

foi  de  Lorr*i-  répudier  fa  femme  pour  en  prendre  une  autr« 

*"•  Lothaire,  par  un  traité  fait  avec  Charles^  de- 

voit  être  fon  héritier.   Mais  il  céda  une  partit 

de  ce  royaume  à  l'empereur ,   parce  que  for 

diflcrent  avec  la  cour  de  Rome,  lui  faifoit  uiu 

nécellîtc  de  le  ménager.   A  peine  eut-il  termi- 

S60        né  cette  aiflraire  qu'il  mourut  a  Plaifance  ^  lorC 
qu'il  revenoit  dans  fes  états. 

:"     ,.   ,.         L'empereur,  comme  frère  de  Lothaire,  pou 

Au  prcjadice  '5       i        '  i     t  •  •     -i   /      •*  ^ 

rie!\-Tipci«ur  voit  prctcudre  a  la  Lorraine:  mais  il  ctoit  tro| 
thairîl  Lo'w',  ^loigué  pour  faire  valoir  (qs  droits,  ôc  d'ailleun 
le  Ger.nini   il  avoit  alois  la  guerre  avec  les  Sarrafhis.   Cc> 
h!'*^  chauvr  P*^^M^^^'^'  profitant  des  troubles  qui  défoloienii 
P*u-^cm  la  les  Hurhcs  de  Bcncvent  ôc  de  Naples,  avoieni 

Lorraine    en-        /tv    î      c:    *1  i      T*         o       >       '      •  'il* 

ire  eux.  P'^^^'  "^  bicile  en  Italie,  &c  sy  croient  etabliSJ 
Le  roi  de  Germanie  j  alors  malade  à  Rarisbom 
ne ,  avoit  déjà  bien  de  la  peine  à  fe  défendre 
contre  les  Scia  vous  Vinides,  qui  avoient  gagiW 


Moderne.  i»i 

liificurs  batailles  fur  lui.  Charles  le  Chauve 
aiiît  ces  circonrtances  j  qui  lui  ctoient  favora- 
bles, parut  avec  une  armée  ^  fut  reconnu  dans 
iiae  allemblce  qui  fe  tint  à  MetZj  &c  facrc  roi 
le  Lorraine.  Cependant  le  roi  de  Germanie 
lù  ayant  déclaré  la  guerre,  il  confencit  à  lui 
cdcr  une  partie  de  ce  royaume  ,  Se  le  partage 
,ut  taie. 

F         ,  .         ,        . 

C'eft  en  vain  qu'Adrien  II ,  prenant  les  in-  7; — ,    "    " 

ticts  de  1  empereur,  avoir  proteltc  contre  les  kïcKoommu- 
întrcprifes  de  ces  deux  rois,  S>c  les  avoir  me- 1Î!^*^'?t"!'^' ^I 
lacés  d'excommunication ,  s'ils  s'emparoient  de  dctiarc  poui 
a  Lorraine;  ce  fut  tout  aufli  inutilement,  que ^ *^""'^*^^"^* 
fcs  Icgais  vinrent  a  S.Denis  j  &c  que  s'ctant  pré- 
tés  devant  le  roi  lorfqu'il  entendoit  la  mclïe, 
lui  dcf-cndirentdc  la  part  du  pape  de  h  me- 

L^^ier  déformais  en  aucune  manière  de  ce  royaume. 

lAdrien  crut  trouver  bientôt  Toccalion  de  fe  ven- 
ger du  mépris  qu'on  faifoit  de  fes  cenfures. 

Charles  le  Chauve  avoit  deux  fils,  Louif  ~rr*~; — T^ 

,.  ..  .,,,.        ^  .'_,  Chailcs  iRitt 

OUI  ne  lui  avoit  jamais  ctc  bien  loumis ,  &  Car-  cxcommu- 
nan  qui  fe  révolta.    Celui-ci  mécontent  d'à- "'^"^^  f^'^^î", 
ir  cte  fait  diacre  maigre  luij  le  mit  à  la  tcte  qu«  s'cuMité^ 
I d'une  troupe  de  bandits,  &  ravagea  le  royau- 
me.  Le  roi,  comme  gour  autorifer  les  préten- 
tions du  clergé,  prit  un  concile  pour  juge,  & 
;  fit  excommunier  fon  fils,  avec  tous 'ceux  qui 
l  Tavoicnc  engage ,  ou  qui  le  fuiyoicnt  dans  la 
S  révolte. 
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icpapeuifê  Carloman  implora  la  prote^niion  du  pap 
'relaie  pour  quî  ctoii  emprefTc  de  kidr  le  plus  léger  prccexi 
fu!T/cM,Hr  P°"^  ctendie  fa  jnrifdidtion  fur  le  coi  &  fur  It 


dfc 
ve 


ju^e de  cette évèqiies  d©  Fiance.  Adrien,  dans  fa  lettre 
fzmCmcèt!^ ^^'^^^^^^ y  ^^  traira  de  père  dénature,  lui  ordop 
na  de  cefTer  la  perfccurion  qu'il  faifoit  à  fonfili 
&  de  lui  rendre  fon  amitié  j  ajoutant  que  quan 
il  auroit  obéi ,  il  enverroit  dss  légats  en  Frano 
pour  régler  tous  les  différents.  Il  écrivit  encoti 
aux  évcques  que  toutes  leurs  excommunicatioD 
fcroient  nulles,  jurqu'à  jce  qu'il  eût  été  inftrui 
de  cette  affaire;  ôc  aux  feigneurs  qu'il  les  e» 
communieroit ,  s'ils  prenoient  les  armes  contre 
Carloman.  Cette  tentative  n'eut  pas  Teffi 
qu'Adrien  s'ctoit  promis  ,  parce  que  les  efpriti 
n'étoient  pas  encore  accoutumés  à  reconnoîtrr 
l'autorité  qu'il  s'arrogeoit.  Mais  c'eft  à  fore* 
de  hazalder  des  pr' tentions  auHi  extfaordinai 
re$ ,  que  las  p:ipes  s'élèveront  enfin  au  dcflTua 
des  rois,  &c  difpoferont  des  couronnes. 
"7-- — ' —        Airien  fit  fes  réflexions ,    5c   chaneea  d< 

Il  abandon-  r^       r  J  '  r  V  : 

ne  Carloman  condinte.  Conliderant  que  11  1  empereur,  qm 
pour  chariss  j-j'^y^jj-  point  dc  fils ,  vcnoîtâ  manquer.  Char 
av»ir  bcfoui. les  pouiroit  ctrc  roi  d'Italie;  S>c  que,  par  coii" 
féquent,  il  devoit  le  ménager  pour  lui,  poUl 
fes  parents  &  pour  fes  amis  ;  il  lui  écrivit  peu 
après  d'un  ftyle  tout  ditïerent.  Il  le  combla  d 
louanges  ^  &:  lui  promit  de  ne  jamais  fe  départi» 
de  fes  intérêts.  Carloman  abandonné  du  pape/ 
fut  pris  après  avoir  troublé  pluiîeurs  provinces 


^enJ.mt  deux  ans  j  Se  fon  père  lui  fîr  crever  les  "^ 


mx. 


Le  roi  de  Germanie  ne  trouvoit  pas  plus  de  ^ — r~z — ; 
bumillîon  dans  fa  famille.  Car  fes  deux  cadets  de  Getmanie 
.onis  Se  Charles  a  voient  pris  les  armes  j  ôc  "J^^gj'^JgJ^** 
I!arloman  fon  aîné  ,  alors  fournis ,  s'ctoit  déjà 

.,;cvolté  plufieurs  fois. 

M  ,  ,  

"  '    L'empereur  étant  mort  fur  ces  entrefaites,        f~      ' 

Charles  le  Chauve  ,  qui  avoir  pris  fes  mefures  Aprss  Umort 

d'avance  j  ferma  les  paflfages  d-is  Alpes  au  l'oi  ch»iiT/"ob" 

lie  Germanie,   &  vint  à  Rome,  où  il  reçut  la  »'"f  ^^  J«a»« 

•couronne  impériale  des  mains  de  J  tan  Vlll,  rona»  iiupé- 

fucccfTeur  d'Adrien.    Son  frère  ,  jaloux  de  fc  "*^*' 

venger ,   fit  une  irruption  en  France ,  pénétra 

jufqiT'en  Champagne,  ruina  tous  les  lieux  par 

oùilpalfa,  Ôc  fe  retira. 

On  ne  fait  pas  exadtement  ce  que  coûta  le  chaiici avilie 
f titre  d'empereur  au  roi  de  France  :   mais  quel-  la  Hignisc ini- 
que marché  qu'il  ait  fait^  il  a  du  moins  donné  ^^"^'^' 
heu  de  croire  que  le  pape  le  conféroit  j  Ôc  on 
ne  peut  pas  douter  qu'il  n'ait  concribué  à  l'avi- 
lilfement  de  cette  dignité  &c  a  raccroiiremcnt  de 
la  puilïance  des  papes.  Il  revint  en  France  l'an- 
née fuivante  876,  ôc  il  fe  hâta  de  faire  tenir  un 
concile  à  Pont-Youj  où  les  légats  fe  trouvè- 
rent,  Ôc  dans  lequel  il  employa  toute  fon  au- 
torité pour  foumettre  Féglife  de  Fifdnce  a  la  ju- 
rifdidion  du  faint  fie^c.  il  oublia  même  fa  di- 
gnitc,  jufqu  à  dire  que  le  pape  lui  avoit  donné 
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la  commifîîon  de  le  reprefenter,  ôt  qu'il  vo. 
loïc  exccurer  les  ordres  qu'il  en  avoir  reçus.  G 
pendant  les  entreprifes  du  fouverain   pond 
«oient  contraires  aux  canons,  aux  ufagcs  c 
Fégiife  gallicane  ,  ôc  aux  intérêts  mêmes  du  ïq 
Entre  autres  chofcs,  il  ccabliffoit  rarchevcqt 
de  Sens,  primat  des  Gaules  &  de  Germani| 
comme fon  vicaire  dn  ces  provinces,  foit  po 
la     convocation     des     conciles,    foit     pa 
les^  autres    affaires  cccléfiaftiques;  ordonnai 
qu  il  notifieroit  aux  évcqucs  les  décrets  du  faj' 
Tiege  ^  lui  feroit  le  rapport  de  ce  qui  anroit 
fait  en  éxecution  ,    &  le  confulteroit  fur 
caufes  majeures.    Mais  les  cvêques  s  oppo 
rentàcette  nouveauté,  ôc  quoique  l'arche 
que  de  Sens  fe  foit  depuis  prétendu  primat  _. 
Gaules  &  de  Germanie  j  cette  qualité  ne  ft 
jamais  en  lui  qu*un  titre  fans  juiifdidion.   L 
dQiTtm  de  Charles  croit  d'abaiffer  fon  clergé 
parce  qu'il  le  craignoit  :  il  reflembloit  au  che 
val  de  la  fable ,  auquel  bien  d'autres  prince 
ont    reilemblé. 

Cette  même  année  mourut  Louis,  roi 

MotUeLouis  Germanie.    H  fut  défendre  ks  états  contre 

<iue  qui  UiiU  voihns  ,  mamtenir  les  lujets  dans  Tobéillancei 

tioùhU.        f^ii-e  rentrer  fes  fils  dans  le  devoir:  en  un  mot 

il  fit  rcfpeder  fon  autorité.    Mais  j'ai  peine  . 

croire  ,  qu'il  ait  été  un  des  plus  vertueux  &:  dej 

plus  grands  princes  qui  ait  régné  en  Allemagne, 

.    comme  le  dit  Mr.  le prefident  Henauh  :  lùiy 


87c 


Kf  O  D  B  R  N  1.  105 

7oir  guère  alors  de  vcricable  vertu  ni  de  vcri- 
ble  grandeur  paimi  les  fouverains. 

Quatre  ans  avant  fa  mort ,  il  avoir  partage 
;s  états  entre  fes  fils.  Carloman  eut  la  Bavière, 
L  Bohême,  la  Carinthie,  rEfclavonie^  l'Au- 
içhe  d'aujourd'hui  &  une  partie  de  la  Hongrie. 
,ouis  eut  la  Franconie,  la  Saxe,  la  Frifc,  la 
rhuringe,  la  bafle  Lorraine ,  Coloe.ne  ôc  quel' 
lies  autres  villes  fur  le  Rhin.  Enfin  Charles 
ut  l'Allemagne,  ce  qui  comprenoit  tout  ce  qui 
[ft  au  de-li  du'Mein  jufqu'aux  Alpes ^  &  avec 
(Cla  quelques  villes  qui  avoient  été  du  royaume 
^e  Lorraine. 

L'empereur  voulant  envahir  quelques  par- 
ies de  ces  états,  arma  contre  lui  fes  trois  ne-  nrpc«c7eSâl 
eux,  Carloman  roi  de  Bavière,  Louis  roi  de  f^";;!^* ^«"^^ 

-,  •  /^\       }  '      Mkw  >n   'c3  Normands 

jermanie   ôc  Charles  roi  d'Allemagne:  c'elt  &icssarraims 
infi  qu'on  les  défignoit.   Il  venoit  d'être  défait  i^'fcl'^afvcux 
>ar  le  roi  de  Germanie ,  loiTqu'il  apprit  que  &  meurt, 
es  Normands,  entrés  par  l'embouchure  de  la 
ieine,  s'étoient  rendue  maîtres  de  Rouen  y  S>c 
:'|«e  les  SarrafihSj  les  Grecs  &c  le  duc  de  liéné- 
|/cnt  caufoient  de  grands  défordres  en  Italie.  Il 
[fc  hâta  de  palfer  las  Alpes  à  la  follicitatiôn  du 
■pape ,  laiflTant  la  régence  du  royaume  de  France 
i  Louis  fon  fils*,  mais  Carloman^  roi  de  Baviè- 
re ,  arriva  prefque  auflitot  en  Lombardie.  Ces 
deux  rois  fe  firent  peur  mutuellement ,  ôc  n'eu- 
rent rien  de  plus  prefiTé  que  de  retourner  l'un  ôc 
i  autre  fur  leurs  pas  :  Carloman ,  parce  qu'il 


Charles  q^ïi 
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crut  que  Charles  croit  venu  avec  toutes  Ces  fof 
ces;  &  Chafles,  parce  qu'en  effet  une  partie 
fon  armée  avoit  refufé  de  le  fuivre.  Cclui-i 
tomba  malade  en  pafïant  le  Mont-Cénis,  « 
*  l^  mourut  dans  une  chaumière  de  payfan.  Il  éttt 
dans  la  cinquante  cinquième  année  de  fon  agi 
ôc  dans  la  trente  huitième  de  fon  règne,  cou 
me  roi  de  France. 

Je  vous  ai  montré  par  la  fuite  des  princ 
paux  cvcnements,  combien  ce  roi /ut  peu  ma! 
ire  dans  fes  érars.  Se  combien  il  croit  foiW 
pour  .les  défendre,  lors  n^cme  qu'il  acquéro 
de  nouvelles  provinces.  11  nous  refle  à  confidi 
rer ,  dans  fa  conduite,  quels  font  les  vices  qt 
achèveront  de  perdre  tout-i-fait  le  gouverm 
ment. 

^ Le  roi  fe  trouvant  entre  deux  corps  jalou 

qu^^dc  Chili  *^  ^"^"^^'^"^^^  >  ^^  clergé  Se  la  noblelfe,  étoit  foK 
lciu«giîc.  ce  a  fe  déclarer ,  tanrot  pour  Tun  ,  taii 
tôt  pour  l'autre  ,  ^  devoir  enfin  deve 
nïï  la  vidtime  de  l'un  des  deux  ^  ou  de  tous  d^ 
enfemble.  Si  Chailemaene  maintint  (on  aa 
torité,  c'efl:  qu'il  fit  entrer  le  peuple  dans  kl 
afremblces  de  la  nation^  qu'il  fut  balancer  p» 
ce  troifieme  corps  la  puiffance  de  la  nobleffe  6 
du  clergé;  &:  qu'il  enttetinr  l'union  entre  ce 
trois  ordres.  Cette  politique  lui  réulîit;  fu 
quoi  vous  remaïquerez  que  le  plan  de  gouveiï 
ncmsnt  le  plus  équitable  où.  le  plus  avantageux 
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lur  le  fouverain ,  comine  pour  les  fujets.  Si 
r  grand  homme  eût  pu  tranfmertre  fon  génie 
Tes  fils,  Tempire  François,  tous  les  jours  plui 
MifTanr,  fe  Fût  affermi.  Il  devoir  donc  tom- 
;ren  décadence  fous  Louis  3c  fous  Charles  I^ 
r  les  effets  ne  pouvoient  plus  ctre  les  mêmes, 
rfque  la  conduite  des  fouverains  croit  toute 
vffcrente. 

Louis  fut  rinftrument  de  fa  femme,  de  fes  ""JT^^T^ 
iniftres  &  des  moines.    Il  ne  confultoit  pas  drcsootfom- 
nacion ,  ou  il  changeoir  de  fon  autorité  ce  "^^^'^^^^  %ll 
ta'il  avoir  réglé  avec  elle.   Il  lui  commandoit  bonnahc. 
1  maîrrej  il  lui  pailoit  en  fupplianr ,  paflanc 
;  la  foumilîion  au  defpotifme,  ôc  roujours  ti- 
mide ou  téméraire, fuivanr  les  impreiîions  qu'il 
r!  cevoir.   Les  alTemblées  de  la  nation  devinrent 
iioins  fréquentes  j  le  peuple  n'y  eut  plits  la  mc- 
(jie  influence,  ôc  les  dillentions  recommence- 
.nt  entre  la  noblcfie  &c  le  cierge. 

Sous  Charles  ,  les  abus  prirent  de  nouvelles  ,7—7 -* 

ni         1  •         1        1         /     ^**  s  accroif- 

orccs.    Il  compta  d  abord  pour  nen  le  cierge  ^  fcnt    fous 

lobleflfe  &c  le  peuple^  il  dédaignti  de  convo-  ^{^^^J^^l  ^* 

^uer  le  champ  de  mai ,  foit  qu'il  craignit  de 

couver  de  la  réfiftance  dans  l'allemblée  de  la 

larion,  foir  que,  d'après  fes  flatteius,  il  crut 

'avoir  qu'à  commander  :  mais  on  luidéfobéir, 

c  on  lui  défobéir  impunément.  Les  grands,  en 

iui  refufant  le  fervice  militaire,  lui  firent  fen* 

toute  fa  foiblcdc.  Voilà   pourquoi  il  fuc 
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toujours  hors  d'ctat  de  dcfendïQ  fcs  provint 
contre  les  Normands.  Régnier ,  avec  qui  ili 
un  traite  il  honteux ,  n'avoir  que  cent-vii 
bateaux,  ÔCj  par  confcqiient,  fort  peu  de  tli 


Charles  s'humilia:  fon  impuifTance  en  11 
plus  lïîtnifefte.   Les  feigne urs  &c  les  cvcqqij 
qu'il  convoqua,   en  devinrent  plus  hardis. -1 
champ  de  mai  ^  qui  avoir  fait  toute  la  forcH 
gouvernement  fous  Charlemagnc,  n'offrit 
qu'une  alTcmblce  tumultuaire ,   dans  laqur 
dc^  hommes  qui  n'y  venoient  que  pour  fe  plajJ 
dre ,  ou  que  parce  qu'ils  avoient  encore  q\ 
ques  ménagements  a  garder,  dciibcroient 
jours  en  dclordre ,  6c  ne  terminoient  jami 
rien.    D'ailleurs  comme  le  peuplé,  de  plui 
plus  avili ,  n'ctoit  point  appelle ,  le  roi  feul,  <| 
tue  le  cierge  ôc  la  nobleflé ,  croit  trop  foil 
contre  tous^dcux  enfcmble,  3c  ne  pouvoir  fa 
danger  s'attacher  à  l'un  plutôt  qu'à  Tautre.  11 
chofes  étant  rcvluites  à  ce  point,  il  étoit  di|J 
cile  de- fe  bien  conduire;  mais  il  n'étoit  fl 
poiTible  auili  de  fc  conduire  plus  mal  que  Chi| 
les  le  Chauve.    Je  ne  veux  pas  feulement  psi 
1er  de  la  faute  qu'il  fit ,  eii  reconnoiflanr  cor| 
me  dts  droits,  les  prétentions  des  cvcques  ;  J 
de  l'imprudence  qu'il  eut  enfuitc  de  vouloir  i[ 
foumettre  au  pJipe,  afin  de  les  abailfer:  je  ve-i 
parler  de  la  conduite  qu'il  tint  avec  la  noblefll 
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C  qui  doit  produire  le  gouvernement  le  plus 
lonftrueux. 

Charles-Martel ,  Pépin  fon  fils  &  Charle-  '      .  . — T* 
lagne  avoient  donne  des  benences  nux  grands  gouvcme- 
u'ils  vouloienc  s'attacher^  exigeant  d'eux  le  ™^^^'*'^ 
îrment  de  fidélité ,  l'hommage  ^  le  fervire 
lilitaire,  quand  ils  feroient  commandes.  Cet 
rabliflemcnt  lia  le  bcncficier  à  celui  qui  con- 
rroit  le  bénéfice,  9>c  mit  entie  eux  un  rapporc 
u'on  exprimoit  par  les  mots  de   vajjal  5c  de 

''  Cette  politique  étoit  fage  de  la  part  de  ces 
ifrincesj  altez  puilTants  pour  s'aiîurer  de  la  re» 
iJonnoiflance ,  &  qui  d'ailleurs  confervoient  le 
^  'toit  de  reprendre  les  bénéfices  à  ceux  qui  man- 
iieroient  à  leurs  engagements.  Mais  Charles 
(  ï  Chauve  ,  dans  une  pofition  toutj  différente, 
I  jt  aiïez  fimple  pour  croire  s'arracher  les  fei- 
I  neurs  par  des  bienfaits  \  ôc  comme  il  n'avoic 
J  lus  rien  à  donner ,  il  déclara  tous  les  bcnéfî- 
'  ;s  Se  tous  les  comtés  héréditaires. 

Il  faut  confidérer  que  la  plupart  des  fei- 
I  neuri  5c  des  comtes  étoient  fi  bien  affermis, 
u'il  eût  été  dangereux  d'enrreprendre  de  les 
:  épouiller.    En  acquérant  donc  un  droit  fur 
ne  chofe,  qu'ils  étoient  affez  forts  pour  con- 
îrvcr ,  ils  crurent  qu'on  ne  leur  donnoit  que 
î  qu'on  ne  pouvoit  pas  leur  orer:  Se  ne  fon- 
çant qu'à  jouir  de  ce  qui  ne  pouvoit  plus  leur 
!  tre  contefté ,  ils  devinrent  plus  indépendants 
Tom.  XL  O 
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que  jamais.   Tel  fut  le  degré  de  puifTancc  Oi 
s'élevèrent  les  grands  vaOaiix. 

Comme  on  profiroit  de  la  foiblefTc  d 
gouvernement  j  il  s'ctabliiroit  des  multitude 
de  tyrans  dans  chaque  province.  Un  homin 
ctoit-il  allez  puiflant  pour  fe  cantonner  dans  1 
terre  ?  11  ceflToit  d  obéir  ;  il  ne  permettoit  pli 
aux  envoyés  royaux  de  faire  aucune  tondtio 
chez  lui  :  &  il  ne  travailloit  qui  s'apprûpri< 
les  droits  de  la  fouveraineté.  Ainfi  les  loix  S;^ 
liqueSj  Ripuaires,  Romaines,  Bourguignon© 
les  Capitulaires  de  Charlemagne,  en  un  mot 
toutes  lés  loix,  en  vigueur  jufqu'alors ,  fureu 
abfolument  oubliées.  A  leur  place ,  s'introdui 
firent  des  coutumes  bizarres  ,  contradidoircr 
tyranniques  ;  telles  que  l'ignorance  ôc  ravarui 
les  ctabliffenc,  quand  la  force  règle  tout: 
volorué  de  cluque  feigncur  étoit  devenue  l'uni 
que  loi. 

11  fe  forma  néanmoins  parmi  tous  ces  fcl 
gneurs  une  forte  de  fubordinatioii-  Ceux  qn 
rendoient  hommage  à  un  lupérieur ,  le  reciv 
voient  d'un  inférieur ,  ôc  fe  trouvoient  fot 
différents  rapports  tout  à  la  fois  fuzerains  < 
vafïaux.  Le  roi,  qui  ne  relevoit  de  perfoniid 
êc  les  petits  feigneurs  auxquels  perfonne  nere; 
doit  hommage,  étoient  les  extrémités  de  cett 
chaîne.  Cependant  il  n'y  avoit  rien  de  certain 
dans  cette  fubordination  :  l'état  de  chaque  (il 
giieur  pouvoic  varier  ôc  varioic  continuel^ 
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I  ment.  Comme  il  n'y  avoic  point  de  puifTaiice  " 
I  publique,  qui  fe  fît  r.-fpedtcr,  le  foible  ccoic 
ifans  pioreélion  contre  le  fort  qui  Topprimoit; 
fk  le  fort  des  armes  donnoir  des  droits  ,  ou  les 
ènlevoit  fuivarit  les  circonftances.  Aujoiird  huî 
on  croit  le  vafïil  d'un  feigneur,  demain  on  ré- 
pit d'un  autre ^  ou  même  on  devenoir  le  fuze- 
cain  de  ce'ui  à  qui  on  avoir  rendu  hommage. 
Enfin  quelques  feigiieurss*affranchirenc  de  tout 
bommage,  de  ne  relevèrent ,  comme  on  s'ex* 
mm2Lj  qaede  Dieu  &  de  leur  cpée,  Leuri  ter- 
res qui  devinrent  des  principautés  tout-à-faic 
bidcpendantes ,  furent  ce   qu'on  nomma  des 
lieux  i  ou  des  terres  allodiales.    Tel  ctoic  Te- 
tat  de  la  France  :  elle  n'avoir  plus  de  loi,  &  des 
tyrans  s'y  formoient  de   toutes  parts.   On  a 
nommé  gouvernement  f codai  cetre  anarchie, 
ii\  la  fortune  des  grands  fe  trouvoit  toujours 
kanceiante  ,  où  lei  foiblcs  gémilToient  conti- 
nuellement fous  l'oppreiTion  ,  &  d'où  les  plus 
nds  défordres  dévoient  fans  celTe  naître  les 
s  Acs  autres. 
Les  vaffaux  prctoient  foi  &  hommage  à 
leurs  fuzerains.  Quoique  quelques-uns  s'y  re- 
âffent,  en  général  ils  ne  SQn  dilToenfoient 
as  j  lors  même  qu'ils  croient  affez  forts  pour 
*cn  afFianchir.  C'eft  que  l'anarchie  féodale  s*c- 
nt  intcoduite  peu-à  peu ,  il  ctoit  naturel  de 
conferver  pas  habitude  quelque  chofe  de  l'an- 
cien gouvernement ,  oc  de  continuer  de  prêter 
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Thommage ,  parce  qu'on  l'avoit  toujours  prêt 
On  fongeoic  d'autant  moins  à  fecouer  cet  ufa-ll 
gej  que  ce  n*étoit  plus  un  joug,  mais  feufe*^ 
ment  une  formalité  ,  qui  n*obiigeoit  à  rien  ce- 
lui qui  étoit  aflez  puilTiint  pour  ne  pas  obcii 
d'ail  eurs  un  feigneur  eût  donné  un  mauvî 
exemple  à  fes  vaflaux ,  s'il  eût  refufé  lui-n 
me  ce  devoir  à  fon  fuzerain.  Voilà  pourquc 
le  droit  de  la  fuzerainetc  fe  confervoit  preT^uft 
.par- tour,  dans  les  temps  oii  chaque  valfal  tra-, 
vailloit  à  s'aiiranchir  &  à  fe  rendre  indépem 
-danr. 

Quant  aux  autres  droits,  vous  pouvez  jugdi 
par  la  nature  des  fiefs  j  c'eft  ainfi  qu'on  nomn 
moit  les  terres  qui  f  >umettoient  à  l'hommage^ 
vous  pouvez  juger,  dis  je  ,  qu'ils  n*a voient  rien 
de  fixe.  Ils  ne  pouvoient  être  uniformes ,  parc|( 
qu'ils  dépendoienr  uniquement  de  la  puiflancii 
du  fuzerain  &  de  la  foiblelle  du  vaflal.  Là^  lei 
vafTaiix  ne  faifoient  point  difficulté  de  fervîi^ 
à  la  guerre  pendant  foixante  jours  j  ici,  ils  voiM 
loient  que  leur  fervice  fût  borné  à  quaranrefji 
ailleurs  à  vingt  quntre ,  ou  mcme  A  quinze*: 
les  uns  exigeoient  une  efpece  de  folde  ;  d'au- 
tres prcrendoient  pouvoir  fe  racheter  de  leuii 
fervice  j  en  payant  quelque  légère  fubvention:: 
tantôt  on  ne  devoit  marcher  quejufqu'à  une 
certaine  diftance;  d'autres  fois  on  n'étoit  obli- 
gé de  marcher,  que  lorfque  le  fuzerain  coman-i 
4oit  lui-nilaie  fes  troupes>  Ceux-là  ne  devoicui' 
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jqe  le  fervice  de  leur  perfonne;  ceux-ci  de- 
iroient  fe  faire  fuivre  d'un  certain  nombre  de 
phevaliers.    En  un  mot ,  le  joug  des  vadaux 

K toit  plus  ou  moins  pelant,  fuiv^ant  leur  foi* 
leffe  ou  leur  puiffance.   Tel  eft  le  gouverne- 
kînt  monftrucux ,  qui  va  fabfifter  pendant  plu- 
urs  (lecles ,  &  dont  la  fuite  de  Thiftoirc  voua 
fera  connoîtrc  les  abus* 
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CHAPITRE    IV. 

Jufqu'à  Hugues  Capet. 


• 5-^A  RiAifon  de  Chailemaçne  fe  précipite  vetfi 

Ghaiicmagnc  la  ruinc,  &  cnrraine  avec  elle  1  empire  c]u  il  a 
u>Bibc.  iHut  fondé.    Dès  que  nous  connoiiroiis  cette  rcvo«< 
noînci.scau  lurion  dans  fescaufes,  nous  la  coniioiflons  dé" 
fù*  de  cfue  ^g^j^g  Cgj  effets.   Il  efl  aifé  de  prévoir  les  cuel 
res,  qui  vont  dcchuer  i  liurope  dans  toutes  IcK 
parties;  puifque  nous  ne  voyons  par-tout  qui 
des  tyrans  fans  mœurs,   fans  loix  j  fans  fubofi 
dination.   Je  crois  encore  inutile  d'étudier 
guerres  '-!ans  l'hiftoire,  parce  qu'il  efl  tout  a 
inftrudif  de  les  imaginer ,  ôc  beaucoup  p! 
court.   Pafions  donc   rapidement ,  &:   n'obfer- 
vons  la  chme  de  Tempire  de  Chailemagnei 
que  pour  remarquer  ce  qui  fe  formera  de  fer 
débiis. 
tt — a  l'om         Quoique  Louis  II,  dit  le  Bègue,  eût  reçu 
pirefousLou»  de  fon  pcve  la  régence  du  royaume  ,  il  paroît 
^^*  cependant  n'avoir  dû  la  couronne  ,  qu'à  la  ja* 

loufîe  qui  divifoit  les  grands.   Aucim  d'eux  né 
Vouloit  fe  donner  pour  maîtie  celui  qu'il  avoit 
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afqa  alors  regarde  comme  Ton  cgah  5^  ils  trou- 
oieiu  tous  de  l'avanrage  à  (e  réunir  en  faveur 
:  Louis  ,  auquel  ils  pouvoient  faire  la  loi. 

L'Italie  ctoit  comme  la  France  ,  en  proie  i 

me  multitude  de  petits  fouverains  ;  en  forte 

|ue  le  titie  de  roi  de  Lombardie  n'avoit  donne 

Charles  le  C'nauve  qu'une  puiOTance  toujours 

onteftée    par  les  ducs  Lombards ,    auxquels 

:  Charlemagne  avoir  laiffi  leurs  domaines. 

Les  Sarrafins  faifoieut  des  courfes  jufqu  aux 
f.f)ortes  de  Rome ,  qui  fc  racheta  par  un  tribut 
V  iiuquel  elle  fe  foumit.   Carloman ,  roi  de  Ba- 
Hère  ,    prétendoit  à  Tempire.   Lambert ,  duc 
fie  Spolete  ,    foutenu  d*Adelbert  marquis  de 
irofcane,  y  prétendoit  encore.   Tous  deux  le 
flemanJoicnt  au  pape  Jean  \^Ï1I ,  qui  le  refu- 
^]^oit  a  l'un  &  à  l'autre.  Cependant  Lambert  en- 
re  dans  Rome,   fait»(ircèrer  Jean,  &  continue 
||ie  lui  demander  l'empire  j  fans  pouvoir  Tob- 
W:enir.  Quelle  idce  fe  formoit-on  de  cet  empire, 
nt  le  pape  dans  les  fers  difpofoit  encore? 
Quoi  qu'il  en  foit  ^  le  duc  de  Spolete  fe  defif- 
ti ,  &  exigea  le  ferment  de  fidélité  au  nom  du 
,  roi  de  Bavière  dont  il  craignit  d*ètre  le  concur- 
rent. Si  Carloman  n'eut  pas  été  retenu  par  une 
maladie  ôc  par  la  guerre  qu'il  avoit  avec  les 
Sclavons  ,    il  fe  fût  rendu  maître  de  l'Italie  &c 
de  rempire,c*eft-à-dirQ,  du  titre  d'empereur  de 
de  celui  de  roi  de  Loqibardie  :  car  alors  ce 
ii'étoit  guère  U  que  des  titres. 
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Le  pape  sacrant  échappe  de  C.\  prifon,  vim 
en  France,  &  tint  un  concile  à  Troves,  Hanil 
lequel  il  facra  le  roi  &  excommunia  Lambert 
Adelbert,  rous  ceux  qui  s'emparoient  des  bien, 
des  églifes  ,  &  tous  ceux  encore  qui  s'afïie- 
roient  en  préfence  des  évcques,  fans  en  avoi 
obtenu  la  permiflion. 

Le  père  Daniel  penfe  que  Louis  fut  feule- 
ment couronne  roi  de  France ,  le  pape  ayani 
voulu  qu'il  vînt  a  Rome  recevoir  la  couronne 
impériale  ;  Se  qu'il  y  vint  avec  une  armée  ,  poui 
fecourir  cette  viile  contre  les  Sarrafins,  le  di 
de  Spolete  Ôc  le  marquis  de  Tofcane.  Mais  ili 
importe  peu  de  favoir  quels  ont  été  les  titreU 
G  un  roij  qui  na  paru  lut  le  trône  que  poi 
s*Qn  montrer  indigne.  11  mourut  après  dix-huu 
mois  de  règne. 

Il  lailfa  deux  fils  encore  fort  jeunes,  Louliij 
itAtdtV'-m  ^  Carlomnn:  5c  quelque  temps  np'ès  la  reinî 
Lo«ii  ni*&  accoucha  d'un  prince  qui  paroîtra  fous  le  noi 
carloman.     J^.  Charles  le  Simple. 

Les  grands  ,  profitant  de  la  punefTe  d 
princes,  formèrent  pluiieurs  fadions.  Louis 
Germanie  ft^t  même  appelle  à  la  couronne  d 
France:  m.iis  enfin  ils  fe  réunirent,  &  parta-i' 
gèrent  le  royaume  entre  Louis  &  Carloman.i 
Cependant  Hugues,  fils  de  Lothaire  &  de  Val-i 
drade,  entreprend  de  faire  valoir  fcs  droits  fufii 
la  Lorraine  y  les  Normands  recommencent  leuri 
coarfes  ^  &  le  duc  Bofon  ^    donc  Charles  It 
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<haiive  avoit  cpoiifé  la  fœur ,  fe  fait  recoa- 
:)ître  roi  de  Provence. 

Pendant  cjue  ces  mouvements  fe  faifoient 
(i  France  ,  Carloman,  roi  de  Bavière ,  mourut. 
mis  de  Germanie  ajoura  la  Bavière  à  fcs  ccats, 
i  cédant  néanmoins  laCarinthie  a  Arnoul,  (ils 
Lturel  de  Carloman:  6c  Charles  ,  roi  d'Alle- 
-igne,  fe  fit  reconnoitre  roi  de  Lombardiej 
vint  à  Rome  où  le  pape  Jean  le  couronna 
npereur.    L'année  fuivante,  il  réunit  encore 
II?  fa  domination  la  Germanie  de  la  Bavière  j 
ouis  ,  fon  frère  j  étant  mort  fans  entants. 
^ Louis,  roi  de  France,  mourut  en   8H1  & 
Oman  fon  frère  en  884.  La  jeune  (Te  de  ces  pire   fins 
ces  acheva  d'affoiblir  la  puilfance  royale.  Groi!"  ^* 
grands  nuroient  pu  donner  la  couronne  au 
rpoflhume  de  Louis  le  Bègue  ;  mais  comme 
;s  guerres   civiles  &  les  incurvons  des  Nor-        iz^ 
i.inds ,  tous  les  jours  plus  redoutables^   lai- 
lent  fentir  le  befoin  d'un  chef  j  qu'un  en- 
mt ,  qui  n'avoit    guère  que  cjuatre  ans  ,  ne 
pouvoir  pas  l'être  ,  &  qu'aucun  d'eux  n«  fut 
dez  puiiïant  pour  fe  faifir  de  la  régence;  ils 
ppellerent  au  trône  de  France  l'empereui  Char- 
-s  ,  que  l'on  furnommoit  le  Gros.      » 

La  réunion  de  tant  d'états,  en  paroifinnt  for- 
ner  de  nouveau  le  vafte  empire  de  Charle- 
nagne ,  n'en  ofFroit  cependant  que  le  fîmula- 
le.  Ce  n'étoit  plus  ce  corps  dont  toutes  les 
'ucies  fe  foutcnoienc:  elles  fe  dctruifoient,  au 
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contraire,  ôc  le  fouverain  ,  incapable  d''y 
blir  l'ordre  5  n'en  étoit  que  plus  foible. 

Il  reûoit  encore  quelque  fubordinacion  j 
la  Germanie^  car  les  loix  n'y  étoienc  par 
à-fait  oubliées.  .  Châties  eut  donc  pu  fe 
refpectcr  dans  tonte  l'étendue  de  fa  dominatic 
s'il  eût  fu  faire  ufage  de  l'autorité  qu'il  co 
voit  encore  fur  les  Germains  :   mais  il  pai 
fans  puiflance  en  Germanie  ,  parce  qu'il 
avoit  peu  par-tout  ailleurs. 

Il  venoit  de  faire  en  8  8i  une  paix  honteu 
avec  les  Normands,  leur  ayant  cédé  une  par» 
de  la  Frife  &cdes  pays  compris  aujourd'hui  fd 
le  nom  de  Hollande;  Ôcdcs  887  ,  ces  peup^ 
fc  répandirent  dans  la  Flandre  ,  palferent 
Somme,  brûlèrent  Pontoife,  &c  mirent  le  fie 
devant  Paris.  Eudes  ou  Odon  comce  de  Pai 
fils  de  Robert  le  Fort,  qui  s'ctoit  diftingué  fo 
Charles  le  Chauve,  défendit  cette  place  av 
beaucoup  de  courage  pendant  deux  ans  ;  VcK 
pereur  ne  parut  que  pour  faire  encore  une  pa 
honteufe  ,  qui  l'ayant  rendu  l'objet  du  mép^ 
du  public  ,  acheva  de  ruiner  fon  autorité. 

Les  flatteurs  lui  difoient  fouvent  qu'i 
prince  cçmme  lui  n'avoit  qu'à  commander;  1 
royaumes  qu'il  avoit  acquis  fucceiîivement  p 
la  mort  de  plufieurs  princes,  fembloient  pro 
ver  qu'il  étoit  né  pour  être  le  maître  d'un  val 
empire  :  on  le  comparoit  à  Charlemagne  , 
il  croyoit  en  avoir  toute  la  puiffance ,  lorfqu 
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^-l-coup  dépofc ,  il  fe  vit  fans  empire,  fans 
jis,  &  réduit  a  fubfidîr  des  charités  de  Tar- 
vcque  de    Mayence.    U    mourut    l'année 

après. 

Arnoulj  duc  deGarinthie,  Ô<r  qui  croit  i 
cce  d'une  armée,  fut  proclamé  roi  de  Ger- 
aie  j  &  le  comte  Eudes  fe  fit  reconnoître  roi 
Fr.ince,  à  l'exclulion  de  Chirles  le  Simple,——— 
de  huit  ans.  Cependant  p'ulieurs  feigneurs,  D^^Jn,t,re* 
es  à  la  maifon  Carlovingienne  ,  ou  qui  en.mcnt4crcra- 
"cendoienr  par   les  femmes,  formoienc  des  J^^^Jfi"^  j* 
frention^  fur  ce  royaume,  ou  fur  quelques chaiici  U 
es  de  f:s  parties.  Tels  écoient  Gui  duc  de 
folete  6:  Biieuger  duc  de  Frioul_,  qui  caufe- 
n  une  longue  guerre  en  Italie  ,  &  qui  pri- 
r  1p.  couronne  tour -à-tour.  Rodolphe,  ne- 
--ijdesj  fe  fit  un  royaume  de  la  Bour- 
:ransjurane.    Louis,  fils  de  Bofon,  con- 
a  celui  d*  Provence.   Les  ducs  &c  les  com- 
Bs  fe  regardèrent  tous  comme  indépendants. 
■ftfin  les  Normands  le  montrèrent  de  toute« 
■flrcs. 


i 


Au  milieu  des  guerres  fans  nombre  que 

j  faifoient  les  grands  &  les  petits  vaiïaux,  un 

rti  fe  déclara  pour  Charles  le  Simple,  ôc  lui 

ina  la  couronne  en  8c)i.   Les  défordres  ,  qui 

devinrent  plus  grands,  durèrent  jurqu'en  897 

le  les  deux  rois  partagèrent  la  France,   Eudes 

:>aiu:  l'année  fuivame. 


lld  HlITOIRl 

g  g-^*         Cliarle*  régna  feul.  Ce  prince  foible  n'i 

chaiies  Icaiicune  autorité,  ôc  Tanarchie  fe  purt.i  jiifquîi 

^^j^j^^yjjll^^  derniers  excès.   C'eft  Tons  lui  que  Rvilon,  c 

des  Normands ,  s'établit  dans  cette  proviini 

qu'on  nfîmmc  aujourd'hui  Normandie.  Il  1 

lut  la  lui  céder  ^  bientôt  après  ,  il  fallut  eno 

lui  donneur  la  Bretagne.  Au  reil:e  Rolon  eût 

digne  d'un  plus  grand  état  :  car  il  fut  donii 

des  loix  ôc  des  mœurs  à  des  peuples  ,  qui  j; 

qu'alors  n'avoient  vécu  que  de  brigandages;: 

Charles  vit  deux  rebelles  pren  ire  (ucce 

vement  la  couronne.   Robert,  frère  d'Eudea 

'■  '  '  '  duc  de  France,  la  porta  pendant  une  ann 

ôc  ayant  été  tué  dans  un  combat ^  fon  gendi 

R.aoul  ouRodolplie^duc  de  Bourgognejl'ufur. 

^ Le  roi  qui  tomba  dans  les  fers  par  la  trahiï 

9^9       d'Herbert ,  comte  de  Vermandois ,  mourut  Ai 

fa  prifon  fix  ans  après  ;  «5^  Raoul,  qui  contin 

^,^       de  régner  parmi  les  guerres,   3c  les  révolte 

laiiTa  par  fa  mort  la  France  dans  l'état  le  pi 

déplorable. 

Louis  IV,  dit  d'Outremer,  s*ctoit  enfui; 


caiiovin-  '    Angleterre  lors  de  la  prifon  de  Charles  fon  p 
giens  ne  eon-  ^q^  Huguss  le  Grand  ,  fils  de  Robert  qui  av( 

Irtvcnt    plus  /    /        •  ^,  .,  '     ,  ri* 

qu'amure,    cte  roi ,  le  r.ippeila  pour  le  mettre  lur  le  tron 
fe  flattant  de  gouverner  fous  fon  nom,  & 
fe  trouvant  pas  dans  des  circonftances  a  pouv( 
fe  déclarer  rt  i  lui-même. 

Louis  IV,  Lothaire  fon  fils,  &c  Louis 
fon  petit- fils,  font  les  derniers  rois  de  la  ra 


r 
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C'IovMngicnne.  Ces  princes  n'avoient  plus 
qt  le  titre  de  fouvcrains.  Prefque  tous  les  do- 
nine$  immédiats  de  la  couronne  avoient  été 
.  lies;  &  Laon  écoit  la  feule  ville  confidcrable 
qils  euflTent  confcrvée.  Hugues  le  Grandj  tou- 
jcrs  puifTant,  fe  revoira  plufinus  fois  contre 
luis  d'Outremer  j  Ôc  Hugues  Capet,  fonfils, 
u  rpa  le  trône  après  la  mort  de  Louis  V  arri- 
vj  en  987.  La  famille  de  Charlemagne  a  re- 
é  pendant  Z36  ans. 
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CHAPITRE    V. 

De  l'état  de  l'Angleterre  au  neuvw 
ô  au  dixième  Jiecles. 


■V.. 


SAItOA* 


,    __$  U  fin  (iu  fîxjcme  fecle.  la  cranaeEl 

Au  commen-      '  ^,  ^  tri  ^      c 

ceraent   An  tagnc  cioM  cnfan  combee  ious  le  joug  des  5ax 
de"''*Egi!e«'  ^  des Anglois,  que  les  Bretons  avoicnc  appc* 
ïéunic  lc«  fcf c  â  Icurs  fecoius  en  449',  5c  le  pays  fe  trou\j 
f»î»faïorai-  d^vifc  cncic  fcpc  chefs  ou  rois ,  ce  qu'il  a 
d'appcllcr   Hcptarckie.     Aiais  après  bien  ' 
guerres,  cous  ces  petits  états  furent  rciiiiis 
"         5i8  ,    fous  la  domination  crEgbert  ,  roi 
W^cflcx.    Ce  prince  avoir  palîc  quelque  tcnj 
à  la  cour  dé  Ciiarlemagne,  &  pouvoir  y  av 
pris  des  leçons  fur  Tare  de  conquérir  ôc  de 
g"er.  ^     ^ 

•—-7; — T/  L'Angleterre,  que  l'arrivée  des  Saxons  avi 
U  cauf«  d«  replongée  dans  l idolâtrie,  ctoir  alors  carh( 
lïnlti^ t  q"?  »  -^  dès  l'an  5 ,7  l'évangile  y  avoir  été  f 
deUpuiffan-ché  avec  fucccs  par  le  moine  Auguftin,  qm 
r„"^An;rc"p^pe  s.  Ctégoue  y  avoic  envoyé.  La  rel.g 
U.  continua  de  s'y  répandre  précifcment  dans 

fiecles,  où  le  clergé  augmentoic  continuel 


m 

»vit  fa  puiflancc  ,  &:  donnoit  fes  prétentions  ~ 

it  (4es  drous.  Lts  Anglois,  qui  confondoienc 
l  prccencions  &  les  dogmes ,  parce  qu'on  les 
lir  prcchoit  enfemble,  fe  fournirent  au  clergé 
nme   à  la  foi  j  5c  ,  fur-tout ,  au  pape  qui 
r  avoir  envoyé    des   m i (lion na ires.    Voili 
..rquoi  ils  furent  de  bonne  heure  plus  dc- 
:  es  à  la  cour  de  Ron-'e  qu'aucun  autre  peu- 
fques  là  que  leurs  rois  fe  rendirent  tri- 
î  du  faint  fiegc.   En  85  j  ErKclwolf  pu- 
.1  un  édit,   par  lequel  il  donna  aux  églifes  la 
«  ne  de  tous  les  revenus  du  royaume.  Il  envoya 
uiire  par  dévotion  fon  fils  à  Rome  :  il  y  vint 
.-mcme  deax  ans  après,  fit  de  grandes  libéra* 
m,  promit  d''envoyer  toutes  les  années  une 
ine  fomme,  tant  pv>ur  les  belbini  du  pape 
WSi  pour  ceux  d@s  cglifes",  &  a  fon  retour,  il 
ura  des  fonds  à  cet  effet,  en  alfujertifTant  touB 
m  roy^iume  au  rorjiejcot ,  ou  denier  de  S.  Picr- 
,  impôt  q  li  jufqu'alors  n'avoir  été  levé  que 
ns  quelques  piovinces.    Les  Anglois  d'au- 
urd'hui ,  à  qui  ce  tribut  déplaît,  ne  veulent 
jir  dans  le  denier  de  S.  Pierre  que  la  pure  li- 
itxalité  d'un  prince  pieux.    Mais  qui  ne  fait 
lue  ces  libéralucs  font  tôt  ou  tard  des  tributs? 
.es  fuccedeurs  de  ce  prince  n'ont  pas  oublié 
ordonner  la  dîme  ôc  le  romefcot  ,  les  conciles 
;.'An'^leterre  ne  l'ont  pas  oublié  non  plus  :   ils 
*rétcndoient  même  que  les  églifes  ne  doivent 
cre  chargées  d'aucun  impôt. 


S 
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"soûTS^         Egberr  vcnoic  de  fe  rendra  maître  des 
L-sNonuaavis  royaumes  j  lorfque  les  Normands  abor  * 
Aacictcirc.    ^"  Anglcccrre  pour  la  première  tois,  &  ^ 
quircnt.  Us  revinrcnrdiux  ans  après,  (Je  '  • 
dciaits  ;  ils  conciii  cr.^nt  fous  Erhelwo 
d'Egbîrr  ,  gagnant    «5c   perdant  des   bà:^..., 
mais  ruinant  tou  ours   les  pays  où  ils  pc 
troient. 

Alfred,  le  quatrième  des  fils  d'Echelwoi^ 
mcrire  de  n*crre  pas  pallc  fous  lilence.   I  regij 


felS;:ktf.^'»pr«l«  "°»  f«f«.  &  Ce  propoiA  de 
^  gouTerDc  les  Notmands  ,  qui   avoient  dqa  enva 
•Tcc   ag    e.  pj^j^  du  rovaume.   Cependant  la  ferru   .  . 
rut  d  abord  (i  contraira,  auM  fur  réduit  à  fec  ^ 
cher  dans  la  chaumière  Q*un  berger.  Nî 
mois  après, s'ctant  cou v en  de  haillons,  li  v 
venir  dans  le  camp  des  ennemis,  «S:  obi 
en  jouant  de  la  harpe ,  ce  qui  s'v  palfoit.  ^. 
qu'il  eut  tout  recormu  p  ii  lei  yeux  ,  il  al^pi    ^ 
mettre  a  la  tète  de  quelque  peu  de  troufr 
qu'il  avoit  fait  ralfembier  fecrctement,  tonnk 
tout -à-coup  fur  les  Normands ,  &  remporcA  ui 
▼ic^oire   complète.    11  n'eut  plus  que  des  fià 
ces.    Ses  ennemis  devinrent  les  fujets  :  ceux  ç 
ne  voulurent  pas   fe  ioumetrre  j  furenr  coi 
craints  de  fortir  d'Angleterre ^  &  il  alfura  Ki  pa- 
dans  les  états.  Ce  temps  de  repos  hit  employ 
i  veiller  à  la  fureté  des  peuples,  à  leur  doi|i' 
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il  loix,  &C  i  faire  fleurir  le  commerce,  les  arts 
(4es  fciences.  Une  flotte  croifoic  continuelle- 
litit  fur  les  côtes  :  des  coips  de  troupes  étoienc 
feofcs  de  manière  à  pouvoir  fe  porter  facile- 
%ït  par-tout  :  6c  pendant  que ,  par  ces  fages 
ifures,  Alfred  ccarroit  les  barbares  ,  il  appel- 
It  les  favanrsj  il  faifoit  venir  des  livres,  il 
td\z  les  fondements  de  l'académie  d'Oxford, 

li  poliçoit  tout  fon  royaume.  11  connut  un 
te  qui  dcvroit  être  celui  de  tous  les  princes: 
ir  il  mit  tous  £qs  fujets  dans  la  néceflitc  de 
ciller  les  uns  fur  les  autres  j  &  il  fe  mit  lui- 
lème  en  état  de  pouvoir  ccre  toujours  inftruic 
î  la  conduite  &C  de  la  profelfion  de  chaque 
irtieulicr  ;  voici  par  quel  moyen.  Il  divifa  fou 
)yaume  en  shires  ou  provinces ,  les  provinces 
1  centaines  de  familles ,  les  centaines  en  dixai-» 
BSjil  ordonna  que  chacun  fe  feroit  infcrirc  dans 
Lielqu'une  dei  dixaines  ^  fous  peine  d'crre  pour- 
ùvi  par  les  loix  comme  vagabond ,  &  il  voulue 
ue  chaque  père  répondît  pour  fa  famille  ,  cha- 
ue dixaine  peur  les  pères,  ôc  chaque  centaine 
Ijour  les  dixaines.  Par  cet  arrangement,  l'or- 
s'établit  &C  fe  maintint.  Ce  grand  prince 
lourut  en  900 ,  à  l'âge  de  cinquante-deux 
ins  ,  &  aptes  en  avoir  régné  vingt  huit , 
|ont  les  douze  dernières  avoient  été  paifi- 
les.   Sa  famille  conferva  la  couronne ,  tant 

u'clle  fournit  dç$  princes  adtifs  &  courageux  î 
lie  la  perdit  par  le  long  règne  d'£thelred  tout 
Tom.  XL  P 
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à  là  fois  lâche ,  avare  &  cruel  ;  &  l'Angletc 
en  1017,    tomba  fous  la  domination  de  C 
nut,  roi  de  Daneinarck. 
*    :^  — T        II  paroît  que  les  rois  Saxons  étoicnt  d 
cVrgé  d'An- 1  uiage  OC  convoquct  le  cleige  &   la  noblefle 
giai.rre   &  ^  ^^^  j^j  confulrcr  fiir  les  loix  qu'il  convenoi 

principale-  ■.•*•.. 

mencdeimoi.de  publier.  C*cft  aulîi  dans  ces  an'emblécs  qu*i[ 
5a?e/**naïr  ctoient  rgcounus  ou  même  élus  ;  cai  quoiqu'oi' 
TeAt.  les  prît  toujours  dans  la  même  famille  ,  on  cr 

cluois  cependant  l'hcpitier  le  pli:s  prochain 
lorfqu'il  ctoit  trop  jeune  pour  gouverner.     Li 
cierge  dsvoit  être  puillanr  ^  foie  par  rinfluenc 
qu'il  avoir  dans  Ifis  alfemblces  \  foit  par  la  pictf 
libérale  des  princes,  prefqae  tous  portes  à  fairti 
du  bien  aux  églifes  ,  de  à  donner  leur  confianc* 
aux  évêques.  EJred ,  après  avoir  bien  îjouvcm^ 
îui-mcme  ,  crut,  par  principes   de  dévotion 
devoir  remettre  le  foin  de  (os  états  au  snoim 
Dunftan  ,    abbé  de  Glafton.    E  Iwy ,  (on  nevct 
qui  lui  fuccéda  en  ^5  5  ,  rend:t  aux  eccléliafti- 
ques  féculiers  les  biens  qu'on  leur  avoir  enlevé; 
pour  les  donner  aux  moines.  Ceux-ci  ofTenfcî 
d'avoir  été  forcés  \  cette  reftitution ,  fe  plaigni- 
rent avec  fi  peu  de  modération  ,  qu'ils  obligè- 
rent le  roi  i  févir  encore ,  &  à  les  chaHer  de 
leurs  monaftères.  Dunftan  fut  même  banni.  O11 
fe  foaleva:  £dwy  fut  réduit  a  partager  fes  étits 
avec  Edgar,  (on  frère j  qni  s  croit  mis  à  la  têt« 
^Qs  mécontents  ^  3c  mourut  bientôt  après  dti 
chagrin. 
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Ed^ar  rétablit  les  moines  dans  leurs  mo- 

ri 

iftcies ,  leur  en  bâtit  de  nouveaux ,  ôc  les  com- 

i  de  biens.  Api  es  la  mort  de  ce  prince,  TAn- 

leterre  fut  menacée  d'une  guerre  civile,  parce 

Il 'il  Y  avoit  un  parti  qui  vouloir  ramener  les 

lomes  à  l'efptit  de  leur  première  mftitution; 

'  que  d'ailleurs  on  ctoit  divifé  fur  le  choix  d'un 

Lccclfeur    entre  Edouard   Se  Echelred^  tous 

jiix  fils  d'Edgar.   Les  moines  montrèrent  alors 

Lielle  étoii  leur  puiiTance:  car,  non*feulement, 

s  fe  maintinrent;  mais  encore  ils  mirent  eux- 

lèmes  la  couroime  fur  la  tête  d'Edouard,  DunC 

ui  le  facra  ,  s'empara  de  la  régence  ^  &  pro- 

*■'  ca  de  la  minorité  de  ce  roi,  pour  affermir  les 

'1  loines  dans  leurs  poiîefîions  Ôc  dans  leurs  pri- 

ilegcs.    Vous  voyez  que   l'Angleterre  eft  le 

ays  où  les  moines  avoicnt  alors  le  plus  d'au- 

iîorité.    Ils  jouifToient  de  la  faveur  des  rois  ,  ils 

<é  urvenoient  prefque  feuls  aux  dignités  de  Té- 

f-  ;;life  ,  Se  ils  tenoient  dans  l'avililTement  le  cler* 

;é  féculier.    Ils  n'avoient  vraifemblablemenc 

me   Cl  grande   puilïance  ,     que    parce  qu'ils 

1  ivoient  été  les  premiers  miflionnaites  en  An- 

''t  ^leterre,  &  que  le  zèle  de  la  religion  n'xvoic 

ii&s  étouffé  en  eux  tout  autre  intérêt  Je  ne  dois 

<  pasomecrre  un  fait  qui  vous  fera  voir  jufqu*oi4 

ils  porroienr  leur  audace.  Edwy  ,  prince  trc« 

vicieux  ,   celui- mcme  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  vi- 

Voit  avec  une  concubine.    Odon ,  archevêque 

de  Caurorberi  Se  moins ,  elTaya  par  fes  exhor-* 

Pi 
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rations  de  faiie  céder  ce  fcandale  ,^  êc  l'on  r 
peut  jufques  là  qu'applaudir  i  fon  zcle.  Mais.; 
roi  ayant  été  iourd  a  (es  remontrances ,  d(- 
gens  armés  enlevèrent  cette  femme  par  fon  i 
due  au  milieu  de  la  cour  même  :  on  la  défigur;. 
on  la  marqua  d*un  fer  chaud ,  on  l'exila  en  Ii 
lande  ;  &  comme  elle  ofa  reparoîtie  quclqu 
temps  après,  Odon  la  fit  reprendre  encore ,  i 
la  fit  mourir  dans  les  tourments.  Voila  ce  qi 
pouvoit  un  prélat  en  Angleterre.  |j 

*  Abus  dans        ^^^  concilcs    donnoicnt  beaucoup  d'atten  ' 
Udi(Qi^Vmi.  tic>n  à  la  difcipline  de  l'églife.    Les  rois  euy 
mêmes  paroifïoient  en  faire  leur  principal  Sj 
jet  :  5c  les  loix  qu'on  multiplioit  danj  cette  vue 
ôc  qu'on  renouvelloit  fans  cefTe ,  font  un  mo 
iiument  des  défordres  qui  regnoient  dans  1 
clergé:  on  ne  cherche  des  remèdes ,  que  con 
tre  les  maladies  qui  £ont  connues.  Aufii  les  roi 
&  les  conciles  fc  plaignent-ils  fouvent  de  ce 
défordres. 

Pour  un  adultère  ,  on  ordonnoit  fept  année  i 
de  jeûne  dont  trois  croient  au  pain  &  à  l'eao 
On  appellûit  pénitence  profonde  celle  d'unlaï 
que,  qui  quitte  les  armes  ,  va  en  pèlerinage ài 
loin 3  marchant  nus  pieds,  fans  coucher  deu) 
fois  en  un  même  lieu,  fans  couper  Çqs  che- 
veux *ni  fes  ongles,  fans  entrer  dans  un  bair 
chaud  j  ni  dans  un  lit  mollet,  fans  goûter  d< 
chair  ni  d'aucune  boiiR)n  qui  puilTe  enivrer, 
allant  i  cous  les  lieux  de  dévotion  ^  fans  encrer 
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Jis  les  cglîfes,  Ôcc.  Dunftaiij  devenu  cvè- 
e  de  Cancoiberi  après  Odon ,  impofa  une 
nitence  de  fept  ans  au  loi  Edgar  j  pendant 
luelle  il  lui  défendit  de  porter  la  couronne  j 
)rdonnanc  de  jeûner  deux  jours  de  la  femai- 
de  faire  de  grandes  aumônes  ,  de  fonder 
Imonailèrc  de  filles ,  de  chalTer  des  cglifes 
:lercs  mal  vivants  ,  &  d'y  mettre  des  moi- 
en  leur  place. 

Quelque  féveres  que   paroifTent  ces  pcni-* 
îhces ,  elles  devenoient  commodes  par  la  fa- 
ilité  de  fe  racheter   de«  jeûnes  auxquels   on 
[toit  condamné.  Un  denier  ou  deux- cent-vingt 
'feaumesj  ou  encore  foixanrc  génuflexions  &c 
Ijaante  pater  renoienr  lieu  d'un  jour  de  jeûne, 
le  mefTc  en  valoir  douze.   Enfin  un  homme 
[iche  pouvoir  faire  j«ûncr  pour  lui,  &  accom- 
plir en  trois  jours  les  jeûnes  de  fept  ans  :   il  lui 
Jùffifoit  de  pnyer  un  certain  nombre  de  moi* 
les ,  qui  voululTent  fe  charger  en  mcme  temps 
fa  pénitence.   Le  peu  que  je  viens  de  dire, 
fuffic  pour  vous  faire  connoître  la  puilTànce  ^ 
;norance  ÔC  les  mœurs  du  clergé  d'Angle# 
ce. 
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CHAPITRE   VI. 

Des  Sarrajins  dans  Us  ficelés  huit  y  net 
ù  dix  y  ù  de  l'Efpagne  depuis  i 
feptieme  Jieclejufqu'a  la  fin  du  quih 
•{leme. 


tTi^iTaal»  ^^  ^^P  gi*^^^<^^  puiiTance  du  clergé  ne  teiri 
t«mpor«lit ,  qu'à  produire  Tanarchie^  aulîi  a-t-elle  été  < 
J."ft^'j,p';.ogfefcra-t-elle  encore  une  fource  dabus  &  de  C( 
3t  l'abus  qu'il  lamités.  La  France  en  eft  la  preuve,  &  la  ra. 
un*  dci^'prin.  ^o^  en  cft  fenfiblc  :  car  dès  qu'il  n*y  a  plus  < 
•ipaics  caufei  limites  entre  la  puiffance  fpirituelle  &  la  puii 

oec  aefordrts /<  n*  i         i      •        r  r 

Se  d«  la  foi- lance  temporelle,  tous  les  droits  lont  conroi 
bUfTc  dej  ans  y  la  religion  fournit  des  prétextes^  poi 
chrétienté,  fe  fouftraire  à  l'obéiffance  due  aax  fouveraim 
l'ambition  fe  colore  des  motifs  les  plus  re 
pedtables;  Ôc  les  minières  de  l'autel  dévier 
ncnt  les  iuftruments  de  l'audace  ôc  de  la  t) 
rannic. 

Plus  on  réfléchira  fur  Thiftoire  des  temji 
b:irbare$  ,  plus  on  fe  convaincra  de  cette  trill 
vérité.    Les  prêtres  ,  qui  fe  difoient  les  inte 
prêtes  des  volontés  du  ciel  ^  avoient  a  psir 
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J^ifî  Toint  du  Seigneur ,  qu'ils  fe  font  hâ- 
de  lavilir,  &c  ils  ont  les  premiers  viole  le 
lent  qu*ils  avoient  fait  prêter  aux  fujets. 
l'mefure    qu'ils   deviennent  plus  puiiîants , 
Rptoritc  du  loi  s'affoiblit.  Alors  les  loix  font 
s  force  :  le  fouveiain  j  rombc  dans  le  mc- 
5  ne  les  fauroit  faire  refpedter  j  ôc  le  cler- 
,  quelle  que  foit  fa  puiiïance ,  eft  trop  fol- 
le poui"  arrêter  des  abus ,  auxquels  d'ailleurs 
[  snitcieflTe  :  il  faut  donc  que  l'anarchie  règne 
vec  le  facerdoce.    Ces  abus ,  déjà  trop  fenfl- 
'e$  ,   s'accroîtront  encore,  &  produiront  de 
ouveaux  maux. 
]   En  orient ,  le  cierge  n*avoit  pas  pu  s*clever  à  "TT^^^JJJ^ 

Ia  mcme  puilfance  :  mais  il  n'inHwoit  encore  àudcux^uif- 
|uc  trop  dans  le  gouvernement.     Les  prêtres  îlo"^"if  ^  ^*^ 
Jrecs  ,  n'ayant  pu  entrer  en  part  de  la  fouvc-  cUrgé. 
ainecé  ,  virent  ians  jaloulie  le  prince  entrer  en 
^art  du  facerdoce.    C'eft  qu'il  leur  importoit 
le  confondre  les  d»ux  puilfances ,  même  en 
:édant.    En  effet,  un  empereur  théologien  dé- 
çoit être  gouverné  par  des  prêtres  ,  &  donnoic 
le  l'importance    aux    controverfes  qui  divi- 
oient  le  clergé.    Audi  Tin  vitoit-on  à  être  juge 
in  matière  de  dod:rine  j  5c  lorfqu'il  abandon^ 
loit  le  foin  des  provinces,  pour  s'occuper  des 
iifputes  que  les  moines  ne  ceffoient  d'élever, 
^n  le  louoit  de  préférer  Téglife  à  l'état.    VoL 
'  les  défordres  qui  ont  favorifé  en  orient  les. 
I  conquêtes  des  Sarraflns  ,&, peut-être  »que  fans 

p  + 
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Charles-Mirtel  Tanarchie  leur  eût  llvic  t< 
la  chrérienté. 

Tapuiffancc  ^^  France,  qui  fe  feroit  trouvée  fans  défait 
ducicrgéfaci- 'eur,  auToit  fuccoinbc.  La  facilite  avec  1 
îc'de'i'ËPq"«^l«  IcsSariafins  conciuirenc  l'Efpagne  ,  t 
çnc  aux  sar-  cft  la  ptcuve  y  ot ,  cetre  facilite  avoir  entre  a 

très  pour  caufe  les  abus  qui  naîtront  de  la  trc 

glande  puifTanee  du  cierge. 

Lorfque  Wamba  fut  détrôné,  la  courent 
croit  élective  ,  c  eft-à  dire  ,  à  la  dilpolition  c 
la  noble(Î€  &  du  clergé,  qui  opprimoient, 
peuple  ,  (Se  qui  s'oppruiioient  rour-4-tour.  Ll 
cvèques  &  les  abbés  mirent  Air  le  trône  Erv; 
ge,  ôc  cet  ufurpateur  reconnoiffant  afferma 
leur  puiiïance.  11  eut  en  607  Egiza,  fon  gcL 
dre,  pour  fucceffeur. 

Êgiza^  qui  régna  jufqu*en  yoi ,  Sc  quo' 
met  au  nombre  des  meilleurs  rois  ^  laifTa  tro: 
enfants:  Witiza  qui  lui  fuccéda  ,  Oppas,  arch^ 
vcque  de  Seville ,  &  une  fille  qui  fut  marie 
au  comte  Julien.  Ce  cnmte  avoit  le  gouvei. 
nement  des  côtes  de  Gibraltar  &  de  tout  c 
que  les  Goths  pofTcdoient  encore  en  Afriqu<v. 

Avec  Witiza  régnèrent  les  vices  ,  la  tyra» 
nie  Ôc  les  dcfordres.  Ce  prince  ,  devc» 
odieux  ,  ôta  les  armes  à  fes  fujets  ,  &  abatti 
les  murs  de  quantité  de  villes,  croyant  par-1 
le  pLécautionner  contre  les  révoltes.  Mais  J 
dixième  gnnée  de  fon  règne  il  fut  dctiônc  py 
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Jjderîgue,  fils  du  frère  de  Rcccfiûnte,  qui 
:^oil  occupé  le  trône  avant  Wamba. 

Eba  Se  Sizebut,  fils  de  Witiza ,  fc  réfugie- "^^^^^^^^^ 
iiit  en  Afrique  ,  où  de  concert  avec  l'arche-  font  u  ton. 
-"queOppas  leur  oncle,  ôc  avec  le  comte  Ju- ^^g^^' * 
I  1  qui  avoit  cpoufc  leur  tante  j  ils  invitèrent 
Ji  Maures   à   palfer  en  Efpagne.   C'eft  ainfi 
on  nommoir  les  Sarrafins  ,  qui  ctoient  alors 
itres  de  la  Mauritanie.  Cette  conquête  ctoit 
ile  pour  les  Mahomctans  ,    puifque  depuis 
tiza,  TEfpagne  n'avoit  ni  armes  ,  ni  places 


ces ,  &:  que  d'ailleurs  Julien  leur  en  facili- 

:  l'entrée.   Roderigue  ne  put  leur  oppofcc 

*  des  troupes  levées  à  la  hâte  3c  mal  armées; 

ahi  par  Oppas  &  par  Julien^  qui  tournèrent 

urs  armes  contre  lui  au  moment  de  l'adlion, 

fut  entièrement  défait  à  Xérès  Tan  713  :  il 

parut  Ôc  les  Maures  conquirent   rEfpagne 

huit  mois.     Ainfi   finit   la  monarchie  des 

Hgots,  t]ui  duroit  depuis  419  qu'ils  s'étoient 

iblis  à  Touloufc. 

Los  chrétiens  ,    qui  purent  échapper  aux 

aures,   s'enfuirent   dans   les  montagnes  de 

iftuncj  où  ils  eurent  pour  chef  Pelage,  fils 

Favila  qui  étoit  frère  de  Récéfuinte,  &:, 

ir  conféquent  ,   oncle  de  Roderigue  :  à  ces 

ontagnes  près,  les  Sarrafins  conquirent  toute 

'Efpagne,  m:ilgré  la  méfintelligcnce  qui  divi- 

oit  quelquefois  ceux  qui  les  commandoieuc. 


Abdcrame  ayant  fu  les  réunir ,  ils  franch&i 

encore  les  Pyicnées  ,  fubjuguerent  une  grai; 

partie  des  Gaules  ,  ôc  furent  toujours  v* 

_    queurs  jufqu'à  cette  journée ,  qui  coûta  la  vie 

7j,        la  hatulle  à  leur  général  ,   &c  qui  couvrit 

gloire  Charles-Martel. 

Vers  ce  temps ,  les  Sarrafîns  remportoicnt 


teinde<avarv  crands  avantages  fur  les  Grecs  ainn  que  fur 

€?•?$  ^s^  fur  ^"'^^  j   S^^^    cherchoient  à  fe  faire  de  m 
Ici  Turcj.      veaux  établiffcments.     Les  Turcs  étoient  ( 
Tartares  j  qui  defcendoient  des  anciens  Hur 
ôc  qui  habiroient  les  monts  Altai.  Depuis  lo; 
temps  ,  ils  faifoient  des  incuriîons  dans  iaCl 
ne  &   dans  la  Perfe ,  ôc  ils  s'étendoient  al«i 
depuis    TAltai   jufqu'aux    terres  foumifes  al 
empereurs  Grecs.    Ils  avoient  même  déjà  fi 
quelque  alliance  avec  la  cour  de  Conftantini 
pie. 
' --— •      Cependant  les  suerres  civiles  fufpendoic 

Les  Abltaflî-  f  I        r        N       1        r  r  i  i 

«îei  enlèvent  Souvent  ics  lucccs  des  ^arraluis.   La  plus  gra 
l«  khfliifac    f^Q  révolution  fut  celle  qui  £t  perdre  aux  Oi 

aux  Ommu-       .     ,  i      i   i     i  •  r  ,^i  t"  i    •  i 

4l«f.  miades    le  khalirat    qu  ils    poUcdoient  depi 

long-temps.  Le  khalife  Mérouan  perdit  la  v 
en  Egypte  avec  quatre-vingts  perfonnes  de 
famille  ;  &  il  n*échappa  qu'Abdérame ,  q' 
nous  venons  de  voir  en  Efpagne.  Sous  les  A 
balTides ,  qui  fe  faifirent  du  khalifat ,  &  q 
protégèrent  les  lettres  ^  l'empire  des  Sarrafi 
s'afToiblit,  fe  démembra  ^  &  il  fe  forma  pi' 
iîcurs. royaumes  indépendants. 
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Au  commencement  du  neuvième  fiecle  ^  le  ~-~ — j^j.jr 
lialife  Motazem  avoir  confié  fa  garde  a  des  eft  réduit  aux 
lires  5  qui  deviinent  dans  la  fuite  fi  puinTants,  [f^n^^i^^f^^ 
cils  s'arrogèrent  le  droit  de  donner  l'empire  :  cetd»cc. 
ctut  une  fource  de  gueires  civiles.   Les  gou- 
\  meurs  des  provinces  fe  rendirent  indépen- 
cns'y  ôc  le  khalife  fe  vit  réduit  au  feul  terri- 
t  e  de  Bagdad.  Les  Emirs  &  Omaras ,  offi-  ^ 

i  I  s  qu'il  créa  pour  remédier  aux  tioubles  ,       ^^^ 
2  ] lurent  en  effet  beaucoup  d'aucoiité:   mais 
iili  que  nos  maires  du  palais  ,  ils  s'en  fcrvi- 
nt  pour  affujettir  les  khalifes  mêmes.  Ils  re- 
ndent bientôt  feuls  ^  ôc  à  la  fin  du  dixième 
il  le  lekhalifat  fut  borné  aux  feules  fonctions 
i  (acerdoce.    Ce  fut  alors  Simplement  une  di- 
I  icé  que  les  fouverains  croyoient  devoir  ref- 
)  Ctcr    dans    l'ordre    fpirituei ,    parce  qu'ils 
«->ient  Mahométans  ;  &  à  laquelle  ils  nécro- 
sent pas  devoir  obéir  dans  l'ordre  temporel, 
Lce  qu'ils  étoieiit  fouvetains. 
Cependant  tous  les  peuples  étant  mal  gou-  "! — /  ~/^ 

/*        ,         «  r  1/1  1-      r  LejSarratms 

mes,   les  iarralins  ,  maigre  leurs  dwinons,  «juoiquedivi. 
oient  encore  bien  redoutables.    En  81  ^  ,  ils  ^"  ^''"j  ^°^' 

.  ^  11/'  Al  jounredttuca- 

lendirent  maîtres  dç  plulieurs  îles ,  &;  entre  biejàiaoàrc- 
itres  de  celle  de  Crète,  dans  laqu-elle  ils  bâti- 
;nt  la  ville  de  Candax  ,  qui  donna  dans  la 
,iiite  le  nom  de  Candie  â  cette  île.  En  818  , 
l'S  Sarrafins  d'Afrique  s'emparèrent  de  la  Si- 
^le  ,  où  ils  furent  appelles  par  Eupheme ,  qui 
étoit  révolté  contre  Tempeceur  de  Conftami- 
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nopie.  Enfin  quelques  années  après  ,  ils  i*iu 
biirent  en  Italie,  profitant  des  guerres  civil 
qui  occupoieni  Lothaire ,  Charles  le  Chau 
ôc  I-ouis  de  Gcumartie.  Ils  ravagèrent  la  Ca 
bre  Se  la  Fouille,  Je  ils  s  emparèrent  de  Ba 
de  Tarante  &  de  pliifieurs  autres  places.  L 
vSri.rrafins  d'Efpagnc  y  comb.ittoient  contre 
Sarrafins  de  Sicile  ,    les  uns  pour  Siconu 
prince  de  Salerne^  les  autres  pour  Aldcgifed 
de  Bénévent;  enforte  jque  les  provnices  mcii 
dionales  de  l'Italie  ctoient  en  proie  à  ces  àth 
tyrans,  &c  aux  barbares  qu'ils  avoienr  fait  ver 
à  leur  fecours.  L  empereur  de  ConlUntinof 
Se  celui  d'occident  croient  hors  d'crat  de  repoK 
fer  les  Sarrafins.  L'Italie  étoit  menacée  de  p| 
fer  fous  le  joug  de  ces  infidèles.  Ils  adieger© 
Rome  ,  ils  battirent  un  général  de  Tempère 
Lothaire ,   8c  ils  fe  fuffent  rendus  maîtres 
cette  capitale  fans  les  fages  mefures  du  pa 
Léon  IV.    Ce  pontife  étoit  né  Romam,< 
Monfieur  de  Voltaire  :    le   courage    àQs  pu 
miers  âges   de  la  république  revivoit  en  1 
dans  un  temps  de  lâcheté  &  de  corruprio; 
tel  qu'un  des  beaux  monuments  de  l'ancien 
Rome,  qu'on  trouve  quelquefois  dans  lesn 
nés  de  la  nouvelle.  Léon  engagea  les  habitai 
de  Naples  &c    de  Gaieté   â  venir  défendre  1 
côtes  Se  le  port  d'Oftie  ;  il  vifira  lui-même  te 
les  poftes ,  ôc  reçut  les  Sarrafins  à  leur  defccm 
non  pas  en  équipage  de  guerrier ,  mais  coi 
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Pun  pontife  qui  exhorcoic  un  peuple  chrc-  •  "     '   "  ■ 
rrî,   &  comme  an  roi  qui  veilloïc  a  iafuretc 
t  :  -S  fujcts.  C'eft  tn  849  ,  que  ce  pape  eut  la 

Dire  d'avoir  fauve  Rome. 

^Le$  Sarrafins  euffint  pu  avoir  de  plus  grands  ,;■  ',  "  ■';."; 
:cc3  en  Italie  ,  s  ils  euilent  cte  unis.  Plus  ai-  f^m  en  Efpa- 
és  en  Efpaenc,  leur  puiffaïKie  y  e toit  déjà  ^i^*, .°"  J*^* 

ri/      Il  1-      -        >  r  r  rr  threcicnsfon- 

iliaerablement  diininuce.  Les  luccefleursdcncpiu(îeu« 
Vbdcrame  regnoient  à  Cordoue  ;  une  autre  ^^^^^^^^ 
ni'- le  de  Mahomérans  regnoit  à  Tolède  :  les 
lirs  ou  gouverneurs  des  provinces  fe  ren- 
ient indépendants:  &  nous  voyons  qu'un 
'ux  fut  foutenu  dans  fa  révolte  par  Charle* 
:gne. 

Là  puifTance  des  fouverains  Mufulmans  af- 
blie  par  les  révoltes  5c  par  les  avantages  que 
François  remportèrent  fur  eux  jufqu*au  re- 
e  de  Louis  le  Débonnaire  ,  fut  une  conjonc- 
c  heurcufe  pour  les  chrétiens  rerirés  dans 
Afturics.  Us  en  profitèrent  pour  affurer  leur 
crtéj  &:  pour  recouvrer  une  partie  à^%  pro- 
»ces ,  que  les  Mmres  avoient  conquifes. 
îft  alors  qu'ils  fondèrent  les  royaumes  àt% 
turies  ,  de  Léon  ,  de  Navarre  ,  &  la  princi- 
itc  d'Arragon  fous  le  gouvernement  d*uu 
nte. 

Il  fe  forma  beaucoup  d'autres  fouveraine-      »'■    ^  ■« 

.-.  'I  L'*  ■    \       -K  k       Guerre»  con?» 

lant  parmi  les  chrétiens  que  parmi  \t%  Mu-tinuc!ici  en 
-inans>  ^  l'hiftoire  d'Efpagne  n  offre  plu^^^P-'s 
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''~~"*'*'~~^  que  des  guéries  conciiiuelles  où  rambition  fi 
oublier  aux  fouverains  les  intérêts  de  la  rer 
gion  ,  où  les  chrétiens  mcmef  s'allient  av 
les  Mufulrnans  contre  les  chrétiens  ,  &  où 
princes  trop  foibles  pour  prendre  ouvertemc 
les  armes  j  ont  recours  aux  furprifes ,  aux  ti 
hifons,  aux  aiTaffinats  &  aux  empoifonnemen 
Mais  parce  que  mon  deffein  eft  feulement 
jeter  un  coup  d*ocil  général  fur  les  principal 
peuples,  je  ne  dois  pas  m  arrêter  fur  l'Efp 
gne  ,  dont  les  événements  n'influent  point  t 
le  refte  de  l'Euiopc  \  Se  je  laiffe  aux  hiftorici 
à  vous  faire  des  tableaux  plus  triftes  qu'if 
trudtifs.  Afin  même  de  n'être  pas  obligé  de . 
pafTer  fi-tôt  dans  un  pays  aufli  barbare  ,  je  v 
parcourir  les  (iecles  qui  fe  font  écoulés  jufq* 
l'expulfion  des  Maures. 

"   ,    ,   .  Les  arts  de  luxe  Ôc  les  vices  qu  ils  traînen 

Reyolucions  n-     i      ^     •     x>r    i 

ftiquentes  Se  ieut  iuite  j  avoient  amolli  les  rois  Mahotii 
prccipk^cs.    j^j^g^    Moins  refpet^lés ,  ils  en  furent   mo:( 

craints  ,  moins  obéis ,  &  les  révolutions 
multiplièrent  coup  fur  coup.  Elles  fe  faccCK 
rent  avec  tant  de  rapidité  ,  qu  on  croiroit  1 
l'hiftoire  de  plufieurs  liecles  j  &  cependanti 
lie  font  que  les  événements  d'environ  vit 
ans.  Telle  croit  la  (ituation  des  Maures  î 
commencement  du  onzième  fiecle. 
"  Multirudc  Cs^  conjonctures  auroient  été  favorables 
«le  fouverains  chrétiens  ,  s'ils  avoient  été  capables  d'en  prci 

toujours  en  •     ^       •  j*      /  '         ^  ^.^ 

guctre.         ïer  ;  mais  toujours  diviies ,  toujours  en  gi»» 
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uns  avec  les  autres,  ils  ctoient  eux-iraêines ' 

pofés  à  des  révolutions  continuelles.  11  y  avoir 
Dts  environ  vingt  rois  en  Efpagne,  quantité 
c  utres  fouverains ,  Se  beaucoup  de  chevaliers 
tanrs.  Ceux-ci  étoienC  des  chevaliers,  armés 
t  toutes  pièces ,  fuivis  de  quelques  écuyers, 
Iqui  étant  indépendants  j  alloienc  de  provin- 

Iien  province  ,  offrant  leurs  fervices  aux  prin- 
[;  ou  aux  princefTes  qui  étoient  en  guerre. 
Roderigue,  furnommé  le  Cid,  étoit  un  de  „   i'."   '" 

chevaliers.  Il  iervit  d  abord  dans  les  ar^icCid. 
;es  de  Ferdinand ,  qui  étant  roi  de  CalHlle, 
Léon,  des  Afturies  ,  de  Galice  &  de  Por- 
jal ,  ét©it  un  ennemi  redoutable  pour  les 
mres  ;  mais  dont  la  pui(ïànce  s'évanouit  , 
;ce  qu'il  partagea  ks  états  entre  ks  trois  fils 
es  deux  filles. 

U  Cid  aida  don  Sanche  ,  fils  aîné  de  Ferdi- 

*d  a  dépouiller  fes  frères  Alphonfe  &  don 

ircie,  <&  ks  fœurs  Urraque  ôc  Elvire. 

iprès  la  mort  de  don  Sanche  ,  Alphonfe  rc- 

ivra  le  royaume  de  Léon ,  qui  avoir  été  fou 

race ,  &  ^auquel  il  réunit  celui  de  Caftille. 

Cid  paroît  s  être  alors  attaché  à  ce  prince, 

ui  avoir  fait  remporter  de  grands  avantaç^es 

Us  Maures.  Il  prit  Tolède  ^  conquit  toute 

Ilaftille  neuve  ;  ayant  enfuite  eu  quelques 

foùts  ,  il  s'éloigna  de  la  cour,  porta  la  guer- 

f.ux  infidèles  en  fon  nom  ,  &  le  rendit'liiaî- 

tdtt  royaume  de  Valence  ,   qu'il  conferv* 
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'  jufqu'cn  1099  qu'il  mourut.  Au  refte ,  l'hir 
toiie  de  ce  chevalier  eft  remplie  de  fable: 
mais  Corneille  ne  me  pcrmcttoic  pas  de 
palTer  fous  filencc.  C*étoit  d'ailleurs  une  oc« 
lion  de  vous  donner  une  idée  des  divifion 
qui  affoibliiroicnt  les  chrétiens.  Sur  la  fin 
ce  fiecle  ,  de  nouvelles  aimées  de  Maures  vi 
rent  encore  d'Afrique  en  Efpagne  ,  &  cau:> 
rent  de  nouveaux  défordres  mcme  parmi 
Mahomérans. 
,  ,,^7  Au  commencement  du  douzième  iîed 
pagne iUns u  1  Andalouliej  une  partie  de  la  Murcie  oc- 
^«uziemcfic.  Qj-gi-j^^^e  appattenoîent  aux  Maures  :  les  royi 
mes  d'Arragon  &  de  Navarre  croient  rcu: 
fous  un  prince  chrétien  :  Barcelone  eroitu 
principauté,  dont  les  fouverains  ,  fous  leti 
de  comtes ,  rendoient  hommage  aux  rois  d'i 
ragon  :  le  comte  Henri ,  fils  d'un  duc  de  B|d| 
gogne  &  defcendant  de  Hugues  Capet ,  i| 
maître  d'un  partie  du  Portugal.  Enfin  Alph 
fc  j  dont  je  viens  de  parler ,  réunilToit  fous 
domination  les  deux  Caftilles ^  Léon,  la  Gai 
&c  Valence. 

Cet  Alphonfe  ne  laiffa  qu'une  fille  ,  no 
ince  Urraque ,  qu'il  avoir  mariée  au  roi  d*- 
lagon  &  de  Navarre ,  &  qu'il,  déclara  fon  1 
tiere.  Parla  réunion  de  tant  d'états^  le  roi  d'. 
ragon  devenoit  un  monarque  puilTant  :  i 
parce  que  fa  femme  voulut  partager  Tautor. 
il  la  répudia  fous  prétexte  qu'il  ttoic  fon  c 
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iin  î(Tu  de  germain,    &  pour  d*autres  raifons 

)u'on  en  donne  encore   Q'ioi  (ju'il  en  (oit ,  les 

-  igneiirs  de  Caftille,    de  Léon  &  des  Afturics 

)ruent  les  armes  pour  confeiver  ces  royaumes 

.  la  reine  j   &c  ils  lui  en  conferverenc  en  effet 

.  ine  partie.  Cette  princelFe  eut  enfuite  la  guer- 

•  e  avec  Ton  fils ,  le  roi  de  Galice  ,  quelle  avoic 

tt  du  comte  de  Galice  ,   fon  premier  mari. 

Elle  l'eut  encore  avec  fa  fœur  Therefe,  com- 

IcITe  de  Portugal  &  femme  du  comte  Henri  : 

ifin  elle  l'eue  avec  fcs  fujets. 

Le  roi  d'ArragoUj   qui  ne  cefla  prefque  pas 

le  faire  des  conquêtes  fur  les  inficieles ,  leur 

fiileva  Sira^olfe  dont  il  fit  fa  capitale  j  &  les 

|;uer tes  qu'Ur raque  fit  à  Therefe,  n'empèt:he- 

gnt  pas  le  comte  Henri  d'avoir  aafïi  de  grands 

l^ccès  fur  euXj   ôc  de  les  chalfer  de  plulieurs 

places.    Il  fembloit  donc  que  les  chrétiens  aU 

loient  enfin  fubjuguer  les  Maures:  mais  ils  s'af 

laiblifioient  au  moment  qu'ils  paroilToicnt  plus 

>tti(Tants.     En  effet,  le   roi  d'Arragon  étanc 

iprt  fans  enfants  ,  les  Arragonois  élurent  dont 

ttamire,    fon  frère,    moine  &c  prêtre  ,  hs  Na- 

Wrrois  proclamèrent  don  Garcie  Ramirez  \  de 

:q  divifion  caufa  des  guerres  continuelles 

:e  les  deux  royaumes. 

;Le  comte  de  Galice ,  Alphonfc  Raymond, 

i[jrès  la  mort  d'Urraquc  fa  mère ,  prit  les  ar- 

rs ,  &   fut  reconnu  dans   les  royaumes  de 

Lççn,  des  Afturies,    de  Tolède  <^de  la  plus 

Tom.  XI.  Q 
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*  ,j  gianae  partie  de  la  Caftille.  Se  voyant  alors  u 
plus  puifTcint  monarque  d'Efpagne^il  fe  fît  pro- 
clamer empereur:  titre  faftueiix  que  Tes  iiic- 
cefTenrs  ne  prirent  pas.  Il  mérita  mieux  celui 
de  conquérant  :  car  il  prit  aux  Maures  Cor-) 
doue,  Baëça,  Almérie,  Calatrava  ,  Jacn,  Ain 
dujar  ôc  Cadix.  Il  s'étoit  allié  avec  le  fils  du 
comte  Henri ,  qui  s'étoit  fait  proclamer  roi  d* 
Portugal  ]  &  avec  Raymond  Bérenger  comtt 
de  Barcelone,  qui  ayant  cpoufé  la  fille  de  Ra- 
mire,  gouvernoit  TArragon.  Ce  comte  étoii 
pLiilTant  :  car ,  à  l'cxcepti^^jn  de  Léiida  &c  d« 
Tcrtofe  que  les  Sarrafins  avoient  confervéei- 
il  étoit  fouvcrain  de  toute  la  Catalogne ,  d* 
Montpellier  &c  du  comté  de  Provence.  Ce:i 
deux  princes  eurent  auiîi  de  grands  fuccès: 
Le  roi  de  Portugal  enleva  Lisbonne  ,  Alaii'i 
guez  ,  Obsdos  ,  Ebora  ^  El  vas  ,  Mura  ,  Scrpti 
Bcj'a  ,  en  un  mot ,  piefque  tout  le  Portugal.  Li 
comte  de  Barcelone  ravit  Lérida  ,  Torcofe.ï 
Fraga  Se  plufieurs  autres  places.  Les  Maure 
ne  fe  relevèrent  jamais  de  ces  partes  :  ma.i» 
l'empereur  Alplvonfe ,  qui  mourut  en  1157" 
ayanc  divifé  fes  états  entre  fes  deux  filsj  laifli 
deux  rois  moins  puiffanrs  que  lui  ,  ôc  donna 
lieu  a  de  nouveaux  troubles. 

• ; 7      Cependant  les  Maures  firent  encore  de  grain 

Danslotrci^   .  ^  i  i.-  ni  \ 

ziemc    AU  des  pertes  dans  1  intervalle  de  ii^o  a  11 5 1 
phonfc    de  Jacques  j  roi  d'Arracon,  conquit  l'île  de  Ma- 

V^SKliie  f  lut»  '  M  1        "k  yi  r     •  1 

jorque ,  celle  de  Minorque,  ivica  ,  Ôc  leroj\ 


M  O  D  E  R  K  1.  ±4) 

fv^AUme  de  Valence.    Et  Feidinand  III,  roi  de„^^^,,  ^, 

.  L,       ,  ,    .  ■         r       'Il         I         1        nomme iei»« 

iComoue,  celui  de  Muicie^  SeviHe,  la  plus  g». 
<  jurande  partie  de  rAiidaloufie,   Ôc  mourut  en 
Ï151   lorfqiï'il  fongeoit  à  porter  Tes  armes  en 
^Afrique.  Ce  prince  ne  fut  p.\s  feulement  con- 
^uéiant.  Il  s'occupa  du  foui  de  policcr  fes  peu- 
ples j  &  fit  de  fages  loix. 

Alphonfe  X,  Ton  fils  &  fon  fucceffeur ,  re- 
^najufquen  1184.  On  l'a  norniViC  l'Adrono- 
ne  ou  le  Sjgc  j  parce  qu'il  protcgoit  les  fcicn- 
:cs ,  ÔC  qu'il  les  cuîtivoit  avec  fuccès.  11  gou* 
/erna  d'ailleufs  fagcmenr ,  3c  dans  des  temps 
^'flinles.  Il  eut  le  cha^rm  d'être  forcé  de  vain- 
ij  loH  filsj  qui  fe  feuleva  contre  lui,  &  la 
gloire  d'ctie  appelle  à  lempire  d'Allemagne. 

Reniant  le  quatorzième  fiecle  ,   l'E  p igne  "r — r— * 

ut  déchuée  par  les  guerres  ^  que  fe  firent  les  toizicme,  <c 

is  chrétiens,    &   par  les  troubles  qui  naif  ^.^"''''"  ^V7" 

^  ,  ^        ,  ,        2'cme  ,  ou  les 

^•.ent  ricqucmment  dans  lears  royaumes  Lu-  Maurei  lonc 
v:;e  qui  fufoit  palFer  la  coiironiie  aux  femmes,  ^^^""' 
-.  ,  par  conféqiient ,  mukipUoit  les  préten- 
iaiits ,  étoic  fouvent  la  lource  des  dcfordr-::s. 
La  Caftille  fut  à  cette  occafion  le  théâtre  d'une 
guerre ,  où  PAnglettxre  Se  la  Fance  prirent 
part ,  &.<lonr  nous  parlerons,  lorfque  nous  fe- 
fons  arrives  au  règne  de  Charles  V.  Elle 
continua  d'ttre  agitée  jufqu'â  la  mort  de  Henri 

î  ÏV  ,  arrivée  en  1471.   Ce  prince  avoir  été  dc- 
polé  par  un  parti  puiffant,  qui  avoit  pour  chef 

^l'archevcque  de  Tolède  j  &  il  n'ctoit  remonte 

Q  i 
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{m  le  trône  ,  qu'après  avoir  exclus  de  fa  fû6 
ceffion  fa  propre  fille  Jeanne,  &c  avoir  recoiM 
nu  fa  fœiir  Ifabeile  pour  fa  feule  héritière. 

Pour  afTurer  la  couronne  à  cette  piincèÉ 
f e  j  les  reb^^lles  lui  firent  époufer  Ferdinana, 
qui  étant  héritier  d'Arragon  ôc  de  Sicile,  étoi 
en  état  de  (oiitcnir  les  prétentions  de  fa  fem-ï 
me.  Par  ce  mariage  j  Ferdinand  devint  l( 
roi  le  plus  puilTant  qu'on  eût  encore  vu  en 
Efpagne,  depuis  que  les  chrétiens  s*y  rctablif 
foicnt. 

Les  Mahométans  n'y  pofTédoient  plus  qiw 
le  royaume  de  Grenade.  Le  roi  de  Maroc 
qui  étoit  venu  à  leur  fecours  en  1440  ^  avoi 
été  entièrement  défait.  Depuis  ils  s*ctoien 
afFoiblis  de  plus  en  plus^  â>c  lorfqu'il  s'élcK 
voit  contre  eux  un  ennemi  redoutable  ,  ih 
s'afFoiblirent  encore  par  la  révolte  de  BoaW 
ddia  contre  Alboaccn  ,  fon  oncle  ôc  fol 
loi. 

Ferdinand    fomenta    cette  çuerre   civile; 

en  donnaîit  des    fecours   à  Boabdilla  :    matt 

"  quand  Alboacen  fut  mort ,   il  attaqua  fon  at 

lié  ,  conquit  le  toyaume  de  Grenade  j   5c  mi^ 

fin  à  lii  domination  des  Mnures  ,  qwi  fubfifi 

toit  depuis  pi  es  de  huit  cents  ans. 

"       ,  .'  Ferdinand  ,  qu*on  reîîarda  comme  le  ven 

pagne    apiès  geur  de  la  religion  ,     parce    quil    avoir  rai 

l'cxpuifio*     2es   conquêtes  fur  les  infidèles  ,  fut  iurnotrf 

me    le  Catholique  ,    ôc    prit  le  titre  de  rei 
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rEfpagne  5   parce  qu'il  en  poflcdoit  tons  les'SSSaa 

.oyainnes ,  à    la  Navarre    ptès    qu'il    envahit 

iaiis  la  fuite  ,   &:  à  l'exception  du  Portugal ^ 

:jui  continua  d'ctre  un    royaume  féparé.     Il 

fe    hâra  de  chalfer    les    Muires,   pour   leur  ^ 

ker  tout  moyen  de   fe   rétablir  *,   Ik  il  chalTa 

(lancers  les  Juifs,  qu*on  regardoit  comme  des 

{ennemis  ,  parce  qu'ils  n'ccoient  pas  chrétiens 

>pc  qu'ils    croient    riches.     On  piétend  qu'il 

Ibrtit  d'Efpagne  cent-foixante  -  dix   mille   fa- 

B milles.  Il  y  teila  des  provinces  a  moitié 
icferres ,  des  chrériens  pauvres  fans  corn- 
fmerce ,  fans  arts  ,  &c  l'inquifition  que  Fcrdi- 
jband  lui-mcme  avoir  'nrroduire  en  1478. 
'      On  compte  qu'il  a  fallu  livrer  aux  Mau ■>■■  ■  -* 

i_  1  '  T"  ''  Combie'n  cet* 

res    3700  combats  pour  recouvrer  1  t'pagne,  t^^^^^îC^^^^ 
iont  ils  s'écoient  rendus  martres  par  une  feu-  coûcédcc^ni- 
le  bataille.     Si  l'on  eût  compté   les  combats  ^"*" 
||ue  fe  font  donnés  les  princes  chrétiens ,  on 
sn  eût   trouvé ,    fans  doute  ,  un    plus  grand 
ftombre.     Jugez   par- là  de   la  multitude  dei 
iflévoiations  ,  de   la   mifere   des  peuples  ,    ÔC 
Idfc  la  mifere  des  fouverains  mêmes. 

Les  princes  font    toujours    malheureux  ,  — — — «;*— « 
[  'lorfqu'ils  ne  font  pas  régner  lés  loix.     Plus  u  go*u"cn>e- 
f  ils  veulent   être   abfolus  j    plus  ils  font  foi-  ^^^^^^  ^^"  Z'^- 
'  blés  j  ÔC    les   révoltes    renaifTent  comme   les  p..gne    av^iê 
tètes  de    l'hydre.     Nous  qui  fommes   autanc  ^'^^  ^^^^^^^' 
que  vous  ^  nous  vous  faifons  notre  roi  ,  à  con" 
duion    que  vous  gardere^   nos  loix  ^    finon^ 

Q  i 
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non  ,  di^oie.ît  les  Arragonois  ,  lorfqii'îfiî 
ctoieiir  aiïeinblés  pour  couionneir  celui  qu'ils 
élevoienr  au  trône.  Les  Cafhllans  ne  mcR 
toieut  pas  moins  <ie  bornes  ^\x  pouvoir  de 
leurs  fouverains.  Crf  gouvernement  eut  kû\ 
bon',  fi  ies  Arngonois  &  les  Caftillans  avoieni» 
en  clîer  eu  des  loix  :  mais  ce  qu'ils  appel- 
loieiu  de  ce  nom  ,  n'étoit  que  les  ufurpation» 
ou  les  prétentions  des  valiaux  puilfants  j  cal 
eux  feuis  compofoient  les  afTcmblées  \  k 
peuple  en  étoit  exclus  ,  ^  fes  droits  ctoieni 
comptés  pour  rien.  Le  ton  de  liberté  quti 
prenoicnt  les  afTemblées ,  n'ctoit  donc  quci 
le  langage  d'une  multirude  de  tyrans  ,  qui 
craignoient  de  fé  donner  un  tyran  pour  mai 
tre.  Ceux  qu'  pailoienc  ainfi  ,  étoient  de* 
évèques ,  des  abbés ,  &  Aqs  feigneurs  laïquei 
qui  d'ordinaire  n'obfervoient  eux  mêmes  au-, 
cunes  loix  dans  leurs  terres.  Ils  obéifToientn 
au  fouverain  ^  ils  lui  défobéilToienc  ,  ou  ils 
lui  faifjient  la  guerre;  facrifiant  tout  à  l'am- 
bitiun  y  ôc  ne  cédant  qu'à  la  force.  Tantôt 
on  marchoit  à  fes  ordres ,  tantôt  on  refufoil 
de  fe  ratfembler  fous  fes  drap  aux  ,  d'autres 
fois  on  l'abandonnoit  au  milieu  d'wie  cam- 
pagne ,  ôc  les  entreprifes  les  mieux  concer-r 
tces  ne  réufliiToient  pas  ,  ou  fe  term inoient 
par  des  re\*ers.  Tant  de  combats  entre  les 
chrétiens  &  les  mahométans  font  voir  que 
de  part  &  d'autre  on  ne  favoit  ni  fe  réunir 
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faire    la    guerre.     Tel   eft   le    gonverne- 

ieiït  ou  plutôt   l'anarchie  que   les  barbares 

itoient  établie  par-tout ,  ôc  qui  a  été  la  pre«* 

liere  caufe  des  malheurs  de  rEfpagne.     Je 

m*arrête  pa^    ici  ^  fur   les    vices   de  cette 

^anarchie:  l'hiftoire  de  France,  qui  vous  en  a 

icja  donné  un^    idée ,   achèvera  de  vous  lejS. 

Faire  connoître. 


Qi 
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CHAPITRE  VII. 

De  V Allemagne  &  de  l'Italie  depujm 


888  jufques  en  1073. 


A 


RNOUL  5  reconnu  roi  d'Allemagne  ,portoî» 
L'Allemagne  encore  fcs  vucs  fiu*   la  France  &  fur  l'Italie  j 
^uoul'^°"'^  ambitionnoit,  fur -tout  ,  le  titre  d'empe- 
reur.     Mais  il  étoit   trop   mal   affermi ,   poufi 
-  faire  face    aux  obftacles ,    qui    s'offioienr  de 
toutes  parts  ;  il  voyoit  au  dehors  des  concur- 
rents tlc/a  établis  ,   &  au  dedans  des  fadiom 
toutes  prêtes  à  fe  former.     Comme  les  goi 
vernements  croient  hcrcditaires  ,  les  ducs  * 
les  comtes  ne  fongeoietit  qu'a  fe  rendre   in- 
dépendants fous     un  prince    qu'ils    venoieni 
d'élire,   &  qui    étoit     forcé    a    les  ménager. 
Le  duc  de  Moravie,  fur  tout ,  ne  cachoit  pas 
qu'il    vouloit    fe    fouftraire  à  tonte   domina-^ 
tion.     11  fallut  le  carelfer   pour    le    gagner^B 
il  fa'lut   mcme    augmenter  fa  puifTsnce  ;    MI 
encore  ne  fut -il  pas  pofîible  d'éviter  la  guer-   ' 

r^  «  Ê.  ^ 

re.     Dans  ce$  conjondures,  Arnoul  reconnut 


i 
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iides  pour  roi   de  France;  Rodolphe,  pour 
ïi  de  la  Bourgoi^ne  transjiuniie  ;    ôc  Louis, 
s  de  Bofon  ,    pour  roi  de  Provence. 

Il  fut  dcfiîit  par  les  Abodrires ,  peuple 
K  on  dit  être  Vandale  d'origine  ,  èc  qui 
Ibitoit  fur  les  bords  de  Ttlbe.  Il  le  fut 
(core  par  les  Normands  ,  qu'il  vint  cepeni 
<nt  a  bout  de  vaincre  ^  &  il  gagna  pluiieurs 
tailles  fur  les  Sclavons. 

Cependant  l'Italie  Ôc  le  titre  d'empereur 
>ienc  toujours  l'objet  de  l'ambition  d'Ar- 
ul.  11  eût  été  plus  fage  à  lui  d'affurer  fou 
torirc  an  Allemagne  ,  que  de  marcher  a  de 
uvelles  conquêtes.  Qu'importe  d'acquérir 
provinces,  quand  on  eft  h  peu  maure  de 
s  qu^on  a  déjà?  C'efl  TAUemagne  qu'il 
ibii  d'abord  conquérir.  Les  factions  com- 
nçoient  à    naître  entre  les  feigneurs    laï- 

s  ôc  les  feigneurs  eccléfiaftiques  :  c'étoic 
lïioment  de  les  étouffer.     Il   ne  le  fit  pas  ; 

elles  feront  la  fource  de  bien  des  guerres 
:glantes. 

Gui ,  duc  de  Spoîete  ,  étoit  maître  de  l'î- rr- 

îie  ,  êc  Arnoul  avoir  déjà  envoyé  un  de  (es 

s  au  fecours  de.  Bérenger ,    duc  de  Frioul  ,  — 

li  ayant  été  défait ,  avoit  eu  recours  a   lui.       ^^^ 
y  pafTa  lui  même  à  la  follicitation  du  pape 
rmofe  ,    qui  vouloir  fe  fouUraire  à   la  do- 
anation  de  Gui  ôc  de  quelques  autres  ducs. 
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Il    prit  Bergame  5  Milan,   Pavie  ,  Plaifam 
rcpalTa  les    Alpes ,  &  fit   reconnoître  roi 
Lorraine  fon  fils  Saenribold. 

Cependant  Gui  ctoit  mort ,  &  Lamb 
fon  fils  avoit  été  couronné  empereur  par  F 
moie.  Ce  pape  n'croit  pas  maître  paifili 
de  la  chaire  de  S.  Pierre.  Il  avoit  eu  pci 
concurrent  Sergiusj  qui  te  11  toit  tout  pci 
le  chalfer ,  6c  qui  étoit  foutenu  d'AdalbcK 
marquis  de  Tofcane,  Il  crut  donc  met. 
Lambert  dans  fcs  intérêts  :  mais  voyant  q 
malgré  Tes  ménagements ,  il  ne  pouvoir  j 
compter  fur  ce  prince  ,  il  prefTa  le  roi  d/ 
lemagne  de  pafTer  une  féconde  fois  en  Ii 
lie,   ôc  il   lui  offrit    la  couronne  impérial 

"",   *'  ""j  Arnoul  vint ,   afîiégea  Rome  que  le  pai 

Serment  d"    ,       ^  ,  J    C        \    '         \      C  C 

Romaim ,      dc  Lambert  dcrcndoit ,  la  rorça  ,  rut  coura 

î^m^mlccnl  "é  empereur  par  le  pape,  &: reçut  les  noi 

f<rcur.         de  Céfar  &  d'Auguftc.     Le  ferment  que  1 

firent  les  Romains  étoit  conçu  en    cqs  tti 

mes.     Je  jure  par  tous  Us  divins   myjVerc; 

que  faùf  mon  honneur  ,   772^  foi  ,  &  ma  fidéi 

té  pour  le  pape  Formofc ,  je  fuis  fidèle  & 

ferai  toujours  à  F  empereur  ArnouL  Cette  clî 

fe  ,  fauf  ma.  fidélité  pour  le  pape  ,   cft  remai 

quable. 

*■"  '     ^'  ■         Après  avoir  févi  contre   les   ennemis 

«ouL  "      *^'  Formofe  j  Arnoul  pourfuivit   Lambert    avi 

vigueur,  mais   inutilement.     11  ne  pue  1 
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pfever  la  cnuroiine,  &:  il    revint  en  Aile-'  ' 

lïgne  où  il   mourut.     Lambert,   contre  qui ^ 

pifieurs  confpirations  s'étoient  formées,  pé- 
r  la  même  année. 

Louis   IV,   feul  fils  légitime   d'Arnoiiî  ,  ■"^~~^ 
i   élu  roi  d^Allemaene  ,  quoiqu'il  n'eût  en- Ton  fiu  dft». 
ce  que   lept  ans,  oc   bientôt   après    il    uit j^yip^i^^^s^   - 
pclamc  roi  de  Lorraine  àThionville.    Les 
I trains  fc  donnèrent  eux-  mêmes  à  ce  prin- 
c      Suenribold ,    qui    s'éroit  rendu    odieux 
['  fa  tyrannie,  entreprit  inutilem.ent  de  dé- 
fi Ire  [es  droits  :  il  perdit  la  bitaille  ôc  la 


LcsHongroij, 
s'ctoicnc 


■  Vers  la  fin  du  neuvième  fiecle,  une  nou- 
l0  nation  de  Scythes  ,  qui  habitoient  à  l'o- qi" 
ïnt  du  Volfia ,   fit  répandit  en   Europe.  Ces  1"^'*'  .*" 

11  /         •  \i    \         1    r        I  r%     r^         Pannonie,  ac 

tibares  le    jetèrent  d  abord  lut  les    Kulles  ;  croiiTcm  lei 
i  traverferent  enfiiite  la    Rufiie  Polonoife ,  7®"'"'"'.*^'!-* 
Mrent  jufqu'au   bord  du  Danube,    parlèrent  qu'à  la  more 
(  fleuve  ôc  s'écablirenc  dans    une  partie  de  *'''^  ^®""' 
1  Pannonie ,  dont  les  limites  étoient  à  peu- 
ès  les  mêmes  que  celles  qui   bornent    au- 
ird'hui   le  royaume  de  Hongrie.     De -là, 
îîrent  de  nouvelles  irruptions  ;  Se  au  com- 
icement  du  dixième  fiecle,  ils  ravagèrent 
Mifleurs   fiais    l'Allemagne  ,    l'Italie    Se    une 
irie  de  la  France.     Tous  ces    pays  étoient 
i.verts ,   parce  qu'ils   manquoient  de  places 
rres,    &  encore  plus,    parce  qu'ils   étoient 
ai  gouvernés.     On  croit  que  les  Hongrois, 


^u 
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c'cft  ainfi  qu'on  nomme  cQs  Scythes,  onii 
même  origme  que  les  Turcs, 

Le  règne  de  Louis  ne  fut  qu'une  fol 
de  troubles  jufquen  911  qu'il  mourut, 
fit  une  paix  honteufe  avec  les  Hongnûs; 
en  fit  une  autre  tout  aulU  honteufe  avec; 
Normands  j  de  l'Allemagne  fut  dcchiice  | 
une  guerre  civile,  fi  fanglante  que  pief<jl 
tous  les  chefs  y  perdirent  la  vie. 

L'Allemagne  comprenoit  alors  la  Fram 
me  j  la  province  de  Baniberg,  Conftano 
Baie  ,  Berne  ,  Laufanne  ,  la  Bourgogne ,  Q 
lançon,  la  Lorraine,  Metz,  Liège,  OA 
brai,  Arras  ,  la  Flandre,  la  Hollande,  \M 
lande,  Urrecht,  Cologne,  Trcves,  Mayi^ 
ce,  Worms,  Spire,  Strasbourg,  la  Frife, 
Saxe  ,  la  Hclfe  ,  la  Weilphalie  ,  la  Thurii 
ge,  la  Wcrcravie  ,  la  Mifnie  ,  la  Marche. 
Brandebourg  ,  la  Poméranie  ,  Riigen  ,  Stctii 
le  Holftein,  l'Autriche  ,  la  Carinthie, 
Stirie  j  le  Tiro! ,  la  Bavieiej  les  Gnfons 
tous  les  pays  qui  dépendoient  de  ces  provi 
ces. 
' Conrad  Roi  Louis  IV  eft  le  dctnier  prince  Allenu) 
d'Allemagne  de  la  race  C.irlovingixnne.  Charles  le  Su 
"^  ^"ple  qui  rcgnoit  en  France  ,  crant  trop  foîl 
pour  faire  valoir  fcs  droits  ,  la  nation  cuCi 
liberté  de  fe  choifir  un  chef.  Orlion ,  d 
de  Saxe  ,  refufa  la  couronne  à  caufe  de  f 
grand  âge  j  &c  confeilla  de  la  donner  à  Ce 


au  ra 
ihoa. 
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,,  duc  dô  Franconie:  acflion  d*autant  plus 
rfreufe  que  Conrad  ccoic  Ton  ennemi ,  & 
Mt  du  mérite.  Le  duc^de  Franconie  fut 
Ces  cledions  fe  faifoisnt  dans  des  af- 
c$  y  où  les  évèqucs  Se  les  princes  fe  rrou* 
icnc  avec  les   députés  des  principales   vil- 

Arnoul  ,  duc  de  Bavière,  qui  avoir  aC- 
"c  au  trône ,  prit  les  armss ,  ôc  fut  défait. 
fiJbert,  diic  de  Lorraine,  &  Burchaid, 
:  de  Suabe  ,  eurent  le    me  me  fort.     Mais 

nrad  ,  moins  heureux  avec  les  Hongrois 
.  profitèrent  de  ces  troubles ,  fut  contraint 
cheter  la  paix  &  de  s'obliger  a  leur  payer 

tribut.  Il  avoit  régné  fept  ans  ou  envi- 
p  lorfque  s'appercevant  qu'il  avoit  peu  de 
ïips  à  vivre  ,  il  engagea  les  fei'?neurs  a  rc- 
moitre  pour  fouveiain  Henri,  tilsd'Othon, 
piquant  dette  aulîi  généreux  que  fon  bien- 
leur.  En  effet  ,  il  ne  Téroit  pas  moins  ; 
c  Henri  n  avoit  jamais  cefTé    de  le    traver- 

y  il  avoit  Hiéme  tenté  de  le  faire  empoi- 
gner. 

Henri,    furnommc  TOifeleur   parce  qu'il — • 

Haifoit    à    la  chafTe  des   oifcaux,    fut  élud'Heâffroi- 
la   mort    de  Conrad.      Le  pape  ^    vou  ^-^^^J  ^^  ^* 
le  loultraire  a  piudcurs  petirs  princes  quisixc. 

difputoienr  en  Italie  le  titre  d  empereur,— — * 

ira  de  lui  offrir  la  couronne  impériale:       ^* 
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mais  il  la  refufa  ,  &  repondit  qu'il  fe  ù 
rcnnoic  des  tities  que  les  états  d'Allema^ 
lui  avoient  donnes.  Plus  fage  qu'Arnov 
il  ne  fongea  qu'à  bien  ccablir  fa  puilTam 
il  fournit  le  duc  de  Suabe,  qui  refuroit 
le  leconnoîtie  j  s'afifnmcliit  par  la  vid:oire , 
tribut  que  les  Hongtr>is  vouloient  exig" 
défit  les  Abodiites  &  les  Danois,  rendit: 
butaires  les  Sclavons  ,  les  Dalmates  & 
Bohémiens  ^  !k  força  Charles  le  fimple  à 
noncer  aux  droits  qu'il  vouloit  faire  val 
fur  rAUemagHe.  Enhn  il  inftitiia  des  mil 
ces  3  iit  murer  les  villes  ,  ôc  mit  fcs  ctàt:i 
l'abri  des  incurfions  des  peuples  voifins.  • 
qui  fait  le  plus  d'honneur  à  fon  règne  ,  c 
qu'il  eut  Tart  de  réunir  les  feigneurs  Ah 
mands ,  qui  jufqu'alors  avoient  toujours 
défunis.  Ils  lui  furent  (i  attachés  qu'ils  s'a 
cordèrent  tous  à  lui  donner  pour  fucccflî 
fon  fils  Othon. 
*"■  Je  ne  m'arrêterai  pas  fur  des  guerres  coi> 

Othon  I  a-nuelles  ,  qui  furent  pour  Otiioii  autant  d'( 
faré  rr^'ulr'^^^*^"^  d'acquérir  de  la  gloire  j  il  réduifitc 
faucccoAiie- rebelles ,    domptt    les    Hongrois  ,    fournit 

'"^«"V^^'^M'honimage   la    Bohême    & '^le    Danemarci 
fiilcahc.  ,  p        ,.    .  ,  ^  .  ,; 

répandit  ia  religion   par  les  armes  luivant  1 
fage  de  ces  temps  barbares  ,   &  devint  Tari 
tre  des  princes  qui  recherchèrent  à  l'envif 
amitié.     Mais  il  faut  le  fuivre  eu   Icahe, 
Voir  dans  quel  eut  il  la  trouva. 
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^Apics  la   mort   de  Lambert ,  arrivée  en  £7a7dc cette 
)f*,  Bcrenger  ,  duc  de  Frioui ,   recouvra  TI-  ^rormec. 
é  pour  la  perdre  prefque  aufîitôr.     Louis, 

d*Arlcs ,    appelle    par  une  fadtion  puif- 
,te ,  le  châflTa  ôc  prit  la  couronne  impéria- 

celui-ci  ayant  été  trahi  paf  ccux-mcmes 
f  Tavoient  fcrvi ,    Bérenger  fe  rendit   en- 
une  fois   maître  de  l'Italie ,  lui  fit  cre- 

les  yeux^    ôc   fe  fît  couronner  empereur 
■  le  pape  Jean  X. 

Quelques  années  après  ,    il  fe  forma  un 
xi  en    faveur  de   Raeul  ou  Roddphe   II, 
de  Bourgogne.'     Bérenger  fut  défait  :  il 
lui  refta   que  Vérone  j  où  il  fut  aiïaiîi-  --^ 

Tannée  fuivanre  914. 

Raoul  ne  porta  cette  couronne  que  deux 
Elle  lui  fut  enlevée  par  Hugues ,  com- 
de  Provence  j  à  qui  les  Italiens  l'offrirent, 

qui  après  avoir  régné  près  de  vingt  ans , 
it  s'affermir  en  s'affociant  Lothaire  fon  fils  : 
te  précaution  fut  inutile.  Les  Italiens 
verent  fur  le  trône  Bérenger  fils  d'Adal- 
ct ,  marquis  d'ivrée  ,  &  de  Gifelle  fille  de 
rcnger  empereur;  Hugues  s'en  fait  en  Pro- 
nce  ,  &c  Lothaiic  mourut  à  Milan  quelques 
nées  après. 

Bérenger    voulut    marier   fon    fils  Àdal- 
rt  avec    Adélaïde  veuve  de    Lotliaire  ;   ^ 
Icce  priaceffe  s'y  étant  refufcc ,   il  l'alliégea 

f 
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-dansPavie,  la  pat  &:  l'envoya  prifonnu 
dans  le  château  de  Garde.  Elle  trouva  i 
moyen  de  le  lauver,  &  elle  fe  retira  ds. 
la  forcereiTe  de  CanolTe  ;  où  fe  voyant  enc 
re  affiegée  ,  elle  implora  le  fecours  d'Oihci 
à.  qui  elle  offrit  fa  main  âc  le  royaume  d 
talie.  Othon  vint,  la  délivra  &  Tcpoii 
Bcrenger  conferva  toujours  cependant  i 
royaume,  à  la  réferve  du  Vcronois  &c  * 
Fnoul ,  qui  furent  donnes  a  Kenii  d 
de  Bavière,  frerc  d'Othon:  mais  il  rem» 
liomm.age ,  Ôc  prtta  ferment  de  fidéluc 
roi  d'Allemagne, 
caufes  tle«  Pour  Comprendre  la  caufe  de  tant  de  trc 
nuutr  '^'^^e^;>  i^  faut  confidcrer  que  l'Italie  éroit  pa 
tagée  entre  une  multitude  de  petits  fouvcraiî 
dont  aucun  n'étoit  aflez  pui liant  ou  afifez  1 
bile  pour  foumettre  les  autres.  De-là ,  m 
foient  des  factions  ,  qui  ,  variant  comme 
intcicts ,  tranfportoient  la  couronne  d'une  ■ 
te  fur  une  aiitte  ^  ôc  chaque  prince  fe  il 
toit  de  trouver  (oi-i  avantage  dans  les  gU' 
res  qui  s*ëlevoient  çntre  deux  concuircr 
Si  tous  ces  tyians  s'étoient  contentés  de  co; 
battre  entre  eux  ,  fins  appeller  Tétrangc 
il  fe  feroit  enfin  forme  une  puiirance>c 
auroit  tout  fubjuguc^  &  l'Italie  auroit  pu» 
venir  un  royaume  floriffant.  Vous  connc 
trez  quelque  jour  quel  ell  aujourd'hui  ( 
état ,  vous  verrez  qu'il  eft  la  fuite  de  bi 
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is  cîcfordres  ,  de  bien  des  révolutions  Se  de  *-**-—*■«» 
lien  des  calamités;  vous  jugerez  que  c'efi:^ 
:^r-tout  5  la  faute  des  Italiens ,  qui  n'ont  pas 
Me  d'ouvrk  leur  pays  aux  Allemands  ou 
ssx  François.  Vous  aurez  auflî  lieu  de  rc- 
f«nnoître    que    cette    conquête    ne    pou  voit 

rêtrc  funefte  aux  peuples ,  à    qui  elle  pa- 

iflbit  deftince. 

Au  dixième  fiec le  ,  la  politique  des  Ro- 
pins  éroit  d'entretenir  les  fadions  dans 
ilte  l'Italie  ,  de  les  multiplier  &c  de  le* 
pofer  continuellement  les  unes  aux  autres  : 
,  fefpéroient  de  trouver  parmi  les  troubles 
ccafion  de  rétablir  la  république.  Les  pa- 
5  cmployoient  le  même  artihce  ,  avec  dci 
es  bien  différentes.  Ils  no  vouloient  ^ 
mme  les  Romains,  ni  roi,  ni  empereur; 
lis  ils  étoient  encore  plus  éloignés  de  fa- 
rifer  le  gouvernement  républicain ,  parce 
l'ils  vouloient  commander  eux-mêmes. 
eft  a   force  de  femer  la  diviûon  dans  Ro- 

^  dans  l'Italie  ôc  dans  toute  l'Europe  , 
'ils  fe  faifironc  enfin    de    la    fonveraineté. 

appelleront  les  Allemande,  pour  affoibiii' 
puiffance  dts  princes  italiens  j  ik.  pour  fe 
iftraire  aux  rois  d'Allemagne ,  ils  fouleve- 
rit  contre  eux  les  peuples. 

Il  feroit  difficile  de  vous  donner  une  idéô  scan^aiesW 
(S  mauxj  que  Tambition  des  papes  a  pro- 1»  r«iw  lîcg». 


ca 


daits  dans   la  chrctientc.     Je  laiffe  aux  hï 
toriens  à  votts  faire   connoîtie  les    ponrifesi 
qui  ont  déshonoré  le  fiege  apoftoUque ,  dari 
les  temps  que   nous  parcourons.     Vous  re^ 
fez  au  commencement  du  dixième  fiecU  ur 
femme  nommée  Théodora    dirpofer  de  toi 
dans  Rome  par  fes  intrigues   ôc    par  ("es  ^, 
lanreries,  &  mertre  fur  la  chaire  de  S.  Pic 
re  un  monftre  connu  fous  le  nom  de  Serg;. 
111.     Cette  femme  fut    mère  de  Marofic  à 
êc  d'une  autre  Théodora  ,    toutes^  deux  ai 
intriguantes,  auifi  galantes,    aufli   pu^'"^' 
qu  elle  ;  &   qui ,  comme  elle  ,  firent  a   1 
choix  des  fouverains  pontifes.     Théodora  , 
jeune,  fif    élire   pape  fon  amant  Jean   X, 
qui  elle  avoit  fuccelfivement  procuré    l'e 
ché  de  Bologne  6c  celui  de  Ravenne  ;  &  qn 
que   temps  après  j    Marofie  éleva  fur  1: 
xe  pontificale  Jean XI,  fon  propre  fils ,  que 
le  avoit  eu  d'un   adultère    avtc   Sergius  II; 
Tout  réuiriiîoit  à  celle-ci,  lorfquc   ÀlbenV 
fon  fils  légitime,  fe  mit  à  la   tere   des  Ri|f 
inains  contre  elle,    ^  la    fie  enfermer   aii||. 
bien  que  Jean  XL     En  voilà  afiez  pourvo,; 
faire  juger  que  dans  Rome  les  déiordres  &  j, 
corruption  des  mœius  érV)ient  portés  aux  de |^ 
niers  excès.  J*ajourcrai  feulement  le  jug-mej'^ 
que  porte  de  ces  temps  le  cardinn-  Baroniu'î 
écrivain  qu*on  ne    peut    pas  foupCjOnner  d' ^\ 
voir  Clé  peu  favorable   a  la  cour  des  fouv:: 
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rjns  pontifes.  »  Que  !a  %:e  de  Téç^life  de 
l)me  ,  clic  il ,  étoit  alors  "tlélig^uce  !  Le  faint 
ge  tombé  fous  la  domination  de  deux  fem- 
;s  déréglées  ;  leurs  amants  cl:vés  fur  la 
lire  de  S.  Pierre^  les  canons  des  conciks 
(es  5  les  décrets  des  papi'S  foules  m\x  pieds; 
anciennes  traditions  méprirccs  ;  &  le  fie- 
apofloliquc  devenu  la  proie  de  la  cupi- 
c  Ôc  de  l'ambition.  » 

Pendant  que  l'Iralie  déclilrce  par  des  giier- 

civiies,  etoit  ie  théâtre  des    plus    grands 
naales  ,  eu2  avoit  cte  lavagee  pliuieurs  rois  noajjroîs  ôc 
|in  cote  par  les  Hongrois  éc  de   l'autre  par  [-*^,/"  ^^"''' 

Sanaims.     Mais  plus  les  dcfordres  crv)ient 
^nds,  pins  on  cioit  cLdgac  d'en  voir  la  fin  j 

on  ne  pouvoir  s'attendre  qu'à  de  nouvei- 

calamitCj. 

!  Otiion  qui  avoir  repayé  les  A!pe<;,   etoit 
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type-  à  fouraettre  fon  hlv  Ludolphe  ,  qui ,  .^Vjct 
ignane   que    les  enfants  d'Adélaïde  ne  Ud  xiivfair  ref- 
ont un  jour  préférés  ,^  s'étolt   foulevé,  &la^cï''"*'" 
^ic  entraîné  dans  la   févolte  plufîeurs  prin- 
î  Allemands.  Il  venoit  de  rétablit   la  trai:^- 
jilhté  en  Allemagne  ,   lorjque  le  p.ip:  Jean 
',1 ,   qui  vonloit  fe    fouftraire  a  la  domina* 
itt  de  Bérenger,  le  preiTa  de  revenir  en  ha- 
;.     Tout  fe  fournit  à    fon  arrivée.     11    fuc 
foclamé     à    Milan    roi    d'Italie    dans    une 
i emblée  d'cvequeî  ou  Bérenger  fut  dépofé; 

R  1 
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~ — *ôc  l'annce  fuivani£  il  reçut  à  Rome  la  coti 
ronne  impériale  des  mains  de  Jean  XI' 
Il  fit  rendre  à  Tcglife  de  S.  Pierre  la  biei 
qui  lui  avoient  été  enlevés.  Le  pape  & 
peuple  jurèrent  de  lui  ctre  toujours  fidèles 
ôc  de  ne  donner  aucun  fecours  à  Bcrenger. 
fut  arrêté  que  la  confécration  des  fouveraiî 
pontifes  ne  feroit  canonique  ,  qu'autant  que 
le  auroit  été  faire  du  confentement  de  l'eiri 
pereur  ;  6c  le  clergé  de  Rome,  ainfi  que 
noblefTe ,  s'engagea  par  ferment  à  fe  confo! 
'  mer  à  tout  ce  qui  fut  réglé  à  ce  fujer. 

Jean  XII ,  homme  fans  mœurs  ,   &  fai 
talents ,   étoît  fils  d'Alberic.     Ayant  fuccc< 
^'l  3L  l'auroriré  de  fon  percj  il   étoit ,   en  954 

;,•  Patrice  ou  fouverain  de  Rome  j   ôc  en  955 

élevé  fur  le  fiege  apoftolique ,  il  réuniffc 
en  lui  les  deux  puifTances.  Il  fe  repcnn 
donc  bientôt  de  s*ctre  donné  un  maître  dai 
Othon  ;  il  oublia  tous  les  ferments  qu'il  v 
jioit  de  prcter  ^  ôc  croyant  pouvoir  profit 
de  Tabfence  de  l'empereur,  qui  aiïiégec 
MonE-Léon,  aujourdhui  Mont-Feltro  ,  c 
Bérenger  s*étoit  renfermé,  il  fe  ligua  aV< 
Adalbert  ,  fils  dq  Bérenger  ,  le  fit  veniri 
Rome,  6c  foUicita  les  Hongrois  d  faire  uiifl 
diverfion  en  Allemagne  :  mais  fon  plan  ava 
ccé  fi  mal  concerté ,  qu'à  l'approche  d'Othoi 
il  n'eut  d'autre  parti  que  la  fuite  ,  ÔC  cnco. 
tut-il  à  peine  le  temps  de  fe  fauvsr. 
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L*empercur  fit  Ton  entrée  au  milieu  des  ac- 
[^mations  du  peuple.   On  lui  renouvcUa  tous 
ïs  ferments  qui  lui  avoient  été  faits  ;  ôc  on 
nt  un  concile  qui  dépofa  Jean,    ôc  mit  en  fa 
lace  Léon  VllI.  Oihon  ne   fit  , fans  douie^ 
Dudamner  ce  pontife  ,  que  parce  qu'il   avoic 
vDufpiré,  mais  comme  il  crut  devoir  ménager 
i3ux  qui  avoient  eu  part  à  la  confpiration  ,  on 
.3  parla    point  de  ce  crime;    &    il  ne  fut 
"ueftion  que  des  fcandales  que  Jean  avoir  don- 
i;és.     Othon  n'ignoroit  pas  qi*e  les  Romains 
rDufTroient   impatiemment  toute  domination 
iitangere,  &:  il  craignoit  de  les  porter  à  la  ré- 
olte  j  s'il  paroifToit  févir  contre  le  pape,  pour 
voir  voulu  les  fouftraire  à  fa  puifïance.  Mal- 
ré  cette  précaution  ,  ils  fe  fouleverent  cepcu- 
ant  quelques  jours    après  :    il  les  di  rentrée 
ans  le  devoir. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Mont  -  Léon  ouvrit  Ces 
ortes,  &  Bérenger ,  fait  prifcnnier ,  fut  envo- 
c  en  Franconie,  où  il  mourut  deux  ans  après. 
Inereftoit  plus  à  foumettre  que  Camérino, 
u  Adalbcrt  s*étoit  retiré.  Othon  alla  lui- 
icme  en  faire  le  fiege.  Léon  VIlï  fut  forcé 
le  fuivre  de  près  :  car  Jean  rentra  d.uis  Ro- 
ae  j  où  il  exerça  toutes  fortes  de  cruautés,  8C 
ù  il  dépofa  Léon  dans  un  concile  ,  compofé 
iji  bonne  partie  des  cvcques  qui  Tavoient  con* 
amnc  liii-mcme.  11  fut  tué  quelques  jours 
-près. 

R  3 
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""D^creT^ûi  ^'^^  Romains  fans  demandeur  Tagrément  i 
donne  ii'cm.  l'empereur,  élevèrent  Benuît  fur  la, chaires 
d^on  ci'c?ire  ^'  ^^^^^^^  Oth«n  j  ayant  appris  cette  nouvc 
l«fapci.  le ,  abandonna  le  fïege  de  Camcrmo  ,  ,5c  vint 
Rome  avec  roiue  Ton  armée.  11  poiivoitfcv 
il  pardonna.  -.  Bc^noît  parut  dans  un  concili 
où  il  fe  reconnue  coupable ^  &  où  Léon  poi 
ce  décret.  »>  A  Texenipie  du  bienheureux  Ai 
3>  en  ,  pape  du  faint  lîege  ?. polio  1  iq ue  ^  qui 
5ï  accordé  la  di;;ni:é  de  pntrice  ,  le  pouvoir d 
iy  lire  les  papes,  &  Tuivedirure  d^^  évèque 
«  au  feigneur  Charles  très-vidorieux ,  roi 
»  France  Ôc  des  Lombards  ;  moi  anffi  Léoi 
«  évèqae,  avce  le  clergé  &  le  peuple  Romai 
3J  reconnoilFons  que  le  feigneur  Othon  premie 
3>  roi  dQS  Teutons  ,  &  fes  fuccelîet 
r  en  ce  royaume  dlcalie  ont  le  poarc^ 
jj  d'élire  ceux  qu'ils  croiront  dignes  < 
«  remplir  le  faint  fiege  apofTolique 
>j  de  choifir  Içs  métropolitains  &  les  fufTr 
"  gants,  de  leur  donner  l'invefliture  de  le 
>>  dignité  Se  de  commettre  les  évêques  pourl 
5ï  ordonner,  »  Les  empereurs  rentrèrent  par 
décret  dins  les  droits  dont  ils  avoient  joui 
le  qu'on  leur  enlèvera  cependant  encore:  et 
pourquoi  je  k  rapporte.  Mais  Othon  n'ai 
roit  pis  du  fonffrir  qu'on  traitât  (es  droits  con 
me  iks  conceiîions  faites  par  le  faint  fiege;  c 
c'étoit  rcconnoîcrc  que  les  papes  les  lui  .poi 
voieriC  enlever.     11  les  avou  a  meilleur  titr< 
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.(ïû'à'clire  ,  comme  fouvcrain  du  peuple  Ro- 
hain  qui  les  lui  ccdoit. 

L'empereur  retourna  en  Allemagne,  &:  fut 
pligé  de  revenir  l'année  fuivanrc.  Les  Ro- 
aains  avoient  rcrabli  la  republique  ,  &  s*c- 
.ient  foule vés  contre  le  pape  qui.rcfufoird'cilij 
er  dans  leur  révolte.  Les  confuis  furent  exî- 
^'S,  les  tribuns  du  peuple  furent  pendus  ,  SC 
I  préfet  de  Rame  fut  promené  fur  un  âne  U 
;te  tournée  vers  la  queue ,  fouetté  dans  les  dif- 
orients  quartiers  de  la   ville ,  5c  jeté  dans  un 

ichot  où  il  mourut. 

i  ^  , 

;  Les  dernières  années  d'Othon  ,  furnomme 

î  Grand  à  juile  titre  ,    furent  plus  tcanquilies;       ^^^    "^ 
I  mourut  après  un  régne    de    5^    ans.    On  ie 
)iic  d'avoir  comblé  de  biens  plufieurs  églifes. 
i,,u  etfet,  ceft  a  lui  principalement  que  lecler- 
|}C  d'Allemagne  doit  fes  richeires  ^  la  pinffan- 
je  :  car  il  lui  abandonna  des   duchés    Ik    de^ 
jiomics.     Il  eîl  vrai  que  pour  le  tenir  dans  quel- 
[lue  dépendance,  il  établit  des  avoués  ,  qui  de- 
oient  «gouverner  conjointemenî:  avec   les  pré- 
us  ,  &cc[in  croient  à  la  nomination  ces  empe- 
eurs:    mais  dans  la  fuite  j  le   clergé    iecoua 
out-à-fait  ce  joug. 

Othon  II ,  n'avoit  que  dix-huit  ans  ,   lorf-   \^.^^^^^ 
!|u  il  fuccéda  à  fon  père  ;  &  fa  jeuneire  fur  Toc-  d'oci^on  ir 
lafion  de  bien  dos  troubles,  qui  furent  diffipés ^^f;;^;^''" 
iur  fes  vidoiies  :    il  vainquit  ôc  fournit  le  duc 
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de,  troubles!  ^^^  Bavicrc ,  les  Danois  &  le  roi  de  Bohême 
^^^*l■ï  a].paire'.  mais  i  peine  avoit-il  rendu  Is  calme  à  l'Alli 
magne ,  qu'jl  fe  vit  tout  à  la  fois  appelle  c 
Lorraine  6c  en  Inlie.  ,  Pour  oppoftr  un  ob: 
tacle  aux  enireprifes  de  Loîh.âre  roi  de  Franc» 
il  donna  en  fief  h  baile  Lonaine  à  Charles 
frerc  de  Lothaire^  cherchant  un  appui  dans  1 
divilion  de  ces  deux  princes,  le  roi  de  Frani 
entra  néanmoins  dans  la  Lorranie,  &  fut  re 
connu  par  les  états  alîcmbiés  à  Metz-  Otho 
^tma,  chafla  Lothaire,  &c  parcourut  la  Ghana 
pagne  &  Tlde  de  France  :  cepenJant  fon  arric 
re  garde  ayant  été  défaite  dans  fa  retraite  ^  : 
abandonna  la  fouveraineté  de  la  Lorrain© 
fe  hâtant    de    faire    la    paix  avec    Lothaire 

pour  ne  fonget  piiis  qu'à  l*ïralie. 

'stat  de  l'ica.        ^^  puifïtince  des  princes  Italiens  s'étoit  col 

^''=-  fidcrnblem<;int  affoiblie  par  les  partages  qu'if 

avoient  faits  de  leurs  domaines,  par  les  guer 

res  qu'ils  s'croicnt  faites  les  uns  aux  autres  ,  ê 

par  le  fcjour  d*Orhon  le  Grand  en  Italie.   Ni 

F  cuvant  donc  fefoulever,  ils  obéifToient;  6 
empereur  avoit  fur  eux  un  pouvoir  prefqw 
abfolu. 

Mais  Rome  ,  quoique  foible ,  ne  pouvoi 
fe  foumettre.  Plus  les  empereurs  appefantifi 
foienr  le  jaug  ,  plus  les  citoyens  faifoient  de£. 
forts  pour  le  fccouer  ;  &  ics  papes  qui  vou- 
loient  commander  eux-mêmes,  croient  égale- 
jneac  ennemis  Ôc  des  Allemands  (Se  de  la  libee* 
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c.  En  un  mot  cette  ville  étoit  un  théâtre  Je 
IKTentions ,  où  les  chefs  de  parti  &  les  tyrans 
c  fuccédoient. 

A  la  niortd'Othon  I,  circonftance  propre 
lenou^feller  tous  les  défoidreSj  une  faction 
trangla  le  pape  Benoît  VI ,  &  mit  en  fa  place 
ionitace  VII  j  &  prefque  aulîirôt  après,  une 
litre  fadion  chalfa  Bonitacc  pour  élever  Be- 
loit  VII  fur  le  faint  fiege. 

Boniface  s'enfuit  à  Conftantinople  avec  lesL„Grc«'In- 

ors  de  réwlife  de  S.  Pierre,  &  pieiïa  les  em-vkcs  p»r  uo- 

curs  Bafiie  &  Conftantin  de  pafïer  en  Ita- ÎJ^Jf^^^uj  p^J 

le.  Ces   piinces   ne  balancèrent  pas  :   car  fa-ie*s^«''^<»n'!f<= 

L      ^  sV^   1  ït    '      •  1  rendent  mai- 

nant  qu  vJthon  11  eroit  retenu   pa;:  la  guerre  „„- ac   la 

"Lorraine,  ils   iueerenr  pouvoir    reprendre  ^'°"'^!®,^ '^'^ 
lement  la  FouiUe  ôc   la  Calabre ,    qu  O- 
n   le  Grand  avoit    enlevées  a   Niccphore 

'hocas  ;  c'eft  ain(i  que  les  Italiens  fe  iivroienc 
eux  à  qui  ils  s'ctoient  fouftiaits,  3c  cher- 

fioient  de  tous  côtés  de  nouveaux  maîtres  &c 

e  nouveaux  ennemis. 

Les  Grecs  ,  foutenus  des  Sarrafîns  d'Afri- 


lue  j  avoient  déjà  fournis  la  Pouille  &  la  Ca-  maich"  aîn! 
abre  ,   lorfqu'Othon  parut ,  leur  livra  la  ba- "^^  ^^^''^  *'^  ^^* 
aille,  ^  la  perdit  par  la  trahifon  des  Italiens.  hîrora«ica.' 
1  tomba  même  entre  les  mains  àos  ennemis  ;  ^'^"** 
nais  ayant  eu  le  bonheur  de  s'échapper,  il  le- 
/a  une  nouvelle  armée  ,  ^  revint  à  Rome  où 
1  mgurut.     Les  Grecs  auroient  pu  fe  rendre       '~f^    * 
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^  ■■  ■  maî;res   de    cette    ville,   sus  s'ctoicnt  hall 

d'v  marcher. 

^, Othnn  fut  flufli  favorable  au  cierge  j   qu 

me.  fon  perc,  fon  pcue  l'avoïc  étc.  C  eft  par  les  bientaits  d 
^^^^^i;^:;c^s  deux  princes  que  les  cvèques  de  TreveV 
le  dcr^i.  "  do  Mayence  ,  de  Mecz ,  de  Strasbourg ,  c 
Spite  Se  plulîeurs  autres  font  devenus  des  val 
faux  trop  puiîlants  pour  le  fuzeraui  qui  g 
avoir  faits.  Les  empereurs  croyoienc  abaw 
la  nobleHe  en  élevanr  le  cleigé  ;  &  fe  fla 
toienc  fxuifenient  d'ètce  mieux  obéis  ^  pla^ 
entre  deux  puiflances  qu'ils  oppofoient  l'un 
a  l'autre.  Mais  ,  par  cette  politique,  ils  ] 
donnoient  de  nouveaux  maîtres  ôc  des  r 
très  plus  redoutables,  car  les  évèques  croyo 
mcme  indi'i;ne  d'eux  de  prècer  le  ferment  ç 
fidélité.  Éil-il  juilc  j  difoieilt-ils,  que  j 
mains  qui  ont  été  confacrées  par  une  oncbif 
célefte  ,  ôc  que  la  langiie  des  évequesquic 
devenue  la  clef  du  ciel  ,  foient  profanées  -^ 
d!^s  ferments  qui  ne  conviennent  tout  au 
qu'à  des  laïques  ? 

Othon  II  eut  pour  fucccffeur  fon  fils  Othc  ' 


Nouveaux,-,         ,  *     /-  •  JTL  .  ^     PJirt-r 

troubUsài'a  m  j  dont  on   ne  fait  pas   exactement    l  agc 
^^^'l"'"T.r    mais  qiû  éroit  encore  dans  l'enfance.     Ce  re 
gne  commença  donc  encore  par  des  trouD.. 
11  fufHt  cependant  d'imaginer  à  peu  près  ce 
qui  agitèrent  rAllemagne  :    car  Thiftoire  q 
j'en  donnerois,nc  feroit  que  remettre  fous  v 
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IX  les  vices  déjà  connus  d'un  gouvernement 
aftrueux.     li    n'en     eft    pas     de       même 
défordies  de  l'Italie  :  il  faut  les  obferver  , 
Lice  qu'ils  prépaient  de    nouvclies    rcvolu- 

lons. 

Les  troubles  recommencèrent  à  Rome  à 
;*anivce  de  Boniiace.  Ce  prpe  fit  enfermer 
llans  le  château  S.  Ange  Jean  XIV ,  qui  avoit 
liccédé  a  Bonoît  VU,  &  l'y  laiffa  mourir  de 
"aim.  Etant  mort  lui  m^ème  quelques  mois 
ipiès,  on  mit  en  fa  place  un  Romain  qui  mou- 
;ur  avant  d'avoir  cré  facré,  ôc  après  lequel  on 
•lut  Jean  XV. 

Cependant  Crefccntius  j  ayant  pris  le  titre 
le  conlul ,  regnoit  à  Rome  ,  foulevoit  le  peu- 
ple contre  la  .domination  àts  Allemands ,   & 
DroBtoit  de  la  jeuaefTe  d'Othon  ,  pour  affer- 
mir fon  autorité.  Jean  XV ,  qui  lui  étoir  oppo' 
Ijc,  fut  d'abcrd  obligé  de  fe  retirer  en  Tofca- 
he,  &:  ayant  enfnite   été  rappelle  par  le  peu- 
•i ,  il  ne  fut  ménage  que  parce  que  Crefcen- 
lus  craignoit  les  Allemands ,  que  le  pape  ap- 
-•eiloit  a  fon  fecours.     Tel  étoit  i'état  de  Ro- 

M  depuis  983  jufqu'en  ^96 ,  qu'Othon  palla 
Alpes. 

Tout  fe  foumit  à  fon  approche  ,   Se  le  fé- 
'  lat  lui  envoya  des  députés  pour  prendre  fes  rrroiTmctteuc 
,  touchant  l'éledion  d'un  nouveau  pape.:  ^/®"  «ppr*»- 
ujeaii  XV  venuiE  de  mourir.  Brunon,  Sa- 
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xon  *i'origine  Ton  parent,  fur  qui  fomi 
Ion  choix ,  fut  clu  fous  le  nom  de  Gregoi 
V ,  &  le  couronna  empereur.  Crefcenti 
obtint  fon  pardon  à  la  piiere  de  Grcgoin 
&  le  roi  ,  ayant  rétabli  la  tranquillité  à  R 
me  Ôc  dans  d'aunes  villes  ,  repafla  en  A 
lemagne. 

La  tranquillité  n'étoit  qu'apparente.  Ll 
Romains  ,  à  la  foUicitation  de  Crefcentiui 
s 'étant  foulevés  contre  un  pape  qu'ils  n'avoiek 
pas  choifî  j  élevèrent  fur  le  faint  (îege  Jea 
XVI.  Grégoire  qui  s'éroit  retiré  à  Pavie^  tii 
un  concile  dans  lequel  il  excommunia  Tant 
pape  ^V  Crefccntius.  Othon  revint  en  hali 
Rome  fu:  alîiégée  &  prife.  Crcfcentius  l 
l'antipape  perdirent  la  vie. 

Le  roi  dans  ces  circonflnnccs  fit  un  décre 
Décret  qu'il  par  lequel  il  arrcra  que  les  Allemands  auroier 
fc^^ion"ac*"feuls  le  pouvoir  &  le  droit  d'élire  lemperei 
^^^^pcicnz,'^  Romain  ;  &c  que  les  papes  n*auroient  â  et 
égard  d'autres  prérogatives  que  de  le  proclame 
folemnellement  &  de  le  couronner  lorlqu*! 
viendroit  i  Rome.  Ce  décret  fut  contirmi 
par  Grégoire,  qui  mourut  quelque  temp 
après. 

■-- Un    prince  peur    prendre  tels  titres  qu*i 

qu  on  Ci  ûi  veut ,  èc  ils  iui  appartiennent ,    des  qu  ils  n 

foicàcai'ujcc.  \y^{  fo^f  p^s  conteiliés  par  les  autres  fouverains 

Les  Allemands  pouvoient  encore  donner  à  Icii 

chef  celui  d'empereur  d'Alfcmagne  ,  lans  qu* 
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(  puifTances  voifines  dufTent  en  prendre  om- 
agc,  Se  pulFenc  refufcr  de  Tappeller  auiliem- 
treiird'Allemfigne.  Mais  piuUju  ils  n'a  voient 
•$  prérenrions  fur  Rome,  que  parce  que  les 
ipes  les  y  avoient  appelles  ,  ils  n'y  avoienc 
rtainement  aucun  droit  de  fouverameté  : 
autant  plu?  que  les  Romaios  ne  s'ctoienc 
mais  donnes  librement  ^  5c  que  routes  les 
is  qu'ils  avoient  été  libres  j  ils  avoient  ré- 
>qué  les  ferments  que  la  force  leur  avoir  ar- 
ches. Il  étoit  donc  ridicule  aux  Allemands 
i.  prétendre  élire  un  empgrcur  Romain  :  ce 
li  étoit  plus  ridicule  encore ,  c'eft  la  préren- 
ori  des  papes ,  qui  croyoient  jouir  du  droit 
ï  donner  l'empire. 

Toutes  ce-s  prétentions  croient  fondées  fur 
î$  mots  ,  auxquels  on  n'attachoit  que  des 
Ices  confufes.  On  voyoit  que  les  Othons, 
"S  Ciiarlemagne  &  les  Céfars  avoient  porte 
î  titre  d'empereur.  On  jugeoit  donc  quiis 
toient  rous  empereurs  de  la  mcme  manière  , 
:  que  ,  par  conféquent ,  ils  avoient  tous  les 
icmes  droits  fur  Rome.  On  Toyoit  auQî 
s  papes  couronner  les  empereurs  au  nom  de 
:u^  ôc  quoique  nous  jugions  avec  raifon 
ce  ne  foit  la  qu'une  cérémonie  ,  îl  n'eft 
bien  fïir  qu'alors  on  en  jugeât  comme 
I.  Au  contraire  ,  il  eft  certain  que  Char  le-» 
ne  voulut  paroitre  tenir  des  papes  la  cou- 
e  de  l'empire  ,  comme  Pepm  avoir  vouli^ 
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paraître,  tenir  d'eux  la  couronne  de  France;  i 
s'ils  ont  voulu  taife  illurio4i  aux  peuples  y  il 
n'y  onr  qm  trop  icuiîi.  Auiii  Louis  le  B^ 
gae  ne  prir-il  pomc  le  ntre  d'empereur,  pti 
ce  que  J-an  Vdl  n'avoir  pas  voulu  lui  dcm- 
ner  en  France  la  couroiine  impériale.  Si  fe 
princes  italiens  forcerenu  quelquefois  le  pa{^ 
à  les  couronner  ,  ils  ne  te  crurent  jamais  em^ 
pereuLS  qu'apiès  le  couronnement.  Enfir^fe 
rois  d'Allemagne  atrendirent  d'ordiîlaire  pdi 
fe  dire  empereurs  Romains  d'avoir  ère  c(kL 
ronnés  par  le  p::pe.  Cerce  conduite  proi#« 
qu'au  neuvième  liccle  Se  au  dixieuie  ,  on  cf" 
tjiloit  au  moiiis  foiblement  les  prctentions'^ 
faint  fi-ge.  C'elt  une  chofe  bien  iin-^ulieref] 
certainement  l'empire  Romain  ne  fubfiM 
plus  y  6c  cependant  on  croyoit  le  roir  ,  on  ofll 
yoic  le  donner,  on  croyoit  le  prendre  ,  &  c 
répandoit  des  flots  de  lang. 

Otlion  donna  pour  fuccefTeur  à  Grégôfe 
VjGerbeit,  évêqu«  de  Ravenne,  qui  prit  li 
nom  de  Silveftre  IL  Cet  cvèque  avoir  eu  é 
grands  démêlés  avec  le  famt  fiei^e ,  anquel  i 
avoir  léutlé  avec  fermeté  ;  mais  quand  il  fe 
pnpe ,  il  P[ir  un  autre  langage  ,  ôc  jugea  qu'au 
cune  puiilance  n'ctoit  comparable  à  celle  de 
luccelleurs  de  S.  Pierre.  Il  pouvoir  facilem^ 
prouver  tout  ce  qu'il  vouloit  :  car  il  étéi 
riiomme  le  plus  éclairé  de  fon  fiecle. 
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Otlion,  malgré  fon  décret,  ctoit  il  peu 
iiaître  dans  Rome,  qu'il  fe  vit  tout-à-coup 
j  (ïîcgc  dans  fou  palais.  Il  eut  bien  de  la  pû- 
iC  à  s*cchnpper  par  des  fouterrainsj  ôc  il  Ion- 
eoit  à  fe  venger,  lorfqu'il  mourut.  On  Ta 
jrnommé  d'abord  l"'Enfant ,  enfuitc  le  Roux, 
nfin  la  Merveille  du  monde.  Je  vais  rap- 
orter  quelques  traits  qui  montreront  fa  ii:n- 
Ikitéj  ôc  feront  connoîire  l'efpnt  de  fon 
.ecle.  * 

Le  moine  S.  Romuald  lui  confeilla  d*aller ^ 

jitr  pénitence  a   pieds    nus  en   pèlerinage   au  tion  d'ochoa 
ionr-Calîin  ,    &    enfuite  a    S.    Michel    du  î'^^,,^°"'^'''- 
dont-Gargan.     11  le  ht:  mais  il  n  eut  pas  la  difTement  du 
amplailance  d'embralïer    Letat    monaflique  ,  '^^^'S^* 
Dmme  le  lui  confeiiloit  encore  le  m-ême  fainr, 
ar  une  dévotion  ,  que  quelque  moine  ,  fans- 
oute  ,  lui  avoit  encore  inrpirce ,  il  fît  faire 
\\  habit  fur  lequel  on  avoit   brodé  l'apocaly- 
fe.      Enfin  un  jour  quM  étoit  avec  un  arche- 
êque  j  ils   s'entretinrent  de  ce   qu'ils  pour- 
)ient  faire  pour  le  falut  de  leur  ame  j  &  après 
avoir  bien  réfléchi  ,  ils  imaginèrent  de  fon- 
un  monaftère.   Vous  jugez  bien  ,  fans  que 
[s le  dife  ,  que  cet  empereur  a  beaucoup  con- 
''~'uc  à  augmenter  la  puiifance  &  les  richeflès 
v>  ecrléliârtiques.     On  remarque  que  les  trois 
)thons  ont  donne  aux   églifes  les  deux  tiers 
es  biens  de  rAiiemagne. 


*li^^TÛûZ  Othon  n'ayant  point  laifTc  d'enfants,  pif 
iiicrciciam*i-ficurs  ptinccs  prétendirent  à  l'empire  :  Henri 
fgadcsaxc.  Juc  de  Bavicro  ôc  arrière -petit-fils  de  Hcn' 
rOifeieur ,  l'emporta  far  les  concurrents. 
fur  proclamé  à  Mayence  dans  ie  -mcme  tem|t 
que  les  Lombards  élifoient  à  Pavie  Hardouii 
maj:quis  d'Ivrce.  11  eut  pLefque  toujours 
gwerre  avec  quelques-uns  des  princes  All< 
mands.  Il  palfa  deux  fois  les  Alpes  pok 
marcher  contre  Hardouin  ,  qui  enfin  n'ay;a 
plus  de  rclfource  ,  prit  le  parti  de  fe  jett 
dans  un  cloîtie.  La  Lombardie  fc  fournil 
Rome  même  le  reconnut  ^  &  le  pape  le  cot 
ronna  ;  mais  le  rcfte  de  Titalie  tut  toujou» 
trouble. 

Il  y  avoir  douze  ans  que  Henii  regnoiti 
lorfqii'il  s'ouvrit  à  Richard  ,  abbé  de  S.  Va» 
ne  de  Verdun  ,  fur  le  projet;  qu'il  formoitila 
puis  long- temps  (i'embrafîer  la  vie  monaftiqm; 
On  s'imaginoit  alors  qu'on  ne  pouvoir  fefv:\ 
Dieu  que  dans  un  cloicre.  Mais  Richard,  qi 
ne  penfoit  pas  comme  Romuald  ,  lui  fit  abara 
donner  ce  delfein  j  &c  lui  perfuada  qu'il  ferviv 
roit  Dieu  en  gouvcrn^mt  l'empire ,  pourv 
qu'il  donnât  tous  fes  foins  à  rendre  la  juftic 
&  à  procurer  le  bonheur  des  peuples.  G 
prince  tut  plus  libéral  envers  les  églifes  qu'au 
cun  de  fes  prédéceireurs.  Il  promit  dans  fo> 
couronnement  obciiTance  au  pape  ,  ce  qu; 
étoit  fans  exemple ,  &  ce  qui  fait  voir  Vidi 

qu' 
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n^il  fe  formoit  du  faiiit  (îege  Sc  de  Tempire  : 
conrribua  à  la  coiiverfion  d'Etienne ,  en  fa- 
veur duquel  il  érigea  la  Hongrie  eu  royaumej 
i.  mouruc  Ôc  fut  canoriifé.     Pendant  Ton  règne 
.,  y  eut  un  fchifme  à  Rome  :  &  vers  le  temps 
e  fa  moi  t  _,   le  faint  fiege  fut  vendu  a  un  fim- 
le  laïque  Jean  XIX. 

Henri  II  qui  ne  lailTa  point  d*enfants  ,  pa*— --«• 
3Ït  être  le  dernier  prince  de  la  maifon  de  Sa- Conrad iidac 
e:  carie  fenriment  le  plus  vraifemblable  eft^«  FrnnaoRi* 
ue  fon  fucccfleur  y   Conrad  ,   dit  le  Salique  ^Hcnriu. 
uc  de  Francome  ,   ne  lui  appartenoit  que  par 
58  femmes.  Les  troubles  fe  multiplièrent  fous 
«nouvel  empereur,  &  l'obligèrent  de  palTer 
c  de   repaifct  bien  des  fois  les  Alpes  j  parce 
u*on  fe  rcvolroit  par  tout  où    il   n'ctoir  pas, 
iome  n*éroit  pas  la  feule  ville  d'Italie  qui  vou- 
ait fe  fouftraire  à  fa  domination.  II   eut  pouc 
iccelFeur  (on  hls  Henri  lll. 

L*Allemâ2ne  ne  pouvoit  prefque  pas  être  "'^ 

ms  guerre.    C  etoit  un  etiet  du  gouvernement  ifciiriiirfaiit 
:odal ,  que  tant  de  piinces   puilTants   armaf-  «O'^^'^cr  Cùa 

,         ^  .    '  r  r    r     \         r  ^^niotitt    en 

înt  les  uns  contre  les  autres  ^    ou  le  louleval-  AiU»uja«. 
ent  contre  l'empereur.      Parmi  ces  troubles  , 
lenri  lll  eut  plus  de  fuccès  qu'il  n'elTuya  de 
evers. 

L'Italie  plus  cpuifée    &   plus  foible  ,    ne  — r 

>roduifoit  que  des  factieux  plus  faciles  à  (ou-oôu  faiiccfu 
nettre.     Henri  eft  cependant  le  dernier  roi^"  ic«  fct»ir 
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aaiesTc7iul  ^*AIlemagne  qui  ait  fu  y  conferver  fon  aurori'i 
rieurs  papes  té.  11  la  fît  Cl  Bien  refpecber  ,  que  les  Romainj 
©ma(n*«j._  s*accoutumerent  a  lui  demander  des  papes  ,  & 
t  recevoir  fans  oppofition  ceux  qu'il  nommoit 
C'ctûit  l'avantage  du  faint  fiege  :  car  les  papet 
que  les  empereurs  y  plaçoîent  de  leur  choix . 
dévoient  être  meilleurs  que  ceux  que  les  fac- 
tions faifoient,  Ôc  l'ctoient  en  effet. 

Lorfque  Henri  monta  fur  le  trône  j  la  fi-i 
monie  regnoit  à  Rome  depuis  long-temps.  Er 
1035,  Benoît  IX  avoir  luccédc  à  Jean  XIX 
ôc  acheté  ,  comme  lui,  le  fouverain  pontiâcat.i 
qu'il  déshonora  par  fes  débauches  ,  par  fes  ra« 
pines  &  par  fes  meurtres.  Les  Romains  t( 
chafferent  j  &  le  faint  fiege  fut  vendu  à  Sil-i 
veftre.  Mais  trois  mois  après  ^  une  fac- 
tion rétablit  Benoît  ,  qui  craignant  ,  fan: 
doute  ,  d'être  encore  chalfé  de  cette  place 
aima  mieux  en  faire  de  l'argent  ,  Se  la  vendiii 
i  Grcf^oire  VI. 

—  —  Henri  vint  en  Italie  ,  fit  enfin  cefier  a 
fcandale.  Les  trois  papes  fimoniaq^e"^  furem 
dcpofés.  Mais  Clément  II  ^  qui  leur  avoir  fuc^ 
cédé  ,  mourut  neuf  mois  npiès  en  Allemagne 
où  il  avoir  accompagné  l'empeieur  ,  &  Bl*iioÎ 
remonta  fur  le  faint  fiege  pour  la  troi  em( 
fois  Henri  envoya  d'Allemagne,  Dama<ell 
qui  mourut  vingt  trois  jours  après  fa  confccra 
lion ,  de  qu'on  foupçonna  d'avoir  été  empoifen 
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ne.  Alors  rempereur  fit  élire  (Uns  une  affem- 
blce  qui  fe  tint  à  Worms,  Bninon  évcque  de 
Toul  ,  qui  piic  ic  nom  de  Léon  IX  ^  &  Benoît 
fe  retira. 

Léon  avoir  déclaré  qu'il  n'accepte roic^  que 
lorfque  le  clergé  &  le  peuple  de  Rome  l  au- 
roient.élu  ,  perfuadé  que  fans  celi  (on  élection 
ne  pouvoit  erre  canonique  ;  6c  en  efFcc,  il  ne 
jfe  crut  p-^pe,  qu'après  que  les  fufïrages  des  Ro- 
mains fe  turent  réunis  en  fa,  fav'tiur.  Ce  fcru- 
pule  étoir  une  nouveauté  contraire  anx  préro- 
gatives de  l'empire.  Il  femble  donc  qnc  Hen- 
ri devoir  le  dé'aprouver,  &  nommer  plurôt 
tout  aune  que  Bruaon.  H  nen  fit  rien ,  ëC 
£c  une  faute. 

♦  Le  patrimoine  de  S.  Pierre  étoir  alors  rui- 
ne par  la  mauvaife  conduite  des  prip'^s  précé- 
dents ^  &  par  les  ufurpations  que  plufiears  ùï* 
gneursavoienr  faites  fur  i'églife  de  Rome.  Par- 
mi les  uf'.irpateurs  étoienr  d-s  Normands, 
établis  depuis  quelque  temps  dans  la  Ponil- 
le  \k:  dans  la  Calabre:  mais  ceci  demande 
que  nous  reprenions  lei  chofes  d'un  peu  plus 
haut. 

Lorfqvie  les  Lombards  conquirent  l'Italie    ■■■■■■■■■'■■"■■■ 
les  Grecs  conferverenr  la  plus  gr\»nde  partie  ûqs  mrntd:sNor- 
provinces  ,  comprifes  aujourd'hui  dans  le  ro-  manls  dans 
yaume  de  Naples.     Mais  les   ducs ,    qui   les  ^liç. 
goUVcrnoient ,  profitèrent  de  la  foibleflè  des 
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"  empereurs  de  Conftanrinople  ,  &c  chercherez! 
parmi  les  troubles  à  fe  rendre  indcpeiulains 
Leurs  divifions  ouvrirent  dans  la  fuire  ce  payi 
aux  Sarralîns.  Enfin  les  rois  d'Allemagne  i 
comme  empereurs,  y  portèrent  encore  les  ta 
mes  ,  pour  faire  vaioir  leurs  prcrendons.  Tel- 
le ctoit  la  (îtnation  de  ces  piovinces  déchirée 
par  le..rs  habitant»»,  par  les  Grecs,  par  les  Sai 
rafîns  ,  par  les  Allemands  &  par  des  prince 
deTcendus  des  Lombards  ;  Leifque  d^s  Fran- 
cois ,  venus  de  Normandie  ,  entreprirent  du 
s'y  établir,  &  y  cauferent  de  nouveaux  déforj 
dres,  que  les  papes  accrurent. 

Vers  la  fin  du  dixième  (lecle  ,  une  foixan 
taine  de  pèlerins  Normands,  qui  revenoien 
de  la  Terre  Sainte ^  fe  trouvèrent  à  Salernc  dan 
le  temps  que  cette  ville  jadiégée  par  les  Sarra 
iiMS  ,  fe  rachetoir  à  prix  d'argent.  Cette  peiii 
ts  troupe  rendit  le  courage  aux  Salertins  ;  8 
s'étant  mife  A  leur  the  ,  elle  fondit  au  milic» 
de  la  nuit  fur  les  infidèles  ,  les  défit  entiérc-i 
ment ,  les  chaiTa  dans  leurs  vaillcaux ,  8c  s'eni 
richit  de  leurs  dépouilles.  .' 

Les  vainqueurs  retournèrent  dans  leur  pa' 
,trie,avec  la  gloire  d'avoir  délivré  Salerne^  A 
bientôt  d'autres  Normands ,  voulant  recueillîl 
les  fruits  de  la  réputation  que  cet  événemeii 
leur  avoir  acquife ,  vinrent  chercher  fortunf 
dans  cette  pâme  de  l'Italie  :    oifrant  leurs  fcc^ 
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ces  a  tous  les  princes  qui  ctoient  eH  guerre, 

V  fervant  ir)difFcicmmeiic  dans  Iqs  ci-oupes  des 

recs  j  des  Allemands  ,  dej>  papes  &  des  ducs 

1  pays.     Dès  Tan  lo^co,    ils  tondercnc  prcs 

Naples  la  ville  d'Averfe^  &:  Rainolfe ,  leur 

lief,  prie  le  titre  de  comte. 

Au  bruit  des  fuccès  des  Normands  j  les  fils 
nés  de  1  ancrede  de   liaute-Ville ,  GuiUau- 
e,  furnomuic  Fier-à-Bras,  Drogon  &  Hum* 
oi ,  partirent  ^e  Courance,    &  vinrent  à  Sa- 
Liie.      lis  fe  mirent  à  la  tcte   de  trois  cents 
ormands  ^   &:  s'étant  joints  aux   Grecs,  qui 
ivcicnt  recherché  leux  alliance,   ils  leur  pro- 
curèrent en  Sicile  une  viétoire  completre  fur 
les   Sarrafiiis.     Bientôt  o\ltvSk%  des  mjuftices 
qu'on   leur  fit,  ils  s'embarquèrent ,  delceudi- 
rent  dans  la  (>alabre  ;   &:'^ayant  re(jU   quelques 
iscours  de  Rùinolfe  ,    ils  fe  rendirent  maures 
i»  prc-que  route  la  PouiUe  qu'ils  partagèrent. 
Chaque  capitaine  eut  une  ville  en  parcsge:  ils 
Bonferverent  M^ilh  en  commun  ,  pour  être  le 
lieu  où  ils  fe  railemblcioient,  ôc  ils  reconnu- 
rent  Guillaume    pour  cointe  d©   la   Pouille  , 
c'ell-a  dire  ,  qu'ils  choifirent  le  gouvernement 
féodal  ,    parce   qu'ils    n'en  connoiiïoicnt  pas 
d'autre. 

Une  conquête  fi  rapide,  faite  par  une  poi- 
'gnée  d'hommes  j  a  de  quoi  étonner:  mais  il 
faut  remarquer  qu'on  a  voit  dégarni  la  Pouille^ 
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pour  porter  la  guerre  en  Sicile;  &  que  d^aif» 
leurs,  les  habiranrs  de  cette  prcwincej  mécon- 
tents de  la  domnintion  des  Greos,  fc  joi*i 
gnoienr  aux  François  ,  Ôc  devenoient  fous  ces? 
heroi  tout  autant  de  foldats. 

De  plu(ieurs  autres  fils  qu'avoir  encore 
Tancrede  il  eut  bien  de  la  peine  à  en  reter' 
nir  un  aiprès  de  lui»  Robert  Guifcard  partiti 
pour  la  Pouille  avec  deux  de  Tes  frères,  &:  beaiw 
coup  d'autres  gentilshommes.  Ils  traverfe^ 
rent  ritalxe  en  habic  de  pèlerin,  voulant  fft 
dcguifer  aux  yeux  des  Romains  &  des  Grecs,} 
qai  n'auroient  pas  vu  fans  inquiétude  Taccroift 
fement  de  cette  race   de  conquérants, 

Henri  111 ,  ne  pouvant  pas  s  oppofcr  â 
doHncï'inycf.  leurs  progrès ,  prie  le  parti  de  leur  donnée 
N^rm  ndi  l'ûivcftiture  de  tout  ce  qu'ils  avoient  conquisjî 
&  les  Normands  devinrent  feudaraires  de  Tem- 
pire  d'Allemagne.  11$  polTédoient  alors  toui-j 
te  la  Pouille  ,  le  comté  d'Averfe  ôc  unegtandd 
partie  du  Bénéventin. 

"V^: — : —        Léon   IX   les  excommunia,  parce  qu'ilsl 

de  Lcon  IX ,  avoient  envahi  quelques  terres  de  1  eglile  de 

communie*!  R*">n^e.     Cetcc  excommunîcation     ayant   et© 

te  leur  faii  Ja  Çg,i\s  ctfet  ^  il  eut  tecours  à  lempereur  Henri  ; 

|ucrre.  ^  ||  ^^^  obûnt  des  troupes  auxquelles  il  joignit 

tous  l-^s  avenruriers   &c  tous  les  bannis  qm  lel 

voulurent  fuivre.     Il  marcha  â   la  rête  d'uno 

armée  ,  dont  celle  des  Normands  n*auroit  pat 


Henri  III 


1047 


l 


Mo   t>  E  R  N  I.  t-Jf 

"ait  le  quart  ;    fe  flattant  de  recouvrer,  non-  '  '   " 

feulement ,  ce  qu'ils  avoicnt  enlevé  à  Ton  égli- 

ife  :  mais  comptant  avoir  encore  des  droits  lur 

put  ce  qu'ils  avoient  conquis.    Les  Normands 

lui  ayant  ofTert  de  fe  rendre    fes   valfaux  pour 

^  ics   terres  qu'il  leur   redemandoit ,   il    rejeta 

icette  proportion,  parce  que,  félon  ,  lui  toutes 

les  provinces  dont  ils  s'ctoient  emparés  ,     ap- 

iparrenoicnt    au  faine    fiege  ]    que   les   Grecs 

iiiconoclaftes  avoient  mérite   de    les  perdre  à 

fcaufe    de  leur    héréfie ,    &   que  la   conquu^te 

^ue   les   Normands  en  avoient  faite  j   dévoie 

|rcrenir  au  domaine  de  IVglife ,  parce  qu^ils 

me  l'avoient  pu  faire  que  fous  le  bon  piailir 

du  pape. 

Les  Normands,    qui  ne  s'artendoient  pas  ;         — r 
li  ces  raifons  ,  comme  en  effet  ils  ne  dévoient  fon^iei!"^*^ 
(pas  s'y  attendre  ,    défirent    l'armée  du  pape, 
jîe  firent  prifonnier,  le  gardèrent  pendant  près 
^d'un  an,  &  le  renvoyèrent  fans  rançon  après 

f  l'avoir  traité  avec  beaucoup  de  refpedl.  Lé- 
on mourut  peu  de  temps  après.  On  a  repro- 
ichc  à  ce  pape  d'avoir  porté  les  armes  :  mais  il 
l|  n'étoit  pas  le  premier;  il  étoit  d'ailleurs  d'un 
pays,  où  il  avoit  vu  les  évèques  &  les  abbés 
en  faire  autant,  ôc  il  eu  avoit  plufieurs  dans 
fou  armée. 

Les  Romains  n'ofant  procéder  a  l cledion ^,  "\  „  -' 
Q  un  nouveau  pape ,  députèrent  a  1  empereur  ^  ci  iii» 
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Cjui  nomma  l'cvcque  Gebhard,  connu  fous  l 
nom  de  Vidor  11.  C'eft  le  quatrième  Aile- 
mand^  qui  ait  été  élevé  fur  la  chaire  de  S 
"^  Pierre.  Henri  mourut  Tannée  fuivante,  &  eu 
pour  fuccelTeur  fon  fils  Henri  IV  ,  qui  avoi. 
été  déclare  roi  des  Romains  quelque  temp; 
auparavant.  Ce  titre  défignoit  celui  que  le 
princes  Allemands  reconnoiifoient  devoir  fua 
céder  à  Tcmpiie* 

Vidor  II  étant  mort ,  les  Romains  élu«* 
lent  Frédéric,  abbé  du  MontC^alîiii,  qui  prii 
le  nom  d'Etienne  IX,  &  <^nt  l'éledion  fui; 
confirmée  par  l'empereur.  11  mourut  ranuce 
fuivante. 
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• — — —        Lçs  Romains  divifés  élurent  alors  deux  pt« 

Nicolas  II  pes  :  mais  Nicolas  II ,  ayant  eu  l'agrément  di 

^'•!'.l['f^''^-^^co\iv  d'Anemzcrne,  monta  feul  fur  le  fainf 

fcrcur.         iiege  ,    &C  rorça  Ion  concuîrent   a  fe  défifter; 

Ce  pontife  entreprit  néanmoins  d'ôrer  aux  en»i 

pereurs  la  part  qu'ils  dévoient  avoir  dans  cen 

cledions.     Il  tint  un  concile  ,  où  il  fut  déci-i 

dé  qu'on  choifiroir ,    autant  qu'il  feroit  po{Ii-i 

ble,  d.ins  le  clergé  de  Rome  ceux  qu'on  éle-. 

veroir  fur  la  chaire  de  S.  Pierre;  qu'on  les  pré«< 

féreroir  à  ceux  des  autres  églifes  ;    que  l'éleo^ 

lion  des  papes  fe  feroit  par  les  cardinaux  ;   êâ 

qu'enfin  on  demanderoit  au  clergé  &  au  peu-i 

pie  la  confirmation  du  choix  qui  auroit  éçè 

Eut.     On  ajouta  cependant  une  claufe,  pou» 


i 

firoître  rsfpedler  les  droits  de  lerDpercur  :  * 
lais  dans  le  vrai  on  vouloir  les  détruire.  El- 
î  croit  conclue  en  ces  termes.  Sauf  r honneur 
;  le  refpect  dus  à  notre  cher  fils  Henri ,  qui  cjl 
laLnten&ni  roi  ^  qui  fera  ^  s'il  plaît  à  Dieu  j 
npereur  ^  félon  le  droit  que  nous  lui  avons  dé» 
i  accordé'^  &  on  rendra  le  même  honneur  àfcs 
icctfjturs  j  à  qui  le  faint  fiege  aura  perjon-^ 
Ulement  accordé  la  mime  prérogative.  Tous 
s  mots  de  ce  décret  montrent  fenfîblcment 
iiclles  croient  les  prétendons  te  les  vues  ce 
i  cour  de  Rome,  On  voit  qu'elle  s'airoge 
droit  de  faire  les  empereurs  ,  &  qu'elle 
propofc  de  fe  fouftraire  tout- à- fait  à  leur 
itoii'é. 

Cependant    les     Normands    conrinuoient  - 


■  ^  A  1       >     1  -Il  s'illis  des 

^urs  conqui'tes  ,    maigre   les    excommuiuca-  Kormands 
Ions  des  papes.     Nicolas  voyant  la  foibleOe  ^."^^"^f^*  *^, 
c  les  armes  Ipiritueiles  _,  deltinces  a  tout  au-ncute. 
fe  ufage  ,    changea  tout-à  coup  de  conduite. 
î  s'allia  avec  ces  excommunies  ,  pour  fe  fii- 
un  appui  contre  les   empereurs  d'Allema- 
ne,  auxquels  il  vouloir  fe  fouftraiie.     Cçtte 
iliance ,  vu  la  façon  de  penfer  de  ces  temps, 
''étoit   pas   moins  favorable  aux  Normands  j 
ircc  qu'i's  croient  perfuadcs   que  l'approba- 
lon  du  faint  fiege  donne  roi  ï  un  air  de  juftice 
j  tout  ce  qu'ils  a  voient  conquis  j    &c  à  tout  ce 
u'ils  conquerioienr  daJis  la  fuite.     D'un  cô- 
,i  ,    par  le  traiw  ^ui  fut  fait ,    ils  furent  ^b-« 
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fous  de  rexcommunication  prononcée  conti 
eux  y    le  pape  confirma  Richard  dans  la  po 
ftllion  de  la  principauté  de  Capoue ,  ôc  Rc, 
bei:  Gu  ftaid  dans  celle  de  la  Rouille  &  i 
la  Calabre^   6c  il  promit  a  celui-ci  l'inveiHr 
re  de  la  Sicile  à   tiire  de  duché,  rinvitant 
chalTer  de  cette   ile    les  Grecs  &  les  Strr^fin 
D'uîi  autre  côté,  Robert,    Richard   &  leu 
fucceiTcurs  fe  mirent  fous  la  protcdtion   \\if 
pe,  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité   comn 
feuJataiFes  du  fainr  (îege ,     Se  s'obligèrent 
payer  chaque  année    un    tribut  de   douze  d 
niers  de  Pavie  pour  chaque    piire   de    bocul 
Tel  eft  le   fondement   des  prétentions   de 
cour  de  Rome  fur  les    royaumes   de   Napk 
&  de  Sicile. 

AulxJtôt  que  le  traite  cur  été  iignc  ,  1 
Normands  firent  le  dé^^z  dans  les  terres  < 
quelques  feigneurs ,  qui  julqu'alors  avoio 
commande  dans  Rome  ,  &  arrachèrent  cet 
ville  ôc  les  papes  a  la  dominarion  de  ces  r 
rans.  Vous  comprenez  que  s'ils  continuel 
d'écarter  tous  ceux  qui  voudront  faire  valc 
des  droits  fur  cette  ctpitale ,  les  papes  q 
n'auront  plus  d'ennemis  à  redouter  acquerrez 
tous  les  jours  plus  d'autorité  fur  le  peuple 
dcvienironr  enfin  fonverains.  11  eft  allez  fi 
gulier  que  les  fucceileurs  de  S.  Pierre  aio 
eu  de*  valTaux  fouverains  ,  avant  d'être  fo' 
verains  eux-nicmes.     Car  quelles  qu'aient c 
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conations  rie  Ch?rlemagne,  il  efl  aumoins  — — 
tain  q«.e  Nico'as    11   n  avoïc  tic  fait  li  fou- 
rai  ne  te  nulle  part. 

La  mort  de  Nicolas,  arrivcc  en  io6i  ^ 
t  fui  vie  de  grands  troubks.  Cadaloiis, 
cque  de  Parme  que  l'empereur  a  voit  fait 
rc  ,  vint  deux  fois  avec  une  armée  pour  fe 
bre  maitie  du  f;»int  fic-ge.  Mjm  Alexan- 
^Bj  fou  tenu  par  une  râd:ion  puiffante  ,  le 
Iwitîa  toujours ,  &  fut  enfin  reconnu  pour 
il  pape  légitime. 

Tout  ce  qui  arrive  en  Italie  peut  vous  fai-  ~r~^ r 

II  J\7  r     Ll  L  enfance  d» 

juger  que  Henri  IV  ctoit  tr^p  roiblej  pour  Hmri  rv  fa- 
fkire  refpeder    fon  autorité,     lin  effet,  ce  T""^"  ,''^ 
mce    n'avoit  que  cinq    à  iix  ans,    lorfquMpct. 
onta  fur  le  tione  en  1056.       L'impératiice 
~"ès,  fa  mère,  s'étoit  faifîe  de  la    réaence. 
.  ..ironnée   de   feigneurs  jaloux  &   puilTants  , 
^!  conjuroient   contre  elle,  elle  ne    pouvoit 
porter  fa    vue  hors  de  TAllemagnej  elle 
at  pas  même  fe  maintenir  long-tempi: 
n  fils  lui  fut  enlevé  en  1061,  ôc  elle  fe 
dans  un  roonaftère  à  Rome. 

ienri,    qui  étoit  alors  dans  la  douzième  — ; — ,  ,     ; 

j       i-   -^     A  r  r  '  ,        ^         Il  a  étc  a>al 

de   Ion  âge ,    rut   conne  aux    archevc-  élerc. 

^de  Cologne  &  de  Brème.     Le  premier 

•giigea  rien  ,     pour  lui   donner  l'amour 

vertu  &  des  études  convenables  à  fon 

mais  le  feccnd  ^  voulant  gagner  la  con<>' 
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fiance  de  ce  tiialheureux  pnnce  ,  ne  chsrc! 
qu'i  Hacrer  [qs  pilhons.  Ce  fut  la  premu 
foiirce  dcs  maux  qui  l'accableroiir.  Les  hif.i 
rien*  en  ont  p.ulc  clifiCremaienr  ,  parce  qu 
en  on:  patlé  avec  pacàalïté  :  mais  il  a  don 
des  preuves  de  valeut  ,  d'adivitOjde  patici 
ce  ,  de  gcnérofité  ,  de  clémence ,  d'ainc. 
pour  fcs  peuples  j  ôc  on  voir  avec  regj 
qu'il  eut  été  capable  de  répondre  aux  foi 
d'une  bonne  éducation.  Sa  paffion  pour 
femmes  lui  a  été  funefte. 

^ Henri  étoit  dnisfa  dix-neuvieme  annc 

La  craimtlorfqiul  prit  les  lènes  de  Tétat:  mais  trop 
wuaicaiioi»    VTC  à  (es  pallions ,  pour  donner  allez  de  loi 
rcupêch*  ric  a^^  gouvernement  .   ii  s  occupa  de  fes  plaifi 

répudier    U  ^  1       .-  •  j  '  L         T         J» 

i^inmc.  une  de  les  premières  démarches  rat  d  entr; 
piendre  de  répudier  fa  femme ,  pour  laque, 
il  n'avoit  jamais  eu  que  de  l'aveilion.  11  n 
dans  (es  intéiêts  l'archevêque  de  Mayeno 
&  la  chofc  ayant  été  propolée  dans  une  di 
te  ,  on  convint  de  la  traiter  dans  un  concil 
qui  fut  indiqué  à  Mayence  même. 

Il  fe  flaccoit  de  faire  réulTir  fon  proje 
loifqu'il  indifpofa  contre  lui  l'archevêque  • 
Mayence.  Ce  prélat  ,  qui  changea  tout  ; 
coup,  écrivit  au  pape  pour  l'invitera  prend 
connoiiïance  de  cette  affaire.  Alexand 
en  avoir  déjà  été  inftruit  j  &  fon  légat ,  q 
ttoit  parti  avec  fes  ordres  ,  fe  rendit  au  co) 
cile  .   où  il  menaça    d'^xcoànmunicacion  1 
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res  ^  l'empereur.  Henii ,  qiie  toute  Taf- 
iTiblce  folliciroit  â  fe  clclirtei\,  reprit  fa 
îime  ,  fans  quitter  fou  averlion.  li  ne  re- 
n  à  elle  que  quelques  années  apiès ,   &  il 

eut  des  enfants. 

Depuis  long-temps ,  les  provinces  d'AUema- , 

e  croient  troublées  par    une  mulrirude  de     TroubUs 
gneurs,   qui   le   biloient  contmueilementraeatcnsaxci 
guêtre  ,  Se  qui  commertoient  toutes  fortes 

vexations  &c  de  brigandages.  Ce  défordre 
fcoit  nulle  paît  plus  grand  que  dans  le  du- 
c  de  Saxe.     Henri  voulant  veiller  à  la  fure- 

publique ,  entreprit  de  l'arrêter.  Les  Sa- 
ns fe  fouleverent ,  il  vainquit ,  il  pardonna. 
,ais  trop  de  clémence  enhardit  les  rebelles  , 

les  troubles   recommencèrent. 

Un  empire  aufîi  agité  prenoit  trop  fur  les 
aifirs  de  Henri.     Il  eût  voulu  bien  gouver- — 

«r   ;i    ^         '^       '    '  i_  »  »•!       a"     /-      /-       Henri  IV 

r,   ôc  li  en  eut  ete  capable,   s  il  eut  f«  feaonnedesdÀ. 
fuverner  lui-même.    Il  fongea  à  fe  débarraf- «""'^  ^  ^'°* 

1  -1»  1         "/.  iniuiitrc  qu« 

rentre  les  mams  d  un  autre  ,  des  foins  dufeiecic». 
'uvernemenr.  11  eut  au  moins  la  fagelTè  de 
ler  les  yeux  fur  Hannon  ,  cet  archevêque 
'  Cologne  qui  avoir  voulu  faire  de  lui 
1  prince  vertueux.  L'ordre  fe  rctablilToit 
•ja.  Mais  le  miniflre  s'apperçur  bientôt 
ie  pour  plaire  à  fon  maître ,,  i4  fdloit  ap- 
ouver  fes  débauches  ;  il  vit  qu'il  n'ctoit 
|.us  agréable  ,  &  piévenanc  fa  difgrace ,  il 
retira. 
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-         ,,  Aufficot  l;;s  Sixoiis  fe  fouleverenr  ,&€" 

Ler  troubles  .  ' 

croi(r.nc6cA-puterent  au  pipe  pour  lui  porter  des  plam 
cluHtfftù"  '^•O'^^'^^*  remp^reiu^,  qu'ils  lui  leprcfenrou 
comme  un  ryrau,  un  débauché  i5c  un  fin 
Tjiaque.  Alexandre  11  cita  Tompereur  à  co! 
paroître  devant  lui  pour  le  juiUfter  dc*s  crini 
ciont  on  l'accufoit.  Cette  entrepnfe  paroîtbi 
étonnante  ,  quand  on  fe  rappelle  la  dépende 
ce  dts  papes  fous  le  règne  précédent.  C 
ainiî  q^u^  dans  les  temps  d*anarchie  ,  chac 
fe  fait  des  droits  fuivanr  les  circonftances  ;. 
que  celui  qui  a  obéi  un  jour  ,  commande 
autre.  Cette  fommation  cependant  n*r 
point  de  iufte  j  parce  que  Henii  la  mépril 
ou  peur-ctre  encore  parce  qu'Alexandre  mt 
rut. 

'  '  ; ", — ;  îl  y  avoit  alors  a  Rome  un  moine  noi 
ou  Grcgorre  me  nidebian  i ,  intriguant ,  ruhe ,  puilla 
^^^*  Il  f-ifoit  les  papes,  il  les  gonvernoic  :   ili 

fir  pape  lui-même.  C'eft  par  fes  confeilsc 
Léon  IX  vouli?t  n'ccre  élevé  fur  le  faint  C\( 
que  par  les  fufFrages  des  Romains.  Dep 
ce  pontificat, Hildebrand  fut  toujours  mai. 
datîs  Rome.  11  cbalTa  CadaK^iis ,  il  maint 
Alexandre^  &  avant  pris  ia  qualité  de  chî 
celier  du  faint  lieg*,  il  avoir  l'adminillrati 
de  tous  les.  revenus ,  &  le  gouvernement 
toutes  les   affaires. 

Depuis  le  pontificat  de  Léon  IX,  Hil< 
braud  avoit  formé  le  projet  d'enlever  aux  e 
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reors  toute  influence  fur  réledîon  des  pa- 
s  5^  des  autres  cvcqnes.  Mais  pour  l'exécu* 
il  falloir  d'abor.i  s'affermir  fur  le  faine 
ge ,  &  ,  par  confcquent,  obtenir  Tagré- 
Snt  de  Henri.  Or,  demander  cet  agrément, 
•toit  recotinoître  les  droits  de  l'empeieûr. 
Idebrand  prit  néanmoins  ce  parti  j  étant 
dllenrs  bien  déteiminé  à  prorefter  quelque 
ir  contre  une  démarche  ,  dont  les  circonftan-^ 
i  lui  faifoient  une  ncceÛué.  Il  trouva  des 
ftacles  à  la  cour  d'Allemagne:  il  les  vain- 
it  par  une  foumifîion  apparente  :  fon  élec- 
)n  fut  confirmée  j  ôc  il  prit  le  nom  de 
cgoirc  VII. 

Dès  qu'il  fe  vit  affûté  fur  la  chaire  de  S. 
erre,  fon  ambition  neuf  plus  de  bornes.  Il 

crut ,  non-feulement ,  le  feul  difpenfa- 
^ir  des  biens  de  l'écrlife  ,  mais  encore  il  fe 
garda  comme  le  feul  fouverain  de  la  chré- 
nté ,  commandant  aux  rois ,  les  traitant 
mme  fujets  du  faint  fiege  ,  Se  difpofant  des 
uronnes.  Nous  verrons  dans  la  fuite  les 
aux  que  l'ambition  de  ce  pontife  a  pro- 
lits. 

Si  les  empereurs  s'étoient  fixés  i  Rome  , 
;  auroient  étouffé  toutes  les  fadtions  ,  6c'  leur 
torité  fe  feroit  affermie  en  deçà  des  Alpes. 
lais  comment  auroient  ils  confervé  l'A  11e- 
Agn@  y  où   les  fadi^ux  étoienc  dQs  princes 
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paiGTants  qui  les  avoicnt  élus;  Srdoù,  con 
me  nous  le  verrons  ,  ils  ne  pourront  pas  coi. 
ferver  l'Italie?  C'eft  pour  leur  malheur  Ôc  poii 
celui  des  peuples,  qu'ils  ont  voulu  regn^ 
tout  à  la  fois  en  Italie  &  en  Allemagne;  < 
c'eft  ,  en  un  mot,  un  vain  titre  j  qui  a  noui 
en  eux  cette  ambition^  3c  caufc  des  gueinij 
fanglantes. 


CHAP 


CHAPITRE    VIII. 


De  P empire  Grec  dans  les  fiecles  neuf^ 
dix  ù  on^e. 


L?ANs le  neuvième,  le  dixième  8c  lonzieme  n  n 

lecle  ,     l'hiftoire  de  Conftaniinople  oifre  ton     Etataipio- 

ours  les  mêmes  dcroidres.  C'eft  le  tableau  de  ^^l û^ec'""^ 

pus  les   malheurs  que  Tambition  &  le  fana- 

ifme  peuvent  produire  ^  lorfqu  il  n  y  a  plus 

ii  loi ,  ni  fubordinncion.    Parmi  les  féditions 

k  les  révoltes,  le  crime  ouvre  le  chemin  au 

lont ,  qui  conduit  d'ordinnire  à   la  mort  ou 

lans  un  cloître.    L'empire  n'eft  ni  héréditaire^ 

Il  é-le<flif  :  il  eO:  a-i  fcélérat,  qui  ofe  les  plus 

jrands  forfairs.   Un  prince  eft  piécipité  parle 

poifon  ou  par  le  fer  j    un  autre  i  qui  on  cre- 

/e  les  yeux ,  eft  jeté  dans   un    monaflère  :    SC 

fouvenc   celui  qui  meurt  fur  le  trône  ,    n'eft 

pas  le  moins  malheureux.    Un  exemple  vous 

fera   connoître   ce   que  c'ctoit  alors    que  les 

droits  à  l'empire  ,  &  combien  on  étoïc  cloi- 

^";né  d'en  avoir  quelque  idée. 
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Michel  Paphlagonien  ,  d'abord  faux  moni 
lîoycur  ,  enfuite  chambellan  ,  parce  que  foi 
frère  écoic  un  des  eunuques  du  palais  ,  infpin 
de  lamour  â  l'impératiice  Zoc  ,  qui  mcditJ 
Jbientôt  la  mort  de  Romain  Argyre  fon  mm 
Le  poifon  ,  qu'on  avoit  employé  ,  agilTaiii 
trop  lentemenc ,  Romain  fut  ctoufTc  dans  ur 
bain.  Alors  Zoc  cpoufa  Michel  ,  le  dcclari 
empereur ,  &  il  fut  reconnu  fans  obftacle.  Ce 
malheureux  ,  il  faut  lui  rendre  juftice  j  moin 
l'Ut  de  fes  remords  ,  après  avoir  échappé  au 
poifon  que  fa  femme  voulue  lui    faire  doixi 

ner. 

Son  neveu  ,  Michel  Calaphate  j  fils  d« 
fa  fœur  &  d*E tienne  qui  avoit  été  calfaceui 
de  navire  ,  écoit  Ccfar.  Zoé  qui  s'étoit  re< 
(aiCie  de  toute  raïuoricé  ,  le  mit  fur  le  tronc 
i>erfuadée  qu'elle  gouverncrùit  fous  ion  nomi 
Elle  fe  trompa  :  Michel  la  ht  enlever ,  ôc  1 
mit  dans  un  couvent,  où  elle  fut  obligée  d* 
prendre  Thabit  de  .religieufe. 

Cette  violence  ayant  excité  des  murmui 
res  le  préfet  de  la  ville  lut  en  place  publii 
que  un  manifcile  ,  par  lequel  Michel  entre 
prenoit  de  fe  jullitier  j  mai*  il  ne  fut  pas  ccoui 
té.  Une  voix  s'écria  :  nous  ne  voulons  pïf 
de  Michel  pour  empereur.  Ce  cri  devint  uni 
Vcrfel  :  Michel  s'enfuit  dans  le  monaftctf 
des  Srudites  ,  prit  le  froc  ôc  queifcjUes  joui'i 
après  on  lui  cteva  les  yeux.     Alors  Zoé  ifoL 
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it  (îu  couvent  pour  remonter  fur  le  tronc  :  *" 
.  liais  ce  qui  efl:  plus  fingulitr  ,  c'cft  qu'on  lui 
i  lonna  pour  collègue  fa  foeur  Théodora,  ôc 
l  empire  fut  gouverné  par  deux  femmes.  Voi« 
ti  les  révolutions  arrivées  depuis  1034  juf- 
1  [U  en  1041.  Il  feroit  inutile  d'en  rapporter 
r  .['autres. 

■i, 

$       Parmi  le  grand  nombre  '  des  princes  qui 

\  nn  la  plupart  enfanglantc  le  trône   Grec  en 

ie$  temps  malheureux,    peu  ont  eu   des   ta- 

l'ents  j    ou  avec    des  talents  ils    ont    eu  de 

|!^rands  vices.  Tels    ont  été  Niccphore,  Pho- 

i  :as ,    ôc  Jean  Zimifcès    qui    raitailina    pour 

ifurper  l'empire.     Sous  leur  règne,   depuis 

)^5    jufqu'en   c)j6  ,  les  Grecs  devinrent  re- 

loutinbles  ,   par   les  avantages  qu'ils  rempor- 

erent  fur  leuis  ennenciis. 

Mais  le  meilleur  empereur  qui  ait  régné 


Conttantiit 
oge- 


ms  Tintervalle  que  nous  parcourons ,    eft ,  Por^ilhu^c- 
fans   contredit ,    Conftantin    Pv^rphiro^enete.  "*"  s'appii- 

tr'  r  1     •      J  j  •       que    ^  ^*  'c** 

vous  lavez  que  nous  lui  devons  des  exçraitsicfloiiiTanK. 
de  Polybe.  Il  fit  recueillir  ce  qu'il  y  avoic 
ie  plus  important  dans  les  meilleurs  livres. 
U  fit  compofer  un  grand  nombre  d'ouvrages 
par  les  hommes  les  plus  inftruits.  Il  en 
compofa  beaucoup  lui-même,  parce  qu'il 
léroit  un  des  plus  favants  princes  dont  il  foie 
fait  mention.  En  un  mot ,  il  s'occupa  du 
bonheur   des  peuples  ,  il  ne   négligea   rien 
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■*  pour  faire  flearir  les  fciences,  qui  avoient 
fort  négligées.  Mais  on  peut  lui  reproche? 
d'avoir  quelquefois  donné  aux  letties  un  temps 
qu'il  déroboit  aux  affaires.  Pour  juger  de  la 
confîdcration  dont  les  fciences  jouifToieni 
fous  fon  r:gne  ,  il  fufEt  de  remarquer  qu'un 
premier  écuyer  enfeignoit  la  philofophie  j 
qu\in  archevêque  de  Nicée  prorefToic  la  rhé- 
torique 5  qu'un  parrice  doilnoit  des  leçons  dt 
géométrie,  &c  que  Tempereur  recevoir  à  fil 
tables  les  élevés  qui  fe  diftinguoient ,  <^  lei 
récompenfeit  par  des  eniplois  honorables. 
H  mourut  en  95  9,  empoifunnc  par  Romain 
fon  ftls,  qui  mourut  lui-même  de  fes  dé-r 
bauches ,  ou  qui ,  felbn  d'autres ,  fut  cm- 
poifonnc. 

Les  mauvais  princes  j  les  révolutions  fré-* 


Pourquoi  cet  i  •  j  / 

empire    ne  queutes ,  les  vices   du  gouvernement  prcpa- 
tomba   pas  roient  la  chute  de  Conftantinople  ;  mais  les 

fous  lej  bar-    i       i  ur-  •  i  t  ^       r 

hiics.  barbares  d  hurope ,  mcapables   de  rormcr  un 

plan  réfléchi,  &  de  faiiir  le  moment  de  Te-* 
xecution ,  fe  foulevoienr  pour  fe  faire  battre, 
ou  lîe  favoient  pas  profiter  de  la  vidloire.: 
Les  RufTes  avoient  pénétré  dans  la  Bulgarie,' 
ils  y  avoient  remporté  de  grancis  avantages, 
ils  menaçoient  déjà  de  s'avancer  jufqu'i 
Conftantinople.  Jean  Zimifcès  marcha  com 
tre  eux  ,  Se  les  extermina.  Quelques  annéei. 
après  j  Baille  fournit  les  Bulgares  ,  qui  avoient 
ravagé  les  provinces  de  l'empiie.     Ce  der«- 
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cr  prince  ^  né  pour  la  guerre ,  eut  des  fac- 
es brillants  :  mais  il  n'accouda  aucune  pro- 
ceAion  aux  letties  ,  quoique  petit-fils  de 
Condantin  PorpKirogenere. 

Les  ennemis  les  plus  redoutables  croient  -  ,.  .^  "* 
m  Awe.  Les  Orecs  auroient  luccombc ,  li  ài&  sarrafmi 
!es  diviiîons  n*avoient  de  bonne  heure  affoi- f:'^  Z'!;^^'^*^*"^ 
h  les  Sarraiins.  Ln  908  ,  il  le  rorma  un 
jrand  fc'urme  dans  la  religion  mufulmane. 
Dbeid-Allan  ,  s'étant  rendu  maître  de  l'Afri- 
que ,  prit  le  titre  de  khalife.  Ses  fuccefleurs, 
ponnus  fous  le  nom  de  khalifes  Farimires  , 
:onquirent  TEgypte  &  la  Syrie  ,  &  turent 
toujours  les  ennemis  des  khalifes  AbbaiîideJ. 
&.U  milieu  de  ces  troubles  ,  les  Turcs ,  que 
Motafem  avoir  appelles  a  fon  fervice,  ac- 
juirenc  tous  les  jours  plus  de  puilfance.  lis 
mbrafiferent  la  religion  mahométanc  ,  &  ref* 
perlèrent  le  facerdoce  dans  le  khalite  :  mais 
ils  lui  enlevèrent  enfin  la  fouverainecé.  Vers 
a  fin  du  onzième  fiçcle ,  difféientes  hordes 
ie  ces  barbares  s'ctoient  établies  dans  la  Per- 
Te  ,.  dans  la  Syrie  ,  cians  l'Afie  mineure  ,  & 
foTmoient  pludeurs  royaumes  fous  des  chefs 
toujours  ennemis.  Un  àt%  plus  puiifants 
;toit  le  fultan  Soliman  qui  raifoit  fa  réfi- 
ience  à  Niccc  ,  &  qui  de  là ,  portoit  le  ra- 
vage jpfquaux  portes  de  Conftantinoplc. 
Alors  rem  pire  Grec  ne  poflédoir  prefque  plus 
tien  eu  Aîie.     11   rcnfcrmoit  en  Europe   la 
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t.^  ■  Thrace>  l'Illyne  ,  lîi  Macédoine,  l'Epire  ,  I 
ThefTalie  &  la  Grèce  :  mais  toutes  ces  pro 
vinces  ctoicnt  expofées  a  beaucoup  d'cnnçi 
mis  ,  dont  je    parlerai  ailleurs. 

Miigic  cet  état  de  foibleile ,  Conîlanti 
nople  éroit  encore  la  première  ville  du  mon 
de:  immenfe  ,  peuplée,  opulente,  elle  étoiv 
le  centre  des  aits ,  des  fcicnces  6c  du  conr 
mcrce  elle  s^^^nnchinToit  par  fa  fituation ,  pat  l'i 
gnorance  des  autres  peuples  j  Ce  par  les  mal. 
heurs  même  de  remplie.  Car  fa  populatio 
augmentoit  de  toutes  les  familles  rirhes ,  qcj 
abaiidoniioient  TA  lie  pour  fe  fouftraire  à  1 
domination  des  Turcs. 

Après  vous  avoir  fait  cette  légère  cfquîfl 

de  Tempire  Grec  dans  l'eTpace    de     troiS  fie 

ç\e$  ,  il  me  refte  à  vous  faire  confîdérer  lil 

troubles  de  Tcglife  d'orient. 

'vhétîtit  titi,        Li  paix  y  regnoit  au  commencement  d 

iconociaiics   neuvième  fiecle  :    c'ctoit  le   fruit  du   concil 

trouble  rnco-        ,-  .       ^  .  .       ^  ,  .         ^ 

te  légiifo     qu  Irène    avait  hut  tenir  a    JNicee.     Jiientc 
<laus  le  ncu.  j^  p,>rfécution  recommença  contre  les    cathc 

Victne.  r  ? 

liques  5  Se  elle  continua  fous  plutieurs  empt 
«HZ  reurs  jufqu'au  règne  de  Michel  III.  Théc 
dora,  mère  de  ce  prince,  étant  alors  réger 
te  ,  fit  tenir  un  nouveau  concile  ,  où  les  Ico 
lioclafte'-  furent  condamnés.  Ce  fut  la  fi;f 
de  cette  hércfie,  qui  avoir  trouble  Téglif 
pendant  i  lo  ans  depuis  Léon  Tlfaurien. 
"^CViUeuK  ^^  y  a  eu  peude  controvcrfes  fur  les  dog 

mes   peadanc  le  cours  de   ces    trois  iiecle^. 
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S  hércfiarqiies  ne  fe   forment  guère ,  lorf-  *^!^??^?^^ 

e  les  peiiples  ne  font  pas  alfvèz  oififs  ,  pour^*  i  "  //^^ 

Çntrei*  dans  des  difputcs  fubtiles.    L''ienorance  ^"'^anrs ,  o» 

I  •  Al,  •       '^     r^»   -1    ciifpmc  peu 

lie  permettoit  pas  même  den  agiter.  -L'Ail- fui  le  doim* 
eur»  les  principaux  cvcques  ne  fongeoient 
^tli  étendue  leur  jurifdicfHon  ou  qu'à  fe  ren- 
dre indépendants  y  de  tous  les  eecléfiaftiques 
penfoient  aux  moyens  d'augmenter  ou  de 
défendre  au  moins  leur  temporel.  Parmi 
les  défordres  qui  regnoi«nt  de  toutes  parts, 
tes  objets  étoient  plus  que  fuffifants  pour  oc- 
cuper le  clergé,  tous  les  efprits  fe  tournèrent 
ie  ce  côté  :  les  prélats  travaillèrent  â  fe  ren- 
dre riches ,  puilfants  ou  mêmefouverainsj  &C 
leur  ambition  fut  la  foiirce  de  bien  des  maux. 

La  paix  rendue  k  Téelife  par  Thcodora  .  — -*■'■■  ■" 
e  dura  pas    long-temps.     L  empereur  ^Y^i'it^\çl>^^^^^,^ç^^ 
fait  enfetmer  cette  piincenfe  dans  un  monaf-^^'   ^«^sc  do 
tere  ,  ht  dcpoler  Ignace  patriarche  ae  C>oni-pl,eftl'orjg^ 
':nople ,     qui  s'élevoit    hautement  contre  "*^'^^*îf^^^'*^ 
i  Violence  ,  &  lui  donna  Fhotms  pour  lue-  régno  gicc- 
ceireur.  Photius  joi^noit  à  une   naiflTance  illuf-'î"*'^*^'^^^»^* 
tre  un  génie  vafte  ôc  une  fcience  prefqu'univer- 
felle  :    il  occapoit  alors  deux    des   premières 
charges  de  l'empire  ;  car  il  étoit  premier  écu- 
yer  ôc  premier  fecrétaire    d'état.     On  le   fit 
panTer  en   (ix  j«urs  par  tons  les    dégrés.      Le 
premier  jour  ,  on  le  fit  moine  ,  le  fécond  lec- 
teur ,  enfuite  fous  diacre  ,  puis  diacre  ,  prctie,       ^ 
enfin  pacriarche  le  jour  de    nocl.     CfZ    évé-       8j7 
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neineut  eft  reinarqimhle  ,  parce  qu'il  efl  l'orr 
gnie  du  aiand  ichilme  ,  qui  /epare  l'cglifi 
donenc  ôc  ceile  d'occiJtriu. 

PiiocHis  ne  pouvoir  pas  fe  fl:irrer  d'ctre  re- 
çu à  la  tommnnion  des  cglifes  d  occiJciu ,  i 
le  pape  n'npproiivoic  fon  tHedrou  5c  la  dépo 
iKion  d'Ign.ïce.  Il  dcpura  donc  quatre  évc 
ques  ,  pour  obtenir  1  approbation  du  failli 
/îege. 

"^PréreutioAi         Alois  Ics    papcs  conimen(;oient  à  étt;ndr< 
ëufamifie^c  Icur  jurifdidion  j  ôc  failoient  continuellemen' 
j«Vifffcid^-^!^^^^"^'^"^cs  pour    Te  rendre  feuis  juges  de 
ciéiaict.        diftcreius    qui    nai{li>ient  dans     Tcglife  :    il 
1-ondoient    leur    ptcct-ntion    lui    une    collée 
tion  ,de  plniieurs    lettres  ,  qu'on    prctendoii 
avoir   été    écrites    pai     les    papes    des     troi: 
premiers  fiecles,  &  par  lerqueiies  ils  paroif 
loienc  avoir  été  les  juges  de  tous  les  évcque: 
de  la   chrétienté.     Ces  lettres    connues    lou: 
le  nom  de  faulTes  décrétalcs ,   puurent  pouJ 
la   première  fois  lur  la  iîu  du  huitième  fiecle; 
celï-à-diie,    datis    des    temps   où  l'on    avoii 
trop  peu  de  lumières ,    pour  en  découvrir  h 
fuppolition  :  elles  acquirent  donc   une  autori- 
té j  dont  les    pipes  le  prévalurent.     Mais  h 
faulfeté  en  laute  aux  yeux;  6c  elles  prouvent 
feulement  ce   que   peut  l'imp.  flure  ,  lorù^ue 
les  hommes  font  ignorants  &C  crédules. 
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Nicolas  1  occiipoit  aljis  le  fiege  apoftoli- 
VLQ.  11  n'a  voit  gaitie  de  laifîer  échapper  une 
cciifion  de  mettre  l'cglifc  de  Conftancinoplc 
ans  la  juiildidion.  Il  cioyoit  de  la  meil- 
fure  foi  du  monde  aux  f-aufTes  décrctales,  5c 
en  avoit  pris  la  dcfeufe  contie  des  cvcques 
es  G#iules  ,  qui  doutoieiu  de  icui*  autorité. 
1  fe  plaignic  de  n'avoir  pas  éic  confultc  lue 
i  dépolition  d'Ignace  j  il  dcfapprouva  qu'on 
li  eut  donne  un  laïque  pour  iuccedcur  j  ôc 
;  fit  partir  deux  légats  pour  prendre  con- 
pilFance  de  cette  attaiie. 

I  Les  légats  furent  fédnits  &c  gagnés  j  cac 
lîotius  employait  toute  fone  de  moyens  pour 
p  m;iintcnir.  On  tmt  un  concile  compofé 
6518  évcqucs.  Ignace  y  comparut ,  &  fut 
cpofr  en  prcfence  ôc  avec  rapprobacion  des 
jégats.  ^ 

Nicolas,  inftf ait  de  ce  quis'ctoit  pafTc  ,  écri-  —-; 

it  aux  cvcques  de  1  orient ,  pour  leur  ordon- Nicolas  i. 
er  par  l'autorité  du  faint  fiege  de  condam- 
cr  avec  lui  Téledlion  de  Photius  Ôc  la  dcpo- 
xion  dlgnace.  Mais  cette  lettre  ayant  été 
uis  eflet  5  parce  que  ces  évèques  n'étoienc 
as  dans  Tufage  de  recevoir  de  pareils  er- 
res^ il  excommunia  Photius,  &  punit  les 
égats ,  qui  avoient  abufé  de  fa  confiance, 
'omets  plufieurs  circonftances  j  qui  font  voir 
lie  ce  pape  moncroit    plus  de  zèle  que   de 
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"  "  prudence ,    ôc   qu'il  foulevoit  les  efpri»  e 

îes  prcrencions  ôc  par  fes  hauteurs. 

conduitede  PHotius  fe  veiigea  de  Nicolas.  11  Tf 
Kiotius.  communia  dans  un  concile,  il  le  déclara d 
pofé;  il  invita  Louis  II,  {*)  roi  d'Italie, 
clialfer  ce  pontife  du  faint  (iege,  lui  pif 
mettant  de  le  faire  reconnoître  empereur 
la  cour  de  Conftanrinople  :  enfin  il  ^crivi 
aux  patriarches  &  aux  cvcques  de  l'orient,  un 
lettre  circulaire  ,  dans  laquelle  il  mont 
beaucoup  de  mépris  pour  les  Latins  Ôc  entti 
prend  de  leur  reprocher  plufîeurs  erreufi 
Des  hommes,  dit-il  ,  fortis  des  ténèbres  c 
l'occident,  font  vernis  corrompre  la  foi:  i 
ordonnent,  de  jeûner  le  famedi  :  ils  permei 
tent  de  manger  du  fromage  &  du  lairage  c 
carême:  ils  en  retranchent  la  première  femai 
ne  :  ils  déteftent  les  prctres  engages  dans  u 

^ mariage  légitime  :  ils   permettent  que   leuji 

ilrerroehe  p^^'tres  fe  rafent  la  barbe:  enfin  ils  ofctr 
îi'/v.v"-"'  ajo^icer  de  nouvelles  paroles  aufymbole,  di 
te  au  fynfvfeoic  lanr  que  le  S.  Efprit  ne  procède  pas  dupe» 
re  feul ,  mais  encore  du  fils.  Photius  fini 
par  prier  les  évcques  de  concourir  à  fe  con' 
damnation  de  cette  dodrine  ,  ôc  d'envoyé 
pour  cet    effet   des   légats  à   Conftantinoplil 


(*)  Il  ctoit  empereur,    fili  d»  L«thaire  ,  neveu  de  Châilc 
le  Chauve  &.  de  Louis  le  Gcrnaaiiicjkie. 
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Parmi  ces  chefs  d'accufation  ,   le  dernier 
\  le  feul  qui  concerne  le   dogme.     Les  aii- 
tes  font  des  chofes  de  difcipline  :   6c  il  yen 
de  ridicules.     Mais    pins   les  objets    d'une 
ifpute  font  frivoles  ,     plus  il  eft  a  craindre 
don  ne   s  eniète    de  part  ôc    d'a«utre.     On 
échauffe  d'auraîit  plus  ,    qu'on  auroit  honte 
é  fe  dédire  ,  ÔC  cette  chaleur  donne  de  l'un- 
brtance  à  des  puérilités, 
i.    Il  y  avoir  déjà   long  temps  que  les  cgli- 
is  de  Germanie,     de    France  ^   d'Efpagne 
Soient  fait  cette  addition  ^    dont  les  Grecs 
b  plaignoient.     Léon  111  ne  l'avoir   pas  ap- 
rouvée,    quoique  très  convaincu  que   le  S. 
[fprit  procède  du  père  Se  du  fils.     11  fe  (on- 
i.oit  fur  ce  que  le  fécond  concile  général  n'a^ 
'oit  point  mis  le  filioquc  dans  le  fymbole  , 
le  que  celui  de  Chalcédoine  &:  d'autres  avoient 
Icfen^u  d'y   rien  ajouter.     Cependant  l'égli- 
k  de  I\ome  fc  conforma  dans  la  fuite  à  cet 
fage  \   au  grand  fcandale  des  Grecs  ,  qui  ne 
ouloient  pas    qu'on   fît  aucun   changement 
lans  un  fymbole  fait  chez  eux.  _ 

Au  fort  de  cette  difputc  ,  Michel  111  fut  jj^^^,^^,^:^ 

.(Tafliné^    ^  fon  afTaffin  ,    Bafile  le  Maccdo-.,. . 

ûen  j  étant  monté  fur  le  trône,  chairaPho-       *^^ 
;ius   &  rétablit   Ignace., 

La  troificmc  année  de  fon  règne,  il  fit 
jcnir  à  Conftantinople  un  concile  ,  qui  eft  le 
liuiticme  gccuméuique,     Les  légats  d'Adrien 
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II  ,   facccfreur  de  Nicolas ,    s  y    rrouverer 
Photiiis  y   fut  condamné,    Ôc  on  pionon 

plaficurs  fois  anathême  contre  lui. 

irspré:«n-        ^^  coucIIq  vcuoit  d'être  terminé,  lorfqi 

gcuTucia  BuU  «^«^  Kome  ,  d  Alexandrie  ,  d*Antioche  Ik  de 

^'::^?'^^^^  pourfavoir  fi  les  Bulgares  dévoie 

être  ioutnis    au    pape    ou    au    parriarch«  . 

Contlaiitinople.  Ces  peuples  avoient  embà 

fc  la  religion  chrétienne  en  8<îo  ,  5c  leuri 

ayoït  envoyé  un  ambaffadaur  pour  faire  d 

cider  cette  queftion.     On   jugea  que  la  Bii 

garie  devoir  erre  clans    la  jurifdidtion  du^^ 

tiiarche     de    Conflantinopie ,    parce    qufll 

avoit  été  conquife   fur   lès    Grecs;    qu(^H 

Bulgares  n  y  avoient  trouvé    que  des  pictr 

Grecs,  lorfqu'ds  s'en  étoient  rendus  mairre 

^  que  ce  royaume   faifant    partie    de    l'en 

pire  ,  il  n'étoit  pas  raîfonnable  d'y  cojifervi 

quelque  jurifdidlion  a  un  pontife  ,   qui   sV 

toit  foudrait  aux  empereurs,  pour  fe  donne 

aux  rois   de  France.     Les    légats    de    Rom 

proteilcrent,    ôc    fe    récitèrent     mécontent 

Adrien  encore  plus    mécontent ,    fe    plaign; 

amèrement:  il  déclara  qt/il   dcgraderoit  tou 

les  Grecs,    qui  feroient   quelques   fonélion 

eccléfia.'ciques  en  Buîi:;arie.     Jean  VIII ,  fo; 

fuccedeur,  menaça  d'excommunier  &  de  d^ 

pofer  Ignace,    s'il  ne    fe  dcfiftoit   de    tout 

jurifdidiou    fur  ce  royaume  j  5c  il  ordonn 
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ai  cvcques  &  aux  eceléfiaftiques  Grecs  d'en 
ttir  dans  tiente  jours ,  fous  peine  d'exccm- 
^inication.     Mais  enfin,  les  Bulgares  aime- 
nt mieux  dépendre  du   patriarche  de  Conf- 
jtinople. 

Cependant  Photius  étoit  rentré  en  era-  "•  '    . — ' 

auprès  de  baîile ,  &  ce  prince    lui    avoir  rccabu,  0.  re. 

:nie    com^é    Téducation    de    Tes    cnf?jits  ,  ^^^^^,.J^^  - 

.  >  Jean  Vm  qui 

Iqu  Ignace  mourut.  ums  une  circoni- croit  qu'où 
ice  auffi  favorable,  il  lui  fut  facile  de  re- ^s^^jg^^^t!  ^* 
livrer  le  patriarchat  ;  &  ce  qui  paroît  d'à- 
rd  étonnant^  c'eft  que  Jean  Vlil  le  recon- 
t.  Il  eft  vrai  qu'il  comproit ,  par  cette  con- 
fcenrlance  engager  Photius  à  ne  plus  pre- 
ndre a  la  Bulgarie  ,  5c  c*ctoit  aulîi  une  de  {qs 
hditions.  Il  vouloir  encore  obtenir  de  lem- 
teur  des  fecours  contre  les  Sarrafins  Ôc  la 
Htution  de  quelques  terres ,  qui  apparte- 
ient  à  Téglife  de  Rome. 

Auffitot  que  les  légats  de  Rome  furent 
rivés  ,  Photius  fit  anfembler  trois  cents  qua- 

vingt-trois  évêques,  qui  crièrent  anathcme 
•ntre  quiconque  ne  le  rcconnoîtroit  pas 
,)ur  patriarche  légitime.  On  lut  un  fym- 
)le   fans  l'addition  fiUoquc  ^  ôc  avec  déien^ 

dy  rien  ajouter:  on  ne  voulut  poiiu  re- 
Minoître  que  la  Bulgarie  dût  dépendre  du 
inc  fiege. 
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'  Jean,  ôT        J^^"  5    "^^^  iiîftrLiît  dc  cc  qiû  s'étoît 
ironi{;c,  ex. fé,  confirma   les    décrets  du  concile,   ôc  ^ 
FhaWus."'*     mercia    rempereur  de  la  celïîon  qu'il  croy| 
lui  avoir  été  faite  de  la  Bulgarie  :  mais  ayat 
été  mieux  informé  ,    il  monta  dans  le   jul 
de  fon  églife  ,  condamna  Photius,  pronom 
anathcme   contre    ceux    qui    ne    fe  fou  me. 
troient  pas  à  cette  condamnation  _,  dépofa fi 
légîits  ,  Se  en  fie  partir  un  autre  pour  Con 
tantinople. 
"  photiusTft         Martin  II,    qui  lui  fuccéda^    refufî^  c 
thairéuneie- reconnoître   Photius   pour    patriarche,    ôc  < 
«onde  fois.     ^^^^^  ^g  Gonftantinople  refufa    de  le  recoi» 
iH       noître    Ini-mcme  pour    pape.     La    conduiii 
de  Martin  fut  approuvée  &c  foutenue  par  fi 
'*'^  jg<       fuccefleurs  ,  Adrien  III  &  Etienne  V:  cepcn 
dant   Photius    triompha.      Ce    triomphe  r 
fut  pas  long  :  odieux  à  Léon  ,  fils  ôc  fucce 
feur    de    Bafile  ,    il  fut  chadé  une   feconc 
fois;  &  Etienne,  frère  de    Léon,    fut  élev 
fur  le  fiege  de  Conftantinople.     Ce  Léon 
été    le    père   de   Conftantiii    Porphirogenet 
On  le  furnomma   le  Sage  ou    le  Philofopl" 
a  caufe  de   fon  amour  pour  les    fcicnces  y 
ne  mérita  pas  ce  titre  par  fes  mcciirs,   quo 
qu'il  ait  écrit  fur  des  matières  de  piété  j   t 
que   Ces    ouvrages    foienc    plus   dignes  d*u 
moine    que  d'un  prince. 
jamortafe.        Pl^otius  itiourut  pcu  de  temps  après.    L 
j^itiéidiffu-fchifme  parut  cefTer  :  la  communion  du  moir 
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ïiit  pas  tout-â-fa»c  interrompue  entie  Vé-  ^^^       j,,^;, 
fe    Grecque    &c    réglifc    Latine.     Mais  il  ^itioa  des 
kit    difficile    de   Igs    concilier  ,    parce  "  que  icaouvcUeu. 

patriarches  étoient  jaloux  de  la  primatie 
I  lainr  iiege ,  &:  que  les  papes  ne  pou- 
lient  renoncer  a  leurs  prétentions  fur  la 
ilgarie.  Voilà  la  vraie  caufc  des  dirpures  , 
|li  fe  font  clevccs  entre  ces  deux  églifes. 
les  fe  feroient  accoidées  fur  le  dogme  , 
leurs  chefs  s'ctoient  moins  occupés  de  leur 
randiiTement. 

C  eft  vers  le  milieu  du  onzième  fiecle  ,      To^T"^ 
*elles  en   vinrent  à  une   rupture  ouverte  ,    Veislcmî- 
£que   Michel    Cérularius  j     patriarche   de  ^Te"  Vtdrilt 
bnrtantinople  ,    rcnouvella    les    accufations  si^efcHc*  fic- 
Photius  avoir  faites  aux  Latins.     Il  leur  vivirqi/jaî 
f  rocha  encore  comme  autant  d*héréfiçs   de  "^*"» 

fervir  de  pain  azyme  pour  la  célébration 
^s  faints  myflcres,  de  manger  du  fang  des 
imaiix  &  des  viandes  fuffoquées  &c  de  ne 
iS  chanter  Vallcluia  pendant  le  carême.  Sur 
fondement,  il  chaifa  des  monaftères  les 
bcs  &  les  religieux  Latins  ,  qui  ne  Vou- 
irent  pas  renoncer  i  ces  ufagcs ,  &  il  fie 
iîrmer  toutes  les  cglifes  qu'ils  avoienc  à 
lowllantinople. 

11  ctoit  facile  aux  Latins  de  montrer  la 
itilitc  de  ces  accufations  j  puifqu*elles  ne 
Jmboient  que  fur  d«s  ufages ,  qui  peuvenc 
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varier  d'une  cglife  à  l'aiirre ,  Se  qiiî 
toujours  bons,  lorfqi.ie  la  tradition  la  pi 
ancienne  les  aurorife.  Mais  comme  ces  p 
tendues  héréHes  n'étoient  qu'un  précexD 
donc  les  patriarches  de  Conftantinoplc  fe  f« 
voient  poar  humilier  la  cour  de  Rome,  j 
papes  ne  fongerent  auiîî  qu'à  défendre  U 
autorité.  Il  arriva  de- là  que  les  queftio» 
qu'on  agitoic ,  n'étoient  pas  ce  qui  inccKi 
foit  l'un  6c  lautie  parti  •  aulîi  Léon  IX  ,  alo 
p:ipe,  ne  répondit  pas  diredement  à  Gér^ 
îari-s  j  mais  il  entrepiit  de  montrer  la  f 
péiiorité  du  faint  fiege ,  qu'on  attaquoit  i 
diredement.  Il  trouve  abfurde  qu'on  accii 
d'erreur  l'églife  de  Rome  ;  &  il  reptoc 
aux  Grecs  plus  de  quatre-vingt-dix  hérék 
qu'elle  a  condamnées  ,  &c  dont  il  fait  l'en 
iTiération  j  il  s*éleve  contre  ceux  qui  ott 
blâmer  le  faine  fiege  ,  quï^  félon  lui  , 
peut  être  fournis  à  aucun  juge  ;  &  il  le  prc 
ve  par  une  prétendue  lettre  du  pape  Sdvr 
tre  ,  approuvée  ,  dit-il ,  p.ir  Con(>anrin 
grand  &  par  le  concile  de  Nicce.  U  i 
montre  même  la  puiiTance  tempoielle  des  | 
pesj  i<c  pour  faite  voir  qu'il  ne  fe  fonde  p 
fur  des  fables ,  il  rapporte  l'ade  de  la  dor» 
tion  ,  que  lignorance  actribuoic  alors  à  Go 
tantin. 

Il  fit    partir  enfuite  pour  Conflantinop 
des  légats ,   qui  dépoferent   dans  Téglife 
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L"  Sophie  un  a6èe  d'excommiinîcâtiGn  con- 

re  Michel  &  hs  fedaccurs,  ôc  dans  lequel 

l  les  aecufoic  de    vendre  le   don  de  Dieu, 

omme    les  fimoniaques  ]    de  rendre  eunu- 

|ues  leurs  hôtes ,   comme  les  ValéGens  ,    ôc 

je  les  élever  cnfuite   à  Tcpifcopat  ;   d*imiter 

•'  es  Ariens  en  rebaptifant  des  perfonnes  bap- 

iiifces  au  nom  de  la  fainte  trinité  ;   les   Do- 

riatiftes,  en  difant  que  hors  de  réglife  Grec- 

jîue  il    ii'y  a  plus   dans  le    monde  ni  éghrc 

îe    Jéfui-Chiift ,   ni  vrai  facrifice  ,    ni  vrai 

î  s)aptêmc  j  les  Nicolaïrcs  ^    en  permettant  le 

;;nariage  aux  miniftres  de  l'autel  j    les  Sévé- 

M'iens ,  en  difant  que   la    loi    de    Moyfe    feft 

rnaudire  j  les  Macédoniens  ,    en    retranchant 

llu  fymbole  que  le  S.  Efptit  procède  du  fîlsj 

f  QS  Manichéens  ,  ©n  difant  que  tout  ce  qui  a 

|,lu   levain  eft  animé  j  les  Nazaréens  en  gar- 

[  iant  les  pudfications  judaïques  ,  en  refufanc 

lie  baptcm^    aux  enfants    qui    meurent  avant 

pie  huitième    jour  ^   &    la    communion    aux 

Femmes  en  couches ,  Se  ne  recevant  point  à 

leur  communion  ceux  qui  fe  coupent  les  che- 

v^eux  ôc  là  barbe ,    luivant  l'ufage  de  Téglifc 

jLatine. 

C'eft  ainfi  que  la  paffion  faifoit  voir  dans 

ks  Grecs  une  multitude  d'héréiies ,   quoique 

la  plupart  de  celles  qu'on  leur  imputoit ,  ne 

l;fii(ïent  que  des    conféqqenoes    qu'on  croyoit. 

Jj//?.  XI.  V 
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cirer  de  leur  dodiine^  ôc  qu'ils  dcfavoix 
.-oie  II  t. 

Michel  Ccrularius  fit  de  fon  côté  uni. 
«ret  contre  ces  légats,  qu'il  feignit  de  r 
pas  reconnoîcre  pour  envoyés  du  pape.  ] 
commençoir  ainli  :  dos  hommes  impies  ^  foi 
-tis  des  ténèbres  de  loccidenc  ,  font  venu 
-«n  cerre  pieufe  ville ,  d'où'  les  fources  de  1 
foi  orchoJoxe  fe  font  rcpandu:!S  dans  rou 
le  monde  :  ils  ont  entrepris  de  corrompr 
la.  famé  doctrine  p:.r  la  diverlité  de  leurs  aog 
nie»  ,  jufqnes  a  mettre  fur  la  famte  tabl 
\  un    écrit    portant  anathême    courra    nous    ô 

contre  tous  ceux  qui  ne  fe  laiirenr  pàs  en 
tramer  à  leurs  erreurs  y  nous  reprochant  en 
tre  aunes  chofes  de  ne  nous  pas  rafer  I; 
c>arbe  comme  eux,  de  communiquer  ave 
àes  prèties  mariés,  de  ne  pas  corrompre! 
fymbole  p.ir  des  paroles  étrangères^   6cc. 

Vous  voyez  combien  les  efprits  cto:3n' 
loin  de  fe  concilier.  Cepend^int  comme  les  pa 
pes  devenoieiit  tous  les  jours  plus  puilFants 
les  empereurs  qui  croyoieiu  devoir  \ts  méiw- 
ger,  n'accordèrent  p^s  toujours  k  même  pro- 
tedion  aux  patriarches  de  Conftanrinople.  11^ 
^,^"5!^^"^  pîus  d'uns  fois  de  réunir  les  deu> 
cgliies ,  mais  ce  fut  inutilement.  La  rivalité 
qii  les  féparoit  fubfulia  :  le  temps  c\'  les  difpu- 
les  ne  hreuc  qu'augmenter  la  haine  ôc  le  me- 


as  qu'elles  fe  porcoient  rcciproquemen*-:  ôc 
wvent  le  p  uple  de  Conftantinople  fut  fur  le 
aine  de  le  révolter,  parce  qu'on  parloir  de  fe 
bnit  auec  les  Latins.  Si  quelquefois  dts  mo- 
'ents  de  calme  donnoient  quelques  efpcran- 
> ,  elles  fe  dilïipoienc  bientôt,  Ôc  le  fchifiiift 
arc  encore. 
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CHAPITRE  PREMIER., 

De  Vétat  de  la  France  a  l'avénemcn 
de  Hugues  Cap  Cl, 


\ 


A  Provence,  le  Dauphinéj  le  Lyonnois' 
wricoff^  le  Maconnois,  la  Bourgogne  transjura, 
ivifcc.  ne  5  une  partie  de  la  Franche-Comte  ^  quelq^^i 
autres  teiritoires  fonnoienr  le  royaume  d'ArWn 
tout-à-faic  indcpenciafnt  de  la  couronne  di 
France.  La  haute  Lotraine  appartenoit  à  l'emi 
pereur  Othon  111  ;  ôc  la  baiTe  j,  qui  compienoi 
le  Brabant ,  le  Hainaut ,  le  pays  de  Liège  &  l 
LuxemBouLg,  ctoit  un  ^(ti àç.  l'empire  d'Aile 
magne,  &  avoit  été  donnée  k  Charles  freied< 
Lothaire.  Enfin  les  derniers  Cariovingiens  n*a 
voient  confervé  aucune  autorité  fur  les  proviû 


i 


(S  tl'Efpagne.    Ainfi  la  France  ctoir  renfermée 
fiirre  les  Pyrénées,  le  royaume  d* Arles,  la  Lor- 
;ine  6«:  la   Mer. 

Les   principaux  va  (Taux   de    la    couronne  — ',  ,   . 
lOienr,  le  duc  de  ualcogne,  le  duc  a  Aquitaine,  Uc     vaflau* 
.  comte  de  Touloufe  ,  le  duc  de  Bourgogne,  •"i'»^'^»»"* 
r   comte  de  Flandre,  le  duc  de  France  ,  le  duc 
lî  Normandie  duquel  la  Bretagne  relevoit,  le 
omte  de  Vermandois  ,  le   comte  de  Troyes, 
:c. 

Les  feigneurs  du  fécond  ordre,  c'eft-à-dife, 


î.  !ux  qui  relevoient  immédiatement  des  vallaux  vaifaux. 
i  ;  la  couronne  ,  fenommoicnt  en  gcnéial  ba- 

ms ,  quoique  plufieurs  portairent  le  titre  de 
!  )mte.  Ces  barons  avoient  au  deflous  d*cux 
:  autres  valTanx  ,  qui  en  avoient  encore  d'au- 
_  es.    Ainfi  la  France  éroit  fubdivifée  en  fiefs 

t  arrière- fi ets ,    de   forte  que    les    feigneurs 

b  la  dernière  clalTe  n'avoient  fouvent  qu'un 

Iwteau. 

C'eit  la   néceilîtc  qui  multiplia  fi  fort  les t* 

f^  ^^  11'-  •       /   Comment  les 

ailanx.  Comme  le  peuple  ctoittrop  opprime  vaflaux  l'é- 
our  être  de  quelque  fecours  à  la  guerre,  les  '^-^"^  multv 
îigneurs  firent  des  démembrements  de  leur  do- 
naine,  ^<.  les  donnèrent  en  fiefs  à  des  nom- 
nes ,  qui  par-là  étoient  obliges  &  intéreffés  â 
es  fervir.  Il  arriva  même  qu'on  jugea  de  la 
fignité  d'une  feigneurie  par  le  nombre  des 
lefs  'y  ^  au  défaut  de  terres ,  on  donna  en  fief 

V, 
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des  charges  ,  des  pendons ,  des  fours  bantiauîi 
&  même  dts  eiFaims  d'abeilles. 

*7;7"5~    ^  ^  i^es  droits  rerpedifs  des  feigneurs  puiffann 

rcrpcdtitsdcsn'çtoientquc  des  pLCCennons  concertées.     Lé 

[oi!nt7on"t  ^^l'g-f\^'is  réciproques  n'étoient  icglces  parai 

qutOitUfojr  cune  loi  :  les  ulages  varioient  fui  vaut  les  temt 

'^•*  ^  les  lieux  ,   ôc  l'anarchie  qui  continuoit  tou 

jours,  entretenoit  les  déibrdres  qu'elle  avo: 

proiluirs  j   ou  même  Iqs   multiplioit  encore 

£lle  armoic  cous  ces  tyrans,     lous  croyoictt 

avoir  le  droit  de  guerre ,   •c'k:  tous  Ta  voient  c 

effet  :  car  n'y  ayanc  point  de  puilfance  publiqu 

capable  de  les  réprimer,  chacun  d'eux  écoit  e 

droit  dç  fe  faire  juftice  par  les  armes.     Jug 

dans  fa  propre  cauîe ,  chaque  fcigneur,  foi 

prétexte  de  fe  faire  juftice,  foucenoïc  Tes  prêter 

rions  quelbs  qu  elles  fudent  j  ôc  le  droit  cto 

toujours  pour  le  plus  fore. 

*;-""'■  .   ■         Ainfi  comme  la  France  croit  divifée  e 

Ce  qui  ecoïî  r    r      o  •  r     r  iiiw.  - 

Mncfouiccde  «cts  &  cn  amere-hets  ,  elle  1  croit,  h  je  pui 
jlcfordiej.  m'exprimer  ainfi  ,  cn  guerres  ^  ^n  arriei. 
guerres.  C'eft  un  chaos  oii  les  élcmencs  f 
combattent  dans  tous  les  points  de  rcfpacc 
&  qui  ne  fe  peut  débrouiller  que  bien  diffici 
îemenr.  Les  grands  vaiïaux ,  ne  chcrchan 
qu'à  fe  rendre  indépendants  de  la  couronne 
(s'embarraiïûient  dans  des  guerres ,  dont  les  ba- 
rons prolîterenc  pQur  fe  rendre  eux-mêmes  in 
dcpendantg.j  5c  iorfque  les  barons  fe  foule 
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oient  contre  leurs  fuzerains  j  leurs  propres 
I  alTaux  fe  foulevoient  c'ontre  eux  ,  ôc  s'expo- 
hoicnr  à  de  pareils  foulcvements  de  la  part  des 
I  anfaux  ,  qui  leur  de  voient  T  ho  m  m  âge  :  de  la 
rprce  une  guerre  en  faifoit  naître  plufieuri  au- 
[[l'es  j   &c  tout  croit  en  armes. 

Tous  les  feieneurs  exercoient  un  empire      ■ 

M.ij  1  ^  f     ^  1  f    j- A.    '     Pouvoir  abfô. 

olu  dans  leurs  terres.     Leur  volonté  diCtoit  lu  des  fci- 

bS  loix   Us  a  voient  da  juftices,  où  fe  jueeoient  gncur»  dans 

es  délits  fc]ui  le  commettoient,  oc  les  attaires 

jui  furvcnoienr  parmi  les  fujets.    Cependant 

defpotifmc  des  plus  foiblcs  croit  toujours  li*- 

bité  p.ir  quelque  endroit:  car  les  fuzerains, 

jaloux  d'ctre  les  fculs  defpotes  ,  laiflToient  à 

ieuis  valFaux  le  moins  de  part  poilible  à  la  fou-' 

^erameté.  Us  na  leur  peimettoient  pas  de  faire 

[es  mêmes  ufurpations  qu'ils  faifoient  eux-mc- 

nes  :  ils  s'arrogeoient ,   comme,  plus   forts  , 

iifférents  droits  fur   leurs  terres  ,    ôc  fe  rcfcr- 

irant   la    connoilTance    des    principales    affai- 

fes  ,   ils  y   avoiônt  ce  qu'on  appelle  la  haute 

juftice. 

Les  fcigneurs  jugeoient  leurs  fujets  par  eux-  . 

inèm-s,  par  leurs  baillis,  ou  p^r  leurs  prc- ^®""* '*** 
vots.  Us  t(5noient  pour  cet  effet  des  alîifes  à 
ides  jours  marqués.  Les  petits  valfaux,  qui  a- 
■voient  des  diftcrents  entre  eux  ,  étoienr  fouvenc 
dans  la  néceQItc  de  le  foumettre  à  ce  tribunal  j 
car  lorfque  la  guêtre  leur  devcnoic  trop  oiiC'» 
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reufe ,  il  leur  imporroit  bien  plus  de  recofi 
noitre  la  jiirirdidion  de  leur  fuzerain  ,  qui 
d  entreprendre  de  fe  Faire  iuftice  par  les  arnieii 
Ainfi  la  foiblelTe  aiFujertifloir  feule  à  des  de 
voirs  auxquels  on  fe  déroboic,  fi  l'on  cefToit 
a  ctre  le  plus  foible. 

iiscroyoient  ^  ^cs  tyranj  s'ëroient  accoutumes  par  Tufagi 
jucroutctoua  ne  connoîrre  d'aurres  loix  que  leur  volonSI 
ils  croyoïentque  tout  leur  avoit  toujours  app^ 
tenu  ;  que  Its  roturiers  ne  poiTcdoient  rien  qi*» 
par  l'effet  de  leur  libéralité  ;  &  que  ,  par  cont 
Icquent,  ils  pouvoient  difpofer  i  leur  grn 
de  leur  bien  Zc  de  leur  perfonne.  En  un 
rriot,  ils  fe  croyoient  autonfcs  à  des  ufurp*; 
tiens  parce  qu'ils  étoienc  dans  l'habituiji 
d  en  faire,  '■ 

Le  fort  au         ^^^"5  pouvcz  ju^er  par-là  quelle  croit  I4 

ÎVn?pr4t":  n?^^'^'"  clu  peuple.    On  dit^inguoit,  i  la  vérité 

bieàcduiHc  ^  ^iomme  libre  du  feif.    Mais  au  moins  les  et 

l'honimc  li  claves  avoient  un  maître  inrcrelfé  à  les  fain 

fublifter:   les   bon-mes   libres,    au  contraire; 

croient  accables  fous  le  poids  de  la  fervitude: 

ch^irgcs   de  corvées,   d'in^.po(itions ,  de  taxe» 

arbitraires  ,    expofcs   à  voir   confifqner    leun 

biens  ,  &  R^rcés  mcme  d'acheter  de  leur  fei- 

gncur  la  perir-iflion  de  fe  marier. 

**■-■  ■■'  ■ —         ^ 

Lt^routhn        K^ettQ  tyrannie  avoit  commencé  dans  lei 

ir{:!^7c7u'''!^'''-^r'^\^,^  ^^splus  dches  habitants  s'<W 
mimuç,      toient  réfugiés  dans  le^  vUles,  qù  les  loix  lesprpifl 
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r  ,1       ■       ■■ 

gèrent  ,  tant  que  les  comtes  ne  turent  que 
[Ouverneurs.   Mais  lorfque  les  gouvernements 
îJîvinrent  autant  de  fouverainetés  ,   ces  nou- 
;aux  feigneurs  exercèrent  fur   les  bourgeois 
s  mêmes  vexations  ,    que   les  autres   excr- 
I  )ient  fur  les  payfans  de  leurs  terres.   Les  vil- 
i,s  furent  fujettes  comme  les  campagnes  ï  une 
jlle  arbitraire,  5c   obligées  à  défrayer  leur 
îignewr  &  fes  gens ,  quand  il  y  venoit  :^  vi- 
res ,  meubles ,  chevaux  ,  voitures ,  tout  croit 
Elevé;  5^  on  auroit  dit  que  les  maifons  étaient 
pillage.     Qe  n  croit  cependant  U   que   la 
loindre  partie  à^s  vexations. 

Tel  croit  le  fort  des  roturiers.   La  petite'  {^^^^xt^^ 

oble(T'e  ,  je  veux  dire  celle  qui  ne   polîédoitfansficfétoii 

oint  de  fiefs,  conferva  feule  quelques  droits; f<;;jj'^  '"^"*- 

î$  feigneurs  ayant  étcobligés  de  la  ménager,  foit 

arce  qu'elle  croit  nombreufe^  foit  parce  qu'ils 

'ntiroiem  desfervices  en  temps  de  guerre.  D*ail- 

'surs  la  feule  différence  qu'il  y  eût  entre  les 

lommes  libres  &  les  feifs^  c'eft  que  ceux-ci 

le  pouvoient  s'affranchir  que  par  la  pure  fa- 

irenr  de  leur  maître  ,  au]  lieu  que  les  autres 

iiYoient  plufieurs  moyens  pour  fe  fouftraire  au 

oucr  de  leur  feigneur.    Ils  pouroient  s'ennoblir 

\^\  acquérant  un  fief,   ou  mcme  en  époufant 

;ia  fille  d'un  gentilhomme;  ils    pouvoient  au 

imoins  entrer  dans  la  cléricature  \  ôc  dans  tous 
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ces  cas  ils  cefloienr  d'ctœ  fournis  aux  charg 
qui  accabloient  le  peuple. 

Le  clergé avi-        ^?  ^}^[^^,  cut  Ueu  de  fe  repentir  d'avôio 
licit  en  proie  coï^ï^^^*'^'-ié  à  rhuiniliatioii  des  defcendauts  d<i 

ruSr""^^'*'^^"'^S!^-,\^^.^  il  ^^^v^^^t  1^  proie  des  feiv 
giieurs,  qui  s'ccoient  élevés  fur  les  ruines  d» 
la  puilTance  royale.  Les  rois  ne  pouvant  plui 
le  protéger,  il  put;  voir  qu'il  avoit  détruit  lui-i 
même  l'appui  de  fa  grandeur.  Il  ne  fut  pluî 
le  premier  corps  de  la  nation  :  excepte  quelqueai 
prélats  ,  qui  étant  comtes  ou  ducs  de  leur  ville/ 
rele voient  imtnédiatement  de  la  couronne^ 
tous  les  autres  ctoient  devenus  valTaux  de  ces- 
mêmes  comtes  ou  ducs  ,  qu'ils  avoicnt  précé- 
dés,  $c  fur  lefquels  la  loi  leur  avoir  donné  le: 
pouvoir  le  plus  étendu.  Charlemagne  leur  avoil 
défendu  le  port  des  armes,  &:  ils  en  avoient  en 
général  perdu  l'ufage ,  précif:ment  dans  le 
temps  où  tous  les  feigneurs  laïques  s'armèrent 
contre  eux.  On  voit  fous  les  derniers  Carlo* 
vingiens  quelques  évcques  guerriers  défendre 
encore  leurs  poiTeflions  :  mais  on  voit  auifi  le 
plus  grand  nombre  des  eccléiiaftiques  ,  fans 
défenle  ,  tous  lt$  jours  dépouillés  de  quelques- 
unes  de  leurs  terres.  Souvent  ils  font  obliges 
d'en  aliéner  une  partie  en  faveur  d*un  feigneur: 
dont  ils  men  iisnt  la  proteélion  j  &  ils  ont  en- 
fuite  befoin  d'une  protcdion  contre  ce  prorec- 
teur, qui  devient  d'ordinaire  un  ufurpatcur  lui- 


Il 
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iicmc.     Ces  protedleius  fe  nommoient ,  vi- 
iames  ou  avoués^ 

Voilâ  quel  croit  en  France  l'état  de  la  no- 
.^lefTej  du  clergé  5c  du  peuple  ^  Vers  la  fin  du 
iixic'.nc  fiecle.  Vous  venez  ces  chofes  expo- 
ces  avec  plus  de  détail  dans  l'ouvrage  ,  d'où 
e  les  ai  extraites.  (*) 


(  *  )  Obfeivations  fui  l'hiftoite  <i«  Fianec?. 
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CHAPITRE    IL 

Çembicn    les    droits     des    fouverain 
étoient  peu  connus  dans  Le  dixième 
Jiccle. 


Tous  Ici  sL'l  faiK  clcs  loix  OU  des  ufages  conftants  pouii 
conWni'"'^^;«^"^i««^  ^vcc  préciiion  les  droirs  du  foiivcx 
<Jansitaide*rain  fur  la  nation  .  6c  ceux  à^s  diffcients  corps 
qui  compolent  1  ctat.  Il  n  eft  donc  plus  polli^i 
ble  de  fe  faire  des  idces  de  tous  ces  droits,  lorf 
que  l'anarchie  eft  parvenue  au  point  de  touii 
confondre;  car  alors  les  loix  font  oubliées^ 
6c  les  ufages  varient  tous  les  jours  ôc  dans  toui 
les  lieux. 

L'anarchis  a-      J^'i^narcliie  Commença  fous  Louis  le  Débon- 
voiccommsiwnaue  j  parce  que  ce  prince,  trop  foiblc  pout' 

Cf  fous  Louis  r.*-   ,.^^.,^.  11*1'*  V  \  i> 

u  DcbonnM-^V^,^  icgnet  les  loix,  obéit  tour-a-tour  à  I  ain- 
rc.  bition  de  fa  femme  ,  au  defpocifme  de  fcs  mi-^ 

niftres  ,  ôc  aux  fcrnpules  que  lui  donnèrent  les." 
moines.  Bientôt  les  différents  ordres  de  TctaD 
ne  connurent  plus  les  devoirs,  qui  les  fubor- 
donnoientles  uns  aux  autres;  les  peuples  igno- 
rèrent ce  qu'ils  dévoient  à  leur  fouverain  ;  le» 


p 


îiiverain  l'ignora  kii-même  j  ÔC  chacun  fe  fie 
es  droits  de  fes  prétentions. 

Louis,  qui  reconnoît  peur  juges  des  cvê-^^  p»inccnc 
ues  ÔC  des  moines  j  Vala  qui  ofe  déclarer  le  coimoifToic 
ont  vacant ,  pour  y  placer  un  fils  rebelle  ,  5<:  J"^ "^,^^^1" 
;s  formalités  mêmes  par  Icfquelles  les  prélats 
j  itablilTent  le  fouverain  légitime  :   ton'3  prouve 
i  non  ignoroit  déjà,  ou  qu'on  vouloir  ignorer 
'  ^3  droits  de  la  royauté  ;  il  eft  au  moins  cer- 
:  lin  quâ  Louis  ne  les  connoilfoit   pas. 


Charles  le  Chauve  Se  Louis  le  Germanique  *" 


Charles   le 


S  connoiffoient- ils  davantage  ,   ioifqu'ils  en- chauv«    êc 
agerent  leur  clergé  à  déclarei  Lothaire  exclus  [;^*^^"V*y^^'j^* 
e  là  fuccellion  du  dernier  empereur?  Les  con- jgnoroicnt 
oKToient-ils ,  lorfqu'iU  reçurent  des  mains  de  ^** '"^'^"** 

même  clergé  les  états  qu  ils  vouloient  cnle- 
er  à  leur  freie  ?  Cette  entreprife  étoit  d'au* 
mt  plus  imprudente ,  qu*il  fallut  y  renoncer 
aflitot,  ÔC  traiter  avec  le  prince  qu'ils  avoient 
oulu  dépouiller. 

Toutg  la  conduite  de  Charles  le  Chauve 
rouve  combien  ce  prince  ignoroit  les  droits  de 
i  royauté.  C'eft  ce  quil  montre  j  fur- tout, 
>rrque  fe  foumettant  aux  prétentions  Ju  cler- 
é,  il  fe  plaine  d'avoir  été  dépofé  par  Tarche- 
cque  de  Sens  ,  avant  d'avoir  comparu  devant 
Vs  les  évêques  qui  lavoient  facré  roi.  Si  tous 
îs  ufages  qui  s'intioduifenc  font  les  droits  ,  le 
Mlcrgé  pouvoit  dire  qu'il  avoit  celui  de  j^ger  les 
iuverain*  6c  de  les  dépofer  :  mais  il  faut  dif» 
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tinguer  les  ufages  que  l'ignorance  établit  ^  d 
ceux  que    la  raifou  aurorife  ;  diftindion  qu 
l'anarchie  ne  permet  pas  de  faire, 
cctct  igno.     P"  ^1^^^  ^c^,  fouverains  ne  favent  plus  eux 


rancc  dt  la  menics  ce  qu'ils  font  ,  on  n'eft:  pas  étonne 

caufe  des  lé- 1^^    l'r     j  >  •  ,-r  A  , 

Wurjonsqui^^^  dcioidres  s  accroidenc  encore  fous  des  pnu 
arrivrnc  fous  ces  aufli  foibles  quc  Louis  II,  Louis  III  & 
f,uw.  <^arloman.     Un  elt  déjà  prépare  a  la  dépoli 

tion  fubite  de  Charles  le  Gros  ,  (k  on  voit  fan 
furprife  Charles  le  Simple  exclus,  de  tous  le 
roy;iumes  qui  fe  forment  des  débris  de  ce  vaft 
empire.  Que  ce  prince  ayant  enfuite  été  élève 
fur  le  trône»  voie  deux  fujets  r^îbelles  y  mon 
ter  fRccellîvement;  Se  qu'enfin  il  finilTe  fci 
jours  dans  une  prifon  :  ce  font  encore  là  de: 
cvénenvents  qui  ne  doivent  plus  paroître  ex- 
_  traordinaircs. 

Les  dcrnicri         L/n  difcours   que  tint  Louis  d'Outremei 

«rravo.!?"^^'"  ^",  ^^"^^^^  <^^  ^^  venoif  implorer  le  fe- 

plus  fur  quoi  cours  d'Othon  le  Grand  ,    achèvera  de  voui 

!rr«!c"Jtrô-  convaincre  que  les  défcendants  de  Charlema- 

ne.  gne  ne  favoienr  plus  à  quel  tirre  ils  étaient  rois. 

nAprès  la  mort  de  Rodolphe,  dit^il,  Huguei 

ôc  les  aurrcs  feigneurs  Franco»*  envoyèrent  de* 

ambalfadeiîrs  en  Angleterre  [>ourme  rappeller. 

Je  revins  fur  leurs  ferments;  je  les   trouvai! 

tous  à  Boulogne  ,   où  ils  me  rendirent  1  hom-i 

mage  a  la  defcente  du  vaiiïeau ,  Ôc  je  fus  facrc 

aux  acclamations  des  fei^^ncurs  &c  du  peuple. 

Mais  Hugues,  oubliant  fçs  promcfles ,  s  elt  dé- 


■i»U»iM  IMI» 


Inri  le  premier  contre  moi  :  il  a  employé  juf-  ' 

ju'à  la  rrahifôn  pour  me  perdre  :  il  ma  retenu 

111  an  prifomiier  •    &   je  ne  fuis  foni  de  (ts 

■  lains  qu'en  lui  cédant  la  ville  de  Laon  ,   la 

.nile  de  routes  les  places  qui  reiloiant  à  la  lei- 

le  Gei'berge  pour  faire  fa  demeiure  :  Voilà  ce 

ue  j'ai  foufîert  de  mes  fujets.     Si  quelqu'un 

,ie  reproche  de  m 'être  attiré  tous  ces  mar.x 

ar  quelques  crimes,  que  j\àe  commis  depuis 

ion  rctabliirement,  je  fuis  prêt  k  m'en  juftiner 

'e  la  manière  que  le  concile  ^c  le  roi  de  Ger- 

lanie  le  jugeront  a  propos  j  j'offre  mètne  de 

rouver   mon  innocence    par  le  combat  (in- 

ulier."- 

Quand  on  eft:  au  temps  de  ce  malheureux 
rince  ,  on  trouve  une  fi  grande  confufion  d:>n<; 
.  façon  de  penfer  Se  dans  les  ufages  ,  qu'on 
^  prefque  aufîi  embarraffé  que  lui ,  p>our  dé- 
^rminer  le?  droits  de  la  maifon  de  Charlcma- 
pe.  Car  enfin  à  qui  appartient  le  trône ,  quand 
:s  Carlovingiens  font  dépofés ,  qu*ils  recon- 
pilfent  pouvoir  l'être ,  ôc  que  la  couronne 
jfle  dans  d'autres  familles?  Voila  cependant 
;s  ufa^^es  qui  s'introduifent. 

D'un  autre  côte,  il  n  v  avoic  point  de   loi  ^         TZ 
cpreile  qui  recelât  la  lucceiiion.   Un  du  bien  ner%ioitffx- 
icore  aujourd'hui  que  la  famille  de  Charle- fj,'^^^^^^^^^ 
laghc  avoir  feule  droit  à  l'empire ,  parce  que  couronne. 
î  prince  l'avoir  conquis  :  mais  fi  c'ctoit  là  une 
iion ,  pourquoi  de  nouveaux  conquirams  n'ac- 
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quéroient-ils  pas  ce  droit  pour  eux  &  pq 
leurs  defcendants  ?    11  paroîc  que  cet  empeic 
lui  mcme  ne  fe  fondoit  pas  uniquement  fur 
droit   de   conquête  ,   &  ,  qu'au  contraire , 
comptoir  pour  quelque  chofe  le  confentemci 
des  peuples.     Car  ayant  fait  le  partage  de  , 
états  entre  Charles ,  Pépin  ôc  Louis  ,  il  arri 
que  Cl  l'un  des  trois  lailloit  un  fils ,  les  onc 
conferveroient  à  cet  enfant  la  fuccelî^on  de  f 
père',  fipfofé  que  les  peuples  du  pays  le  va 
lujfent  pour  roi. 

Il  confulra  mcme  les  principaux  de  la  r 
tîon  fur  ce  partage  ,  Ôc  fcs  fucceiîeurs  ^  à  ( 
exemple  ,  iîrent  d'ordinaire  agréer  aux  gran 
les  difpofitions  qu*ils  faifoient  de  leurs  cra 
11  efi:  vrai  que  cet  agrément  n'étoir  pas  une  clf 
tion ,  mais  il  y  rellembloit  beaucoup:  car  lec 
mander,  c'étoit  reconnoitre  qu'on  pouvoir 
refufer.  Il  ne  faudroit  donc  pas  s'étonner  fi  fd 
les  derniers  Carlovingiens  où  toutes  les  idt 
ctoient  confufes ,  on  eût  imaginé  que  la  co 
ronne  écoic  élective. 
Quelles  iUei        Mon  deflein ,  Monfeigneur ,  n*cft  pas 


doicfcfai-  prouver  que  Hugues  Capet  n'a  pas  commeiî 
<1«  Hugues  p^r  être  un  ulurpateur  :  je  veux  dire  leuieniei 
cap«.  (jQç  Jg  f^n  temps  ©n  ne  fe  faifoit  pas  lâ-de(l 

dQS  notions  bien  exadies,  parce  qu'on  en  juge( 
par  les  dernières  révolutions^  qui  avoient  co 
fondu  tous  les  droits.  Mais  pour  en  mieux  j 
ger ,  il  faut  remonter  plus  haut. 

1 


I 
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1'  La  couronne  ayant  pafTc  cl«  Pcpîn  à  Char-' 
lîmagne  ,  &  de  Charlemagne  à  Louis  le  Dé- 
onnaire,  le  droit  hcrédiraire  eft  établi  fur  le 
^Dnfentement  préfume  de  la  nation  j  car  il  ne 
}m  pas  chercher  de  droit  ailleurs  que  dans  les 
jfages  qui  tendent  le  plus  a  la  tranquillité  des 
puples ,  &c  qui  fe  font  incroduits  lorfque  les 
;)ix  étoient  en  vigueur.  Les  ufages  contraires, 
|irvenus  dans  la  fuite  ,  ne  font  que  da  abus 
'es  de  Tanapchie  ;  ôc  ,  par  conléquent  j  ils 
'ont  jamais  pu  enlever  aux  derniers  Carlovin- 
icns  des  droits  tranfmis  par  leurs  ayeux.  TeU 
s  font  les  idées  que  nous  devons  nous  faire  à 
fujet.  Mais  (i  nous  en  jugions  par  celles 
u  on  avoir  au  dixième  ficelé ,  il  faudroit  dire 
ue  la  couronne  n  croit,  ni  héréditaire  ni  élec- 
ve  ,  &  qu'elle  appartenoit  au  plus  fort.  Voilà 
ù  les  chofes  avoient  été  réduites  par  l'incapa- 
ité  des  rois  d'un  côte,  ôc  de  l'autre  par  l'am-n 
icion  des  vaiTaux. 


^ 
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CHAPITRE  III. 

Depuis  Vavcncmcnt  de  Hugues  Captif 
jufqu^a  la  mort  de  Philippe  /. 


■^u ju~  ca  -û- 1  y  avoit  long-temps  que  les  afTemblces  Jic 
pcr  cft  roi ,  la  nation  n'avoient  plus  lieu,  &  l'anaixlne  par-i 
aéîliemcBi*'  vcHuc  à  fon  comble  les  lendoic  même  impoffi' 
Kconau.       blés.   Les  grands,  divifcs  entre  eux,  ne  cheM 
choient  point  à  fe  réunir  pour  fc  donner  ur 
chef:  iU  ne  fonj^eoient  qu'à  s'affermir  chacur 
fcparcment ,   6c  il  leur  impoitoit  peu  que  dam 
un  coin  du  royaume  ,  deux  concurrents  fe  dif-i 
puraffent  une  couronne  dont  ils  croyoient  iHi 
plus  dépendre.     Peut-on  ne  p^s   reconnoîrrr 
leur  indifférence  a  cet  égard,    lorfqu'on   voili 
Chailes  le  Chauve  s*humi,lier  inutilement  de- 
vant eux ,   Charles  le  Simple  paffcr  les  derniè- 
res années  de  fa  vie  dans  une  prifon  ,  &  Louis; 
d'Qutremer  réduit  A  mettre  toute  fa  reffource 
dans  Othon  &  dans  un  concile  tenu  en  Alle- 
magne ?  Charles  duc  de  la  baffe  Lorraine  W 
fierc  de  Lothaire  ne  fut  donc  pas  exclus  par  la 


wtîon;  il  fut  feulement  trop  foible  ponr  fait© 
valoir  fes  droits  j  ôc  Hugues  Capet  ne  fut  pas 
:Iu,  maisj  comme  le  plus  fort,  il  fe  fin  recoii- 
loîtie  par  (es  propres  vallauXj  ne  dcfefpcrant 
>as  de  foumettrc  les  autres  avec  le  temps  En 
ffet ,  Louis  V  étoit  mort  le  1 1  Mai  de  lan- 
1CC  987;  5c  Hugues  fut  facrc  1  Rheims  le  5 
uillet  de  la  même  année.  Cet  intervalle  ne 
ufKfoin  cerrainement  pas  pour  a(Tembler  tous 
es  grands  du  royaume,  fur-tovjt,  dans  des 
smps  de  troubles  où  perfonnc  ne  pouvoir  les 
onvoquer. 

Il     Hugues  Capet  ctoit  petit- fils  de  Robert  6c     n  defeen- 
ifCtit-neveu  d'Eudes  ,  qui  avoient  ccc  l'un  &c  <ioic  de  ko. 

.  1    •   o ,    1     1  ai  :  bcrc  le  fou. 

autre  rois  comme  lui  &  de  la  même  manière, 
f  qui  avoient  eu  pour  père  Robert  le  Fort  com- 
d*Anjou.  Au  de-là,  on  ne  fait  point  ce 
lu'étoient  (es  ayeux. 

Duc  de  France  j  comte  de  Paris  &  d*Or- 


ctrecs. 


K  M     '      •  J  I  ■  nr  r  •  II  cherche  i 

îans,  il  croit  un  des  p'us  pmllants  ieigneurs^g^rticcier. 
e  l'état.  Pour  mettre  les  ecclcfiaftiques  dansgf^^'ï^fwi*-! 
*s  inrérers  ,  il  parut  vouloir  les  faire  rentrer 
ans  les  terres  qui  leur  avoier\t  été  enlevées: 
commença  par  re(Htu«r  queT^ques  abbayes 
u'il  pofîédoit  lui-même;  &  cette  protection, 
ccordce  aux  biens  ternporels  des  moines  ôc  des 
ivcques ,  lui  fie  donner  le  titre  de  défenfeur  de 
%lifc. 
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Comment        ^^  vaînquic  le  duc  de  Guienne^  qui  s'étoi 

les  areiti  dcj  dcclarc  coiîtie  lui,  èc  le  força  à  le  reconnpîtrei 

fr/nncn?  t  &  Charles ,  dont  il  fc  rendit  maître  par  la  trat 

«iûiuM.        hifon  de  l'cvèque  de  Laon  ,  fut  conduit  à  Ori 

Icansj  où  il  mourut  peu  de  temps  après.     Ct 

prince  n  ayant  point  laifTé  d'hcriciers ,  la  m  * 

•     {on  de  Charlemagne  fut  éteinte  (*).     Hugi 

te  fes  defcendants  acquirent  feuls  des  droits  i\ 

la  couronne  par  le  confentement  de  U  nation 

&  ils  devinrent  des  rois  légitimes. 

^— — ^ — jr  Hugues  ,  voulant  attirer  dans  fon  part 
de  HiVi*»^  Arnoul  fils  naturel  ^  LotKaire ,  &  ,  par  con- 
capctcti  f^"  f^q,içnt ,   neveu  de  Charles  ^  lui  avoir  don» 

Vorablc    aux,,    i  ,         a    ,    ^    i      r»  i      •  «a  t  *       >; 

préte.tions  l  atchevcchc  de  Rheims  j  ÔC  Arnoul,  quoiqui 
itufzixnfitge,  ç^j   pj.^^^    ferment    de    fidélité  ,    avoit   livr 

Rheims  à  fon  oncle.  Le  roi  affembla  un  coi. 
cile  pour  faire  le  procès  à  cet  évcque  :  mais  le 
pcrcs  connoilfoient  fi  peu  leurs  droits,  qu'il 
ne  favoient  pas  s'ils  pouvoient  juger  cette  af 
faire,  avant  que  le  pape  en  eût  pris  connoif 
j  lance.  L'évcque  d'Orléans  ,  plus  inftruit ,  fi 
un;  peinture  des  défordres  de  Téglife  de  Rome 
i>c  demandant  fi  Ton  éroit  obligé  de  fe  foumefc 
tre  aveuglément  à  des  hommes  qui  déshonoii 
roient   le  faint  fiege ,  il   conclut  d*aprè$  aé 


(*)    Lei    hiltoîien»    duniciK  deux   ou  troii  fili  «  ^«df* 
ffuii  ili  ne  f  caTccic  dire  c§  (^u'ili  ioni  dcY«nur. 


M  o  o  I  R  V  1.  515 

^:cmples  6c  des  canons ,  que  le  concile  ctoic  en 
.  Iroit  de  procéder  au  jugement  de  rarchcvcque 
Tle  Rheims.  Arnoul  fut  dcpofc,  &  Gerberc 
""ut  clu  en  fa  place. 

On  eut  It  condefcendance  d'envoyer  au 

0ape  Jean  XV  les  a6tes  du  concile ,  &  de  le 

mier  d'approuver  Tcleâiion  de  Gerberr.   Jean, 

|?eu  confent  de  ce  qui  avoir  été  fait  fans  fou 

lutoritc  ,   interdit  les  cvèques  qui  avoicnt  dc- 

jofé  Arnoul  ;  ôc  envoya  en  France  un  abbc 

)our  aifcmbler  un  nouveau  concile.     Le  roi, 

jui  crut  devoir  ménager  U   cour  de  Rome, 

tonfentit  à  tout  ce  quelle  voulut  j  de  forte 

:ju'Arnoul    fut   rétabli.     Cet   événement  fut 

la  caufe   de  la  fortune  de  Gerbert  :  car  s'c- 

cant    réfugié  auprès  d'Othon  lll  ^    il  obtint 

i'cvcché  de  Ravenne ,  Hc   nous  avons  vu  que 

tjuclque  temps  après  il  fut  élevé  fur  le  faint 

(iege: 

Hugues  étant  mort  daus  la  dixième  année  ■  ■  ■■ 
le  fon  règne  ,  laiffa  la  couronne  à  Robert ,  fon  ^^^ 
fils ,   qu'il  s'étoit  affocié  en  988. 

Robert  avoir  époufé  Berthe  ^  fa  parente  au 


Buatrieme  aegrc,  Se  11  avoit  eu  1  approbation  Wcrt  ne  icut 
es  cvcques ,  qui  jugèrent  que  la  difpenfe  n'é-  J'^  p^sjo^»» 
toit  pas  nécefTaire,  ou  qu'ils  la  pouvoient  don- 
ner eux-mêmes.     Jean  XV  avoir  déjà  décLiré 
ce  m;iriage  nul.     Son  fucceifeur  Grégoire  Vj 
lie  iaiflant  pas  échapper  une  occafion  auflfi  fa- 


^  !< 
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g  VvHAble  aux  pictentions  du  fainr  iîege>  tint  un 
concile  ,  dont  ie  premier  décret  fut  conçu  cr 
CCS  termes  :  t^uc  le  roi  Robert  ,  qui  a  epouji 
Bcrthc  Ja  parente^  contre  les  loix  de  l^cglifcy  au 
à  la  quitter  au  plutôt ,  6'  à  faire  une  pcnitenct. 
de  Jtpt  ans  ,  conjormément  aux  canons  &  à  l'u- 
fagc  de  régiije  ^  que  s'il  n  obéit  pas ,  il  efl  dé- 
clare excommunia'  ;  que  Bathefoit  fourni] e  à  L 
même  pénitence  fous  la  mcme  peine  j  quArcham- 
baud^  archevêque  de  Tours  ,  qui  a  été  le  m: 
tre  de  ce  mariage  incefucux  j  &  tous  les  eve- 
ques  qui  y  ont  donné  leur  confcntement  y  f' 
fuf pendus  de  Vufage  des  facrcmints  ,  jufqu^ 
quil$  f  oient  venus  à  Rome  faire  fatisfai 
pour  leur  faute. 

Le  roi  fe  fournit,  fe  fépara  de  Berthe  , 
pciiicjncô  ,  obtint  Tablolucion  &  plufieurs  ci 
<]ucî  allèrent  fe  jeter  aux  pieds  du  pape, 

Crégôire  avoit  trop  bien  rculfi ,  pour  ne 
pas   tenrer  une  féconde  démarche ,  il  ordon- 
na  de    rendre   I;î    liberté  i    i'aichevcque  Ar* 
noul  ,    qj'on    tenoit    encore    dans    les    prfci 
f  ns  ,  maigre  le  cocile  qui   l'avoit    rérabll 
&    mf  nflv^a    la   Fi\î!ice   d'un    interdit   univ( 
fft ,  C\  !c  roi  délobéilloit  à  (ti  ordres.     Rt 
berc  obéir. 

Rotcrr  ,noii.        Quelque  temps  après , .  le  roi  joignit  à 
ucppud'am  doniai:ies  le  duché  de  Bouri^ogne ,  qui  lui  a| 
p.u  cciioit  pat  k  more    dt-  Hcmi  ^   ioa  qi 


■  h 
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frère  de  Hugues  Capet  ,  ce  prince 
IJayant  point  laiiïc  d'enfaiirs  légitimes.  Mais 
ce  fut  le  fujct  d'une  guerre.  Robert  n'avoic 
pas  d'ailleurs  lambition  d'agrandir  fes  états: 
"  car  il  fut  aifez'  fage  pour  fe  refuser  aux  Italiens, 
qui  â  la  mort  de  Henri  II  j  lui  offrirent  le  titre 
d'empereur  ôc  le  royaume  d'Italie.  Il  ainja  la 
paix  :  il  la  maintint  dans  les  provinces  qui  dc- 
pendoient  de  lui  *,  peiidant  que  les  autres 
ccoient  déchirées  par  les  feigneurs,  qui  fe  rui- 
naient à  l'envi^  &c  il  mourut  aprèîf  un  règne 
de  trente- trois  ans.  Les  Normands  s'établif- 
foient  alors  dans  le  midi  de  l'Italie,  &  ve- 
noient  de  fonder  la  ville  d'Averfe. 

Le  règne  de  Henri  fon  fils ,   quoique  de  "; — "^ — T 

°  -  .  ^     '^     T  1  le  règne il« 

trente  ans  ,  ne  rournit  aucun  événement  con-  H;n»i  i  n'of- 
fidérable.     Il  n'y  en  a  point  mcme  qu'il  foif  ^««"ciméra* 
nrcellaire  de  remarquer  pour  la  luite  de  1  lui-  raaf<iuablc* 
)ire.     Son  maria^^e  cependant  eft  affez  fmga- 
icr  pour  en  parler,  car  il  époufa  la  fille  du  duc 
fëe  Rudie  j    L<  on   prétend  qu'il  ne  fit  venir 
[.une  femme  de  fi  lonij  que  pirce  qu'étant  pa- 
rent de  prefqiie   tous  lejs   princes  de   l'Furo- 
pe  ,    il  eraignoit    de    s'expofer   aux    cenfures 
''e  l'églife. 

A  l'exemple  de  fes  prcdécelîeurs ,  il  avoit 

ait  facrcr  Pliilip;)e  fon  fils  aîné  ,  quelques  an- 

îiîcs  avant  fa  mort.      Cet  enfant  n'avoit  encoro 

que  fept  ans ,  lotfqae  le  roi  fut  attaqué  de  la 

X  4 


lOtff 
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maladie  dont  il  mourut.  Henri  ne  Voulut  pf 
confier  la  régence  a  fa  femme  ^  encore  moini 
à  Robert,  fon  frère,  qui  s'croir  révolté  contrr 
lui  ,  &  à  qui  cep-ndant  il  avoit  donné  le  dudi 
de  BjurgL^gne:  il  choifit  Baudouin  V,  comt< 
de  Flandre  ,  auquel  li  avoir  fait  époufer  fj 
fcsiir;  &  la  conduite  de  Baudouin  juftitia  foi 
choix. 

D^  l'Angle-  ^'^^  pendant  cette  régence ,  que  Guilîti» 
rcrtc  iorf.,a«  me  ,  duc  de  Normandie  ,  Ri  la  conquête  è 
duc  dt  Nor-  *  Angleterre.  Nous  avons  vu  qu'en  loi  7  Ca-i 
Tco^"/'""'^'  ''''  ^^  D.tnemarck,  s'ctoit  rendu  maîtro 
•  de  ce  rv^auine.  Il  fe  l'afllira  ,  en  faifanr  pcrir 
tous  ceux  qui  pouvoient  lui  donner  de  l  o 
brage.  Il  envahit  enfuire  la  Norvège- 
lorfque  fon  ambition  fut  farisfaite  ,  il  ne  ^' 
cupa  p'us  que  des  moyens  d'expier  les  péchSi 
qu'elle  lui  avoir  fait  commettre.  Aidé  des  lu4 
lîiieres  d'un  archevêque  de  Cantorberi  ,  il  vit 
qu'il  fulfifoit  de  bâtir  des  monaf^cres,  6c  d'zU 
1er  à  Rome  faire  des  libéralités  au  faint  fiege.i 
C*eft  une  chofc  à  remarquer  ^  que  dans  le  di-^, 
atieme  ôc  le  onzième  hecles ,  on  a  mis  le  vo-j 
ynoe  de  Rome  au  nombre  dts  adtes  pieux,  qui 
cfficcîit  les  péchés.  On  a  donné  a  ce  pnncè 
le  furnom  de  Grand  ,  parce  qu'il  a  fait  dsss 
conq-ctes  :  Se  il  éroit  grand  ,  autant  qu'ul» 
homme  cruel  &  fuperftitieux  peut  Têtre.  U 
brouilla  Ci  bien  tordre  de  la  fucceffion ,  qu  a.^^ 
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:cs  lui  on  ne  favoit  plus  à  qui  la  couronne 
Angleterre  î^ppartenoir:  aulîi  ne  refla-t  elle 
is  long- temps  dans  fa  famille  :  car  en  1041 
douird  111  j  fils  d'Ethelied  II  ,  remonta  fuu 
:  trône  de  Tes  ancêtres. 

Cfcfl:  après  la  mort  de  ce  dernier  roi ,  que  "'?l""'"r  n 

,    -Il  *■  .      1  A  1      1,  A         1  ^'"*   bulle 

ruillaume  entreprit  la  conquête  de  1  Angle-  d'Alexandre 
irre.  Son  premier  titre  ctoit  un  teftament  "  *^  "J^^ '^^" 
;  rai  ou  faux  j  par  lequel  Edouard  Tappelloit  d  coïK^uciém. 
[ifuccelfion  ^  comme  (î  un  roi  pouvoir  difpo- 
;5r  d'un  royaume  à  fa  volonté.  Le  fécond  ri- 
!«,  plus  extraordinaire  encore  jétoit  une  bulle^ 
kr  laquelle  le  pape  Alexandre  II  lui  donnoit 
îinveftiture  de  l'Angleterre,  &  cette  bulle  ctoit 
jccompagnée  d'un  anneau  d'or  &  d'une  Bannie- 
e  bcnue.  La  hardiefTe  d'Alexandre,  qui  difpo- 
t  d'une  couronne  ,  fait  voir  que  le  moine 
lildebrand ,  qui  le  gouvernoit ,  s'effayoît  à 
tre  pape  lui-même.  Au  reftc  il  ctoit  bien 
Naturel  que  les  papes  commençalTent  par  dif- 
>ofcr  d'un  peuple  ,  qui  s'ctoit  mis  de  lui-mê- 
nc  fous  le  joug  du  faint  ficge. 

Cependant  Harald,  feigneur  puifTant ,  oc-  ""^,  ({^^{^'^ 
fupoit  déjà  le  trône.     Il  le  devoir  même  à  l'af-  quiifurmoK* 
l'eàion  des  Anglois ,  &  il  fe  les  attaclioic  en- 
core  par  la  manière   dont  il  les  gouvernoit. 
iBaudouin  fufcitoir  des  ennemis  au  duc  de  Nor- 
luandie ,  parce  qu il  voyoit  combien  lagraur, 


c«. 
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difTement  cîe  ce  vaflTai  ctoit  contraire  aux  ini 
rêrs  <dii  roi  ;  &  les  barons  Normands  fe  tel 
foient  à  une  expédition  ,  où  ils  ne  tiouvo 
aucun  avantage  pour  leur   pays.     Guill 
furmonta  tous  les  obftaclcs.     La   bataille' 
Haftings  ,   où  Ha  raid  fut  tué  ^  décida  d-ii  f< 
de  l'Angleterre.     Ainfi  finit  la  domination  c 
Anglois  Saxons.    Guillaume  gonvema  tvra 
niqaementj&fut  obligé  de  prendre  Gontini 
lement  les  armes  ^  pour  foumettre  des  peuj 
qu'il  ne  ceiîoit  de  vexer. 
phMippc  I         Baudouin  mourut  après  avoir  gouverné 
p^us  heureux  France  pendant  fept  ans  avec  autilnt  de  faj 

qu'appliqué,  _  \       i'r       '      n  o      rM     r 

«•en  tau  un^^^^  de  dcdnrerellement  ;  Se  Philippe  pri 
fuacmi.        rênes  de  l'état.     Occupé  de  fes  plaiiirs,  ce 
fut  afïez   heureux  pour  n'ctre  d'ordinaire  q 
témoiîi  des  guerres  que  fe  firent  fes  vaiïauji 
Ôc  pour  ne  prendre  point  de  part  aux  entrepr 
(es  qui  agitèrent  8c  troublèrent  toute  TEurop 
Il  foutinc  le  duc  de  Breragne^  qui  s'croic  r 
vol  té  contre  le  duc  de  Normandie  :  mais  cet 
guerre  ne  fur  pas  l©n!7ue^  car  Guillaume  apr 
un  échec  contidérable^  fe  hâra  de  faire  la  pai 
La  France  &c  l'Angleterre  ne  lui  fourniiroiei 
déjà  que  trop  d'ennemis.     Cependant  il  rept 
les  armes  en  1087,  !k  pour    fe  veiiger  d'ur 
plaifanterie    du    roi   de    France    ,     il    réJu> 
fit    Mintô    en    cendres  ,     ik    porta     le   fi 
Ôc  le  feu  jufqu'aux  portes    de    Paris.     Voi 
voyez  j  Monfcigneûr ,    combien  les  plaifai. 


[ 
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ties  conviennent  peu  aux  princes  ,  puifqueU^ 
I;  coûtent  des  larmes  à  leuis  peuples:  mais  les 
rinces  inappliques,  comme  Philippe, font  plus 
j  rtc5  à  être  mauvais  plaifants  ^  6c  nen  font 
(le  plus  mcprifables.  Guillaume  mourut 
Ans  cette  dernière  expédition  d*ime  chute 
{  cheval ,  &  lailTa  de  grands  troubles  dans 
î  étais  par  le  partage  qu'il  en  iu  entre  fes 
m  fils. 


excom^ 


14  paroJt  que  le  defTein  de  Philippe  étoit  d'en-  jj^^ 
îtenir  parmi  les  princes  une  divifion  ,    qui  mnnié    poMc 

r       •     1  -j     r  C  avoir  rciudic 

turoit  le  repos  de  ion  royaume  :  mais  une  at-  gç^^j^g  'ç^ 
!ite  ,   qu'il  fe  fit  avec  la  cour  de  Rome  ,    ne  icmme. 
i  permit  pas   de   s'occuper  long-temps  des 
lerres  de  îc$  voifjns. 

Les  divorces  avoient  toujours  été  fréquents 
a  France  5  en  Allemagne  ôc  en  Italie  j  ôz  ce- 
jii  de  Lothaire ,  roi  de  Lorraine ,  eft  le  pre- 
iier  doï}t  les  papes  aient  piis  connoilTance. 
^fqu*alors  ils  s'étoient  contentes  de  les  défap- 
rouver  :  depuis ,  devenus  plus  puillants ,  ils 
?  crurent  faits  pour  juger  les  rois. 

L'églife  défendoit  alors  les  mariages  entre 

arcnts  jufqu'au  feptieme  degré.     Philippe  fc 

rpvdîur  de  cette  loi  _,  pour  répudier  Berrhe  fa 

3mme  &c  fa  parente,  dont  il  étoit  dégoûté; 

te  il  époufa  folemnelîem.ent  Bertrade  ;,  qui  fe 

Pépaia  de  fon  mari ,  Foulque  comte  d*Anjou. 

rtrade  donna  pour  raifon ,  qu'elle  ne  pouvoi" 


5^^  HrsToiRi 

-  pas  vivre  en  confcicnce  avec  Foulque  ,  û 
avoir  encore  deux  femmes  vivantes,  Se  qu\ 
contraire  elle  pouvoir  cpoufer  le  roi ,  donti! 
mariage  croit  nul.  Foulque ,  Bertrade  &  Pt' 
lippe  éroient  tous  trois  coupables ,  puifqiâi 
ne  fe  couvroient  des  loix  que  pour  afToa^ 
leurs  pafïîons.  Cependant  le  premier  ne  f 
pas  juaé  digne  dçs  foudres  de  Rome ,  que 
qu''il  eût  dcja  répudié  deux  femmes ,  ôc  le  t 

^^"^  excommunié   dans    le   concile   d'Autur 

iG^4  qu'Urbain  II  fit  tenir.  L'année  fuivante,  , 
pape  étant  venu  en  France  ^  tint  un  autre  coK 
elle  à  Ciermont  j  Se  confirma  cette  exconimir 
jucarion  ,  quoique  Berthe  fût  morte  :  il  défei- 
dit  même  aux  François,  fous  la  même  peinr 
d'obéir  a  Philippe  Se  de  lui  donner  le  tirre  c 
roi.  L'excommunication  fur  cependant  lev© 
fur  la  promelîe  que  fit  le  roi  Je  ne  plus  vivi 

avec  Bertrade  :  mais   comme  il  ne  tint  pas  ; 

■'     «il  111  r 

iioo       parole  ,  le  pape  l'excommunia  pour  la  troifid 
ine   fois. 

Une  excommunication  j  fi  fou  vent  réit( 
rce ,  pouvoit  fervir  de  prétexte  a  des  valfaii 
puillants,  qui  ne  cherchoicnt  que  l'occafiond 
fe  fouflraire.  Philippe  prévint  les  trouble- 
dont  il  ctoit  menace.,  en  faifant  facrer  fon  filfi 
Louis ,  qu'il  avoir  eu  de  Berthe.  Ce  jeun 
prince  âgé  de  vingt  ans ,  étouffa  les  fcdirions 
ôc  affura  la  tranquillité  dans  le  royaume.    Phi 
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^}pe  mourut  après  avoir  règne  quarante- huit  "^/jcj' 

h- 

il    La  famille  de  Hugues  Capet  croit  alors  af-  z T 

1         .      ^       ,  .  ^  •        1      r  Comment  les 

;rmie  lur  le  trône ,  oC  trois  choies  y  avoient  capéticm  f« 
vntribuc;  la  longueur  des  règnes,  lecaradère  î°°î  aff^r»«»t 
;u  entreprenant  aes  rois  ,  de  les  guerres  que 
'S  vadaux  fe  faifoient  entre  eux. 


CHAPITRE   IV. 

Etat  du  gouvernement  féodal  a  la\ 
du  on-^ieme  Jiecle,  (*) 


avénimint  de  Hugues  Capet  au  trou 
"Ti'er«!      fembloic  devoir  perpétuer  tous  les  défordres  c 

à'  I  I  <  VI  .     /  • 


Ci 

zno 


icurimbkion  gouvernement  féodal.  Il  n'ctoit  pas  nature  ,j 
îldwcié!*]^^  ^^s  grands  y affaux,  qui  s'ctoient  fouftrair  ^ 
uuirc.  aux  derniers  Carlovingiens ,  voulurent  fç  fou 

mettre  au  duc  de  Fmnce  ,  qu'ils  rcgardoien 
comme  leur  égal.  Hugues  eût  vainement  en- 
trepris de  les  iiibjuguer.  Content  d'aflurer  £i 
puilfance  fur  les  plus  foibles  ,  il  permit  aiiéd 
autres  de  fe  faire  autant  de  droits  qu'ils  avoieni 
de  prétentions;  attendant  que  le  temps  firnaî 
tre  àts  circonftanccs  favorables  à  fon  agrandit 
femenr ,  de  fc  repofanr  fur  (ts  fucce(îeurs  dt 
foin  à' en  profiter.    Une  ambition  prématurct 


(  *  )  Le  fond  i«  ce  chapiirre  cft  rire  Jet  obfcrvarioni  fu|J 
Phiftoire  de  F riHcc ,  ainû  ^ue  ce  «^ac  je  «iiui  dans  la  Tuic» 
fur  le  goMTccacnicai. 
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été  la  ruine  des  Capétiens ,  parce  qu*elle ^^^ — ' 

t  réuni  les  grands  vaiTaux  ;  mais  en  ne  pré- 
nitant  rien,  ils  pouvoient  s'élever  fur  certe 
1  jltitude  de  tyrans,  qui  fe  détruifoient  par  des 
î  erres  conrinuelles.  G'eft  ainfi  qu'ils  fe  font 
.induits  :  je  n'ofeiois  dire  que  ce  foit  par  po- 
lique. 

Les  peuples  fe  lafTent  enfin  de  ranarcliie.  {csdécJrïre* 
'ous  avez  vu  les  M^es  fe  choifir  un  roi,  Ôc^c  l'anarchie 
J;  Grecs  demander  des  loix  aux  citoyens  les i,°^oj„*"J.ujj^ 
js  éclairés.    Les  François  ne  furent  pas  aiifli  fui^ordin»- 
jes  ,  parce  que  le  peuple  parmi  eux  n  croît 
;n  ,  6c  que  les  feigneurs  ne  pouvoient  pas 
loncer  à  la  domination  qu'ils  avoient  ufurpée. 
ais  les  défordres,  dont  ils  étoient  tour-à-tour 
;  vidfcimes ,  leur  firent  au  moins  ui\e  néceffi- 
:  de  reconnoître  des  devoirs  réciproques ,  ôc 
ftablir  entre  eux  une  forte  de  fubordination. 

Or,  des  que  le  befoin  de  la  fubordination,  ;  ,     ..    * 
ht  lentir,  la  puiliance  des  Capétiens  devoit non  qviïj'éu- 

Ui  ^  '        blir  eu  favo» 

cment  s  accroître  j  parce  que  ces  prin-^^i^^p  i  r». 

s  ,    ayant  de  grands  domaines ,  croient  faits  grandiift- 

>ur  ttre  plus  refpeârés  que  les  derniers  Car-  ^/jî*,^nj" 

yingiens  ne  Tavoient  été.     Les  feigneurs  j 

pp  foibles  pour  afïcdter  une  entière  indépen- 

ince,  fe  crurenr  heureux  de  trouver  dans  des 

inces  plus  puiflants ,  des  protecteur*  qui  aflu- 

i»ienr  leur  fortune.     Ils  fe  fournirent  donc  à 

is  devoirs  ,  Ôc  il  s'établit  une  fubordinatiou 

ure  les  valTâux  Ôc  les  fuzccains.     Ainfi  com- 
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me  les  fuzerains  s'obligèrent  à  protéger  lewi 
vadaux ,  les  vafTàiix  s'obligèrent  à  donner  » 
befoin  des  fecours  i  leurs  fuzerains  j  &  nouji 
voyons  que  vers  la  fin  du  onzième  fiecle ,  Id 
fcigneurs  qui  relevoient  de  la  couronne  ,  cro- 
yoienc  devoir  fuivre  le  roi  à  la  guerre,  foui< 
peine  de  perdre  leurs  fiefs. 
'  LcsvafTaux  "^^^  citconilanccs  contiibucrent  encTore  i 
comme itfifu- faire  contracter  Thabitude  de  ces  devoirs  rcci- 


,o.enrinccrcr-Pï^Oq^^"S 


fis  à  la  mam-      Les  ficfs  en  France  croient  féminins.  &  paC 

tcuir.  r  ■  j  ,,  '  f 

loient ,  par  des  mariages ,  d  une  maifon  da|| 
une  autre.  Il  arriva  de-la  qu'un  feigneur  4P 
fûuvent  des  fiefs  dans  les  domaines  de  ks  vaf 
faux  ,  &  que ,  par  confcquent,  il  dur,  comme 
va'Fal ,  l'hommage  qu'il  recevoir  comme  fuz©. 
rain.  Le%  Capétiens,  par  exemple,  en  qua-. 
litc  de  rois ,  na  relevoient  que  de  Dieu  &:  de 
leur  cpée  :  mais  parce  qu'ils  polîédoient  da 
arrierc-ficfs ,  ils  étoient  obliges  d'en  acquitei 
les  charges  ^  &  ils  relevoient  à  cet  égard  de 
leurs  propres   vafîaux. 

Les  mêmes  feigneurs  étant  fous  diffcrentii 
rapports  j  les  vafTaux  de  ceux  dont  ils  étoieni 
les  fuzerains j  on  fentit  lobligation  de  rempli 
les  devoirs  de  Vâffelage  j  pour  conferver  Icî 
droits  de  la  fuzeraineté.  L'intérêt  commun  iivi 
troduiCt  donc  peu-â-peu  des  devoirs  comme 
dps  droits.  Des  traités  de  paix  les  dcrermi- 
nerent  ôc  les  confirmèrent  j  enfin  le  temps  & 

Tufagt 
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'-"t  en  firenr  anc  fubir-jJe  llf  nue  loi.  Ce- 
le   maxLne    du   gou^srnemcnt   féodal, 
i  fi  le  vadal  doit  au  fuzerain ,  le  luzcraui  ne 
doi:  paf  moins  au  vafTal. 

Def  coutumes  ,  inircduites  par  la  force  à&i 


lances  pour  mttttc  un  frein  arinarcliic,^*^^'  '*" 


fans  doure ,  fulccptibies  de  bien  des  tsumaai  qjd 
es;  il  falloir  donc  un  rrilwinal  pour îi^!!L^ 
leranner  les  différents  qui  pbuvoîent  nairre. 
O-irre  les  a  -sris  iefquelles  chaque  fei- 

g^  :  les  1  :;c'i,  clitqtie  fuzcrain  tenoit 

â  Ce;  :-.v.ps  marquer  fa  coiir  fâyialc  a  laquelle 
il  prciksoîr ,  &  qui  cîoit  coropofcc  de  fes  vaf- 
£iux.  C  eft  la  quV.  '  »çoît  les  aâairef ,  que 
les  vaââux  avoieni  .  tci  ou  avec  leor  fa^ 
ztïtin  y  lorfqu'on  prcf croit  îa  voie  de  la  juibîce 
ict^:e  de  la  guerre.     Le'  (ci|:rieiir  y  porcoicik 

e  coatre  le  vailâl  qui  loi  avoir  manqué; 

f  pouvoir  fcvir,  qu'après  y  avoir  ctéau- 
• — c  par  une  fentence.  Un  valTal  qui  avoic 
à  (t  pLûndrece  quelque  injuiiice ,  (pminoit  (on 
le  .  .îur  de  lenir  la  cour*,  Se  dznt  le  cas  du 
K • -^  :t  en  dr<nc  de  ne  plus  le  reconnoî' 

tre  p   .c.     .zeraiiu 

Reîirei  i  feoœir.  ^ès  ttois  fommaôont,        ■■      ■ 

r-  '  ?.s  fui  vie  ion  Ui^  c-i.r  a  la  guerre,  ne  pasô^M^ig* 

idie  aux  ai&les  de  fâ  coor,  faû  ^ire,  enT"**^**** 
f  un  mot ,  quelque  iD;ure  gcarc, c  eioienr  autant 
:  crimes  de  itl^imc^  par  lefqaels  on  eocontoît 
i  U  perte  de  Qm  fief.    Mais  le  (azcikm  vetàoit 


B 
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^  aufîi  tous  fes  droits  par  1-  refus  de  protedbîon 

par  le  déni  de  jufticej  &c  pau  les  vexations  qu'il 
eommetroit.    Alors  le  valFal  s'aftranchifToit  d 
tous  hommages,  $û   ctoit  afTcz  puilfant,  ot 
cherchant  un  prorcdtcur  dans  le  feigne ur  de  for. 
fuzerain  ,  il  en  devcnoit  le  vaiTal  immédiat. 

Un  feigneur  n'avoit  d'autorité  que  fur  fei 
vaflTaux  immédiats.     Il  n'étoit  pas  même  eu 
droit  d'en  exiger  le  fervice  dans  toutes  les  gaer 
res  qu'il  entreprenoit.   Le  valTal  ne  le  devoir, 
que   lorfqu'on  prenoit  les  armes  pour  la  fei- 
gneurie  dont  il  relevoit.   Il  pouvoit  le  rcfurer,i| 
s'il  s'agiiïoit  d'une  autre  feigneurie:  il  le  pou-* 
voit  à  plus  forte  raifon ,  (i  fon  fuzerain  n'ar-iP 
moit  que  comme  allié  d*un  autre  feigneur.       W 

■  •   ■"■■■.,  On  eft  étonne  j    quand  on  voit  la  peinel; 

Pourquoi i-i  •     X7T       ri     J     ni     r  t      v  r  W 

lois    &c   les  qu eut  Louis  VI,  nls  de  Philippe  1,  a  ioumct-Jl 

fl^x^n-  '^^[^tre  de  petits  feigncurs  j  tels  que  ceux  de  Cor-r 

YoicntjaiMaisbeil ,  de  Couci ,  dePuifet<5c  Montlhéri.  iHes 

ûu'SlYplrric  ^^'^'^  accables  j  s'il  fût  tombé  fur  eux  avec  lç$ 

de  icuti  f"oi>  forces  réunies  de  tous  fes  vaiTaux.     Mais  Gotn-^ 

me  comte  de  Paris,  il  ne  pouvoit  faire  mar^ 

cher  que  ceux  qui  relevoienr  de  ce  comté:  (fâi 

même  comme  comte  d'Orléans,  &  comme  dnù 

de  France  ;  de  forte  qu'il  n'éroit  en  droit  dé 

commander  les  gtands  valfaux  ,   que  lorique  \à 

guerre  intérelfoit  la  couronne  même.     Il  étoit 

donc  toujours  foiblc  ,  parce  qu'il  ne  pouvolf 

jaiiaais  employer  qu'une  partie  de  fes  foice*. 


■.,.rl,J.liiU 
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C*eft  ce  que  nous  comprencîrons  encore 
:aieux,   fi  nous  confidcions  l'ccac  ôc  la  pofi- 

.  non  de  fes  domaines. 

Quoique  le  duché  de  France   fût  un  des 

I  plus  étendus ,   Se  que  le  roi  fut  encore  corn- 

,  te  de  Paris  ôc  d'Orléans  j  cependant  il  n*a- 
[voit  en  propre  que  Paris  ,  Orléans  ,  £tam* 
pes  ,  Compiegne,  Melun  &c  quelques  autres 
villes  moins  confidérables.  Tout  le  refte 
appartenoit  a  des  vadaux  ,  qui  n'étoient  pas 
toujours  fournis  ,  ou  a  des  arrière  valTaux 
dont  il  ne  pouvoit  rien  exiger.  Ainfi  la 
communication  'd'un  domaine  a  l'euitre  étoit 
coupée  y  il  ne  lui  étoit  feulement  pas  polTible 
<le  réunir  les  troupes  quM  pouvoit  lever  par 
lui  *  même.  On  voit  que  le  roi  de  France, 
réduit  à  cet  état ,  ne  puuvoit  être  que  bien 
foible.  Heureufement  tous  les  grands  vaC- 
faux  étoient  dans  une  poiition  femblable. 

La  France  écant  ainll  divifée,  c'étoit  de 
toutes  parts  des  intérêts  contraires.  Les 
droits  &  les  devoirs  refpe6lifs  des  fuzerains  ^?"^*^  ^^°^ 
&  des  vallaux  pouvoient  ctre  reconnus  dans  rcvoimcioïu. 
des  temps  de  calme  :  mais  ces  temps  ne 
pouvoient  pas  durer.  La  fubordinaiion  dilpa^ 
loilfoi:  pour  faire  place  â  la  ^uene  :  les  ré- 
volutions naiffoient  les  unrs  dts  autres  :  les 
coutumes  n'acqucroient-qu'unc    a:<roricc  mo- 

j  mentance  ;   6c  le    gouvernement  ne   prenoit 

'  ponit  de  confiftance, 

Y  i 


Que  le  goii* 
v«.rnemcuc 


Q  cincnE. 
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Quicic appuis  ^^  gouvernement  monftriieux  porroîr  fut 
de  ce  govivcr.  quatre  appuis  ruineux  par  leur  nature.  Le 
premier  eft  l'autorité  abfolue  que  les  feigneuni 
exerçoicnt  fur  le  peuple  :  mais  ils  en  abufe-î 
ronc  vous  les  jours  j  &  en  ruinant  leurs  fu- 
jets  >  ifs  fe  ruineront  enfin  eux  -  mêmes. 

Le  fécond  eft  le  droit  de  guerre ,  joinfi 
i  l'impuifTance  de  former  de  grandes  entre,<c 
prifes.  Car  ,  il  rcfulte  de-  là  ,  que  Içs  uni 
font  afTez  forts  pour  fc  défendre  &  que  I 
autres  font  trop  foibles  pour  envahir.  Un 
feigne ur  fouticndra  un  fiege  dans  un  châteaa, 
6c  {on  ennemi  ne  pourra  pas  le  forcer ^  par-f 
ce  qu'il  ne  pourra  plus  retenir  fes  troupe» 
dès  que  les  vafTaux  auront  fervi  le  temps» 
auquel  ils  font  obliges.  La  guerre  ne  fera 
donc  qu'un  brigandage  ,  funefte  à  tous  ,  fansi 
être,  avantageux  pour  aucun  j  &:  les  periti 
feigneurs  ,  forcés  d'y  renoncer ,  chcrcheionc 
un  maître. qui  les  protège  ,  Ôc  fe  donneront 
au  plus  puifant.  La  guerre  j  qui  ruinera  lesî 
tyrans  les  plus  foibles  ,  contribuera  donc  ii 
détruire  ranarchie. 

Le  troifieme  appui  efl:  la  puiffance  des  fei»- 
gneurs  de  la  première  clalfe,  qui  étant  pres- 
que égaux  en  force  ,  réfiftent  les  uns  aux  au- 
tres ,  fe  contiennent  mutuellement ,  &  ont 
intérêt  a  protéger  chacun  les  valfaux  de  leurs 
ennemis.  Mais  fi  par  des  mariages  plufieurs 
grands  ^efs  fe  réuniiTent  fur  une  mcme  têrcj^ 
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Pcquilibre  fera  rompu ,  &  toute  la  France 
tombera  peu-â-peu  fous  un  feul  maître.  C  eft 
ce  qui  arrivera. 

Le  quatrième  &  dernier  appui  eft  la  puif- 
fance  légiflative,  que  chaque  feigneur  avoir 
dans  fa  terre  :  mais  cet  appui  ne  fubfiftera 
pas ,  quand  les  autres  feront  renverfés.  Nous 
allons  même  voir  qu*à  la  fin  du  onzième 
ficelé  j  les  juftices  des  feigneurs  laïques  étoienc 
dcja  reffeirées  dans  dts  bornes  bien  étroites 
par  ie«  entreprifes  du  clergé.  Car  en  mê- 
me temps  que  la  noblefle  ufurpoit  fans  fcru- 
pule  les  terres  des  églifes ,  parce  qa*elle  étoic 
toujours  armée  ,  elle  perdoiu  le  droit  de  ren- 
dre la  juftice  dans  fcs  fiefs ,  parce  qu'elle 
croit  trop  ignorante  &  trop  fuperftitieufe  > 
pour  ne  pas  fe  foumettre  jufques  dans  le 
temporel  à  la  jurifdidion  eccléfiaftique  ;  il 
regnoit  alors  une  forte  de  fanatifme  qu'il  faut 
connoître,  pour  juger  du  caradlère  de  la  no- 
bleOTe  françoife.  Ce  fera  le  fujec  du  cha«} 
pitre  fuivant. 


i*« 


•^« 
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CHAPITRE    V. 

Idée  générale  de  la  Chevalerie.. 


Moïifs  des  fi->ïs    Germains  ,     c[in    regardoient  comme 

Cermains       hofucux  de  culcîvtr  la  tcruc      lorfan'on  pou-i 

avee  ciiémo  voit    enlevet  la    récolte  de  les  voilins  ^  n  Cf< 

iiic  les  prc- toieiit  que  foldats,  &  ne  pouvoient   eftimeif 

«ux   j«iiucs  quô   la  prorcnioii  des  armes.     Des    1  cnraiv 

^eiif.  ^g  ^  l^j^j-  iniagination   étoit    cchauffire     à     la 

vue  des   applaudilfements  ,   donnés    a    ceux. 

qui  revenoient  charges  de  butiii.     Leurs  orcil* 

les      croient      continuellement     frappées  dit 

récit     de    quelques    entreprifes    hardies     3c 

heureufes  ^  àc  ils  attendoient  avec  impatience 

le  moment  où  ils  pourroient  avoir  part  à  ce 

glorieux  brigandage. 

11  eft  naturel  qi^e  les  peuples  cherchent  i 
donner  de  l'éclat  aux  profeflions  qu'ils  con- 
fiderenr  davantage  \  c'cft  pourquoi  les  Ger* 
tîiains  donnoient  avec  cércmoine  les  premiè- 
res armes  aux  jeunes  gens  qu'ils  menoient  À 
la  guerrç,     ils  comprirent  que  ces  cérémOf 


■k 
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nies  ne  pouvoient  qu'élever  le  courage.  On  — 
trouve  encore  des  traces  de  cet  ufage  parmi 
les  François  fous  la  première  race  &c  fous  la 
féconde.  Charlemagne  donna  foien^nelle* 
ment  Tcpce  â  Louis  ion  fils. 

Mais  par  la  nature  du  orouvernement  fco-  ■    ■ 

«    1       t  1  1    /r    r  -r      '      •  T      •  Laîjobîofle 

dalj  la  nobleile  rrançoite  etoit  toute  militai- pninçoife  a  eu 
re.  G'eft  par  les  armes  feules  qu'elle  pou-  «icpaicUsm»* 
voit  confei  ver  ou  accroître  une  puiiTance  qu'el- 
le avoir  acquife  par  les  aimes.  Plus  elle  croit 
riche  en  poireilions  ,  plus  elle  fenroit  donc 
le  befoin  d'attacher  de  la  confîdération  à  la 
profeffion  militaire  ,  ÔC  C\  elle  ctoit  pauvre, 
elle  le  fenroit  encore,  puifqu'il  lui  impor- 
toit  d'augmenter  le  prix  des  fervices  qu'elle 
I  pouvoir  rendre  à  fes  feigneurs. 

Chacun  voulant  donc  à  l'envi  donner  de  ,■ 

réclat  au  feuL  métier  qu'on  eitimoit ,  on  ima-  ^^^  cheval'<> 
gina  d'armer  les  jeunes  gens  avec  de  nouvel-  "c. 
les  cérémonies,  Se  cet  ufage  fut  l'origine   de 
Tordre  d^s  chevaliers  ,  qu'on  regarda  bientôt 
comme  le  premier  de  l'état.     Un    vaŒil  ar- 
me chevalier    par  fon  fuzerain  ,  armoit -lui- 
même  fes  valTaux;  &c  depuis  le   dernier    ar- 
riére-valfal  jufqu'au  roi,  tous  faifoieiit  gloire 
d'apparrcnir  au  corps  de  la  chevalerie.     On. 
ne  s'en  tint  pas  là. 

Le  fervicc  militaire     ctoic    Tunique  ref- 
fourcc  ds  la  nobleirc,qui  n*ayant  point  de 

■    Y4 


^ 
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fiefs ,  n'avoit  rien  pour  fiibfifer.  Cette  nai 
blede  pauvre  croît ,  fans-doute,  très-  nom-r 
breufe:  or,  s'il  éroit  de  fon  intérêr  dofFrii 
les  iervic(»s  1  des  feigneurs,  les  feigneuis  n'en 
avoient  pas  moins  à  s'attacher  de  jeunes  gens. 
tou;ours  prcts  à  les  fuivre  à  Ja  guerre  I) 
nen  etoit  pas  de  ces  guerriers,  comme  dej 
teudataues  ,  qui  ne  marchoient  que  dans  cer- 
tains cas  &  pour  un  temps  limite. 

q«Tdrcne        Un  ne    fauroit    marquer   exademenr    le 

remonte  r^ivinc   n.,\  ^     ^  '     i  ,  . 

Euerea«  de- ^^/^J*^  ^^^  ^   commeucc  la  chevalerie,  confi- 
^  du  ounc.  dciee  comme    le    premiei;     ordre    militaire  ;, 

?'r^^?f  '''  ^^''''    d'établiffements  fe  font! 

inienfiblement.     Mais  on  ne  peut  cuere     hi 

faire  remonter  au    do-U  du  onzième   fiecle.. 

i-elt  vers    ce    temps   qu'elle  fit  des  progiès 

rapides.     On    fe    convaincra    du    famtitme 

avec  lequel  toute  la  jeune  iioblefTe  ambition- 

noit  d^entrer  dans  cette  milice,   fi  l'on  con- 

iidere  feulement  les    cérémonies  qui  s  obfer- 

voient  à    la  réception    des  chevaliers. 

T^ec^uciics     .  -^es  jeûnes  audères ,  des  nuits  pafîces  en 

éérém«,ucs     prières  dans  une  églife  avec  un  prctre  &  des 

Ie.ehmiiers.  p'^^âA'" ,    "H  aveu   de  toutes  ies  fautes  j  les 

lîcrements  de  la  pénitence  5:  de  l'euchariftie, 

des  bains  ,  des  habits  blancs,    des  fermons 

croient  \çs  préliminaires  de  la  cérémonie     par 

laquelle  le  novice  alloit  ctre  ceint  de  l'épée 

de  chevalier.     Apiè«  avoir    rempli    tous  ces 
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^|ievoir$  3   il  entroit  dans  une  églife  •,    i5d  s  e- 
|anc    avance   vers    raiitcl ,     il    préfenroit  au 
fÎTctre   célébrant  une   épée    paffée   en  cchar- 
e  à  Ton   cou;  le  prêtre  la  bénilToit   le  lare- 
lertoic  au  cou    du   novice.     Celui-ci   alloit 
iifuire    la    préfenter    à  celui    qui    le  dévoie 
litfcevoir.     lî    ctoit  à  jrenoux   ,  il    tcnoit  les 
fciains   jointes,    &  après    avoir  juré  que  {q% 
œux  ne  rendoient  qu^au  maintien  &  à  rhon- 
leur  de  la   religion    &  de  la  chevalerie,   il 
r^cevoit  les  éperons  en    commençant  par  le 
auclie,  le   haubert  ou  la  cotte  de    maille  , 
L  cuirafTc  ,  les  bra (Tards  ,  les  gantelets  ,  &  il 
roit  ceint  de  Tcpée.     C'étoient  des  che va- 
ers  ou  des  dames  ,    qui    lui    donnoient  des 
larques  extérieures  de    la    chevalerie.     En- 
jiite  il  fe   remettoit  à   genoux.     Celui    qui 
'  conféroit  Tordre  lui  donnoit  l'accolade ,  eu 
Lwiionçant  ces  paroles  au  nom  de  Dieu  ,  de 
.  Michel  &  de   S,   George  j  je  te  fais  chc- 
tlier  ;  &  il  ajoutoit  quelquefois  ,  yoij/7r<r^^;^, 
trdi  &  loyaL     L'accolade    étoit   d'ordinaire 
ois  coups  de  plat  d'cpée  fur  l'épaule  ou  fur 
'  cou ,  le  d'autres  fois  un  coup  de  la  paul- 
\t  de  la  main  fur  la  joue.     On  vouloir  par- 
le préparer   à  fupporter  avec    patience  It 
Tmeté  les  peines  ,    auxquelles  fon  nouvel 
ar    pouvoir    Texpofer.     Devenu  chevalier, 
prenoit    le   heaume    ou  le  cafqua  ,    reçu 
1  k  bouclier  j  la  lance  j  il   inontoic  à  chc 
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val,  &C  il  caracoloit  ,    en   faifant  biandir  i 
^  lance   &c  llamboyer  fon  cpcc. 

Vous  voyez  par  ces  détails  que  pour  re 
lever  la  chevalerie  ,  on  en  vouloir  prefqu| 
flûre  lan  faciement.  Audi  trouve -t-on  dt 
écrivains ,  qui  n'ont  pas  craint  de  la  côm 
parer  à  la  prctrife  &c  à  l'cpifcopat.  Maisc 
mélange  de  ccrcmonies  religieufes  ôc  miL 
taiics  n  eft  que  la  preuve  d'un  aveuglenierj 
aulîî  fanatique  qu"'ignorant.  On  croyoit  alox 
que  la  religion  veut  îivoir  des  foldats  pou 
fa  défenfe  y  ôc  on  ne  ibngeoit  pas  qri 
les  apoties  n'avoienc  pas  été  armés  cht 
valiers. 

-7-,        Les  chevaliers  fe  dévoient,    non-fculd 

t'«ngag°oient  Hisnt ,  à  la  dcfeufe  de  la  leligion  j  ils 
dévoient  encore  à  celle  d^^s  veuves ,  des  p^ 
phehns  &c  de  tous  les  oppiimésj  qui  r<i 
clamoient  leur  protection.  Aullî  galani 
que  religieux  ,  ils  fe  dcclaroient ,  fur-touti 
les  défenfcurs  de  la  vertu  6c  de  la  beaui 
des  dames.  Ils  couroicnt  fouvent  le  monci 
pour  redrefler  les  torts.  Ils  alloicnt  prov 
quer  au  combat  un  chevalier  célèbre  ,  at 
d*avoir  la  gloire  de  le  vaincre  ;  6c  fouveJ: 
ils  fe  battoicnt  pour  fourenir  que  la  dame 
laquelle  ils  s'étoient  voués ,  &  que  quôlqu» 
fois  ils  n'avoient  jamais  vue  ,  étoit  la  pb 
belle  de  contes  les  femmes. 
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SE 

D*ordinaire  ils  confacroient  les  premières 

I  innées  de    leur  inftnllation  à   vifiter  les  pays 

toinrains  &  les  cours  étrangères  ^  écudiant 
es  ufages ,  le  cérémoniai* ,  la  galanterie  ;  la 
lonnant  en  fpedlacle  dans  tous  les  jeux  ,  où. 
Is  pouvoient  montrer  leur  adreffe  y  &c  faifif- 
ant ,  fur- tout  ,  les  occafions  de  faire  la 
juerre. 

Us  s'engagcoient  fouvent  par  ferment  ûux  comment  il» 
•ntreprifes  qu'ils  mcditoient:  ils  s'impofoient  s'engage«jtiii 
"hème  des  peines  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  les  euf- 
ent  exécutées  ^  comme  de  ne  point  coucher 
dans  un  lit ,  de  s^abftenir  de  viande  ou  de 
i^in  certains  jours  de  la  femaine  ^  &c.  £n- 
Bn  ils  imagmoient  les  cérémonies  les  plus 
lînguiieres  pour  rendre  leurs  vœux  plus  fo- 
lemnels.  Tel  étoit ,  par  exemple ,  le  vœu 
du  paon  ,  ou  du  faifan  ,  ou  de  quelqu'au- 
trc  oifcau  qu'ils  mectoient  au  rang  des  plus 
nobles.  Des  d.unes  ou  des  demoifelles  por- 
toient  dans  un  baiïin  avec  grand  appareil  un 
paon ,  qu'elles  préfentoient  fucceflivement  à 
tous  les  chevaliers  alfemblés  pour  s'engager 
folcmnellement  dans  une  expédition  j  3c  cha- 
cun d'eux  prononçoit  ces  paroles  fur  cet  oi- 
feau  :  je  voue  à  Dieu  ,  iuut  premièrement ,  & 
à  la  très  glorieuft  Vierge  fa  mère  &  après 
aux  dames  &  au  paon  de  faire ,  &c. 

Ce,  mélange  de  religion  ,    de  galanterie  » 
dç  vertus  militaires  ^    éroit  les  mceurs    du 
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temps ,  Ôc  les  chevaliers  avoient  cté  formi 
dans  cet  efprit  dès  leur  enfance. 

^ — T — ^  A  l'âge  de  fepc  ans ,  on  retiroit  d« 
tion ,  lorfiï'ains  des  femmes  les  enfants  qu'on  dcfti 
qu'ils    né-  j^Qjj.   ^  j^  chevalerie  :   Ôc   on  les    confioit 

toient  encore  ,         ,  .    .    ^         ,  . 

SUC  pages,  des  hommes,  qui  les  pieparoient  aux  exei 
cices  ôc  aux  travaux  de  la  guerre.  Elever 
à  la  cour  d'un  feigneur  ,  les  premières  phi 
ces  qu'ils  obtenoient ,  croient  celles  de  pc 
ges  ,  varias  ou  damoïfcaux.  Pendant  qu'il 
s'acquitoient  des  fervices  domcftiqucs  aupr^i 
de  la  perfonne  de  leur  maître  &:  de  1er 
maîtrefle  ,  des  dames  fc  chargeoienc  de  leir 
apprendre  en  me  me  temps  le  carcchifme  i 
l'arc  d*aimer.  Tonte  leur  éducation  portox 
donc  fur  l'amour  de  Dieu  &  des  dames  ,  au 
tant  que  fur  les  exercices  militaires.  Chji 
cun  d'eux  ehoififToit  même  de  bonne  heiiti 
ime  dame,  à  laquelle  comme  à  Tctre  fouve 
rain  ,  il  rapportoit  tous  fcs  fentiments,  toi) 
tes  fes  penfces   &  toutes   fes  allions. 

uuisfonc.       ^^    l'crat    de    page ,    un   jeune  homm- 
ti®nc ,    lotf-pafloit  à  quatorze  ans  à  celui  d'ccuyer.  Aloi 

qu'ils  étoicnti  /      •       i  /    i  '       •      \  r       '         i     i  r 

tfuyers.       1^  ctoit  charge  du  principal  lervice  de  la  mailor 

6  ,  fur- tout,  du  foin  des  armes  ôc  de  celu 
Aqs  chevaux»  11  accompagnoit  dans  les  voya 
gôs  &  à  I3  guerre  le  chevalier  qu'il  fervoit.  1 
conduifoit  de  la  main  droite  les  grands  che 
vaux  de  bataille,  ôc  fi  fon  maître  en  vcnol 
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||[  maîns ,  il  reftoit  derrière  lliî  fpedateur 
1  combat  \  lui  donnant  au  befoin  un  nou- 
'îau  cheval  ou  de  nouvelles  armes  j  paranc 
s  coups  qu'on  lui  portoit  ,  &  fe  bornant 
rupuleufement  t  la  dcfenfive.  En  remplif^ 
.nt  bien  les  devoirs  de  fon  état ,  il  s  ele- 
pit  cnfuite  par  degrés  jufquau  grade  de 
bndarme,  pour  être  admis  quelques  années 
brès  dans  l'ordre  des  chevaliers. 

î  Ces  guerriers  donnoicnt  fouvent  des  jeux  ,^ — *•""•.■' 

2)  /  Les  tournoi J 

jors    aufli    célèbres  qu'autrefois    ceux  de  laoà  ils  fe  doni 
^rece.     Les    tournois ,   c'eft   aind  qu'on   les"°'^"^/" 
ommoit  j    croient  des  combats  nmulcs ,  ou 
y  avoit  toujours   du  fang  répandu ,    &c   où 
spendant  tout    rerpiroit   la    galanterie. 

Les  chevaliers  ,  fupeibement  équipés,  en* 
oient  dans  la  carrière ,  fui  vis  de  leurs  ccu- 

rs.  Quelquefois  des  dames  6c  des  de- 
loifelles  les  conduifoient  elles  -  mêmes  avec 
es  chaînes ,  qu'elles  leur  ôtoient  lorsqu'ils 
coient  prêts  de  combattre.  Jamais  on  ne 
^Tminoit  un  combat,  fans  faire  à  l'honneur 
es  dames  une  dernière  joute  ,  qu'on  nom- 
loit  le  coup  ou  liz  lance  des  dames -^  &c  on 
;ur  rendoit  cet  hommage  ,    en    combattant 

l'épée,  à  la  hache-  d'armes  Se  i  h  dague, 
infin  des  dames  ou  demoifelles  apportoienc 
;  prix  au  chevalier  vainqueur,  le  condui- 
picuc ,  dans  le  palais  ,   le  dcfarmoieac  elles- 
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mcnriies,  Se  le  revecoient  d'Iiabirs  magnili 
qiics.  La  veille  du  tournois,  les  ccuye 
avoient  donne  le  fpectacle  d'une  joute  qii'c 
nommoit  efcrime  ,  3c  dans  laquelle  i 
avoient  combattu  avec  des  armes  plus  Icgj 
rcs  que  celles  des  chevaliers. 

— ^        Telle    étoic    l'ij^norance    des    chevalier 

quji  peine  pour  la  plupart  lavoient -ils  hr 
La  guerre  ^  la  galanterie  ,  ôc  la  religic 
ctoient  les  feules  chofes  dont  iJs  s'occ 
poientj  c'ctoit  l'objet  de  tous  leurs  exerc 
CCS  Bc  le  fujet  de  toutes  leurs  converfation! 
mais  fur  la  f^iierre ,  ils  n'av-oient  aucun 
idée  de  difciphne  \  &  fi  le  courage  paroi 
foit  leur  afTurer  la  vidoire  ,  l'imprudence 
leur  arrachoit  fouvenr. 

Leur  galanterie    dégéncroit  en   puérilitc- 


ttiie.  en  ranntiiiiie  &  en  liberrmrige.      Lelience 

le  caractère  du  partait  amour,  les  fituation 
les  plus   dcferpcrantes  ou  les  plus  délicieufi 
d'un  cœur  tendre  ,   les  qualités    les    plus  a. 
mables  d'une    maître (Fe   ou ,  fes    défauts    1 
plus  odieux,  vC  mille  fuppofitions  mctaphy; 
ques ,  croient  autant  de  matières  qu'on  tra 
toit  fcrieufcment.     Les  queftions  s'élevoicK 
les   unes  fur  les  autres ,  les  lubtilités  fc  mu 
tiplioient ,  Se   on   ne  favoit  plus  ce  que  c\ 
toit  que  Tamour.     Il   y   avoir  cependant  d 
cours  d  amour,  c'ell-à-dirc»   des  jurifdiclio)! 


Mo©lRNf.  551 

^vun  juge  prononçoit  gravement  des  (en- 
ces  fur  les  difpuces  qu^on  poitoit  à  cô 
)unal  ridicule.  Mais  dans  la  conduite  les 
fvaliers  ctoient  Ci  loin  de  fe  borner  à  ces 
culations  ,  qu'ils  traînoient  aurès  eux  d^s 
Irtifanes  julques  dans   les  camps. 

Leur  religion  ,  toute  fup'-rftitieufe  ,  con- 
iioit  dans  des  pratiques  extciieures  &jour- 
.alieres,  recommandées  p<r  tks  pierres  igno- 
mrs  ;  &c  lorfqu'ils  ne  s'ctoient  pas  tlifpen- 
s  de  ces  obligations ,  ils  Q  croyoienc  en 
roit  de   violer  dans  le  refte   tous  les  préce- 

Èdu  Chriftianifme.  Quelque  crime  qu'ils 
nt  commis,  ils  penfoient  les  expier  avec 
es  dons  faits  ^  aux  cglifes  ou  aux  moines  , 
yrcc  des  pèlerinages  dans  d^s  lieux  fainrs  , 
u  avec  un  froc  ,  dont  ils  s'enveloppoienr 
b  moment  d^  la  mort.  Dleuj  je  te  prie 
t  faire  aujourd'hui  pour  la  Hirc  ce  que  tu 
oudrois  que  la  Rire  fît  pour  toi  ,  s'il  étoit 
yieu  &  que  tu  fujjcs  la  Hire.  Cette  prière 
'un  chevalier  ,  qui  croyoit  bien  prier  ^  mon- 
:e  quelle  forme  la  religion  avoit  prife  dans 
efprit  des  gens  de  guerre. 

Cependant  A  juger  de  la  chevalerie  par  \ts 
fjqens  écrivains,  elle  ne  refpiroit  que  la  ré- 
gion, la  vertu  ,  l'honneur  &c  Thumanité, 
-es  chevaliers  auroient  donc  crc  des  hom- 
acs    d'autant  plus  cxtraordmaires  ^  que   les 
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fîecles  où  ils  ont  fleuri  ctoient  des  (icc\ci 
de  barbarie  ,  de  débauche  Se  de  Wigand^i.. 
gc.  Mais  il  e.ft  plus  naturel  de  penfci 
que  ces  écrivains  enthoufiaftes  ne  ft 
faifoient  pas  eux  -  mcmes  des  idées  bicr^ 
exades  de  ce  qu'ils  appclloient  religion  ,  vcr^ 
tu,  honneur,  humanité.  Il  feroit  difficile 
d'imaginer  des  mœurs  dans  des  liommcn 
ignorants  ,  fupcrftirieux  ,  fanatiques ,  &  qui 
ne  connoilfant  pour  régies  que  U  force  & 
le  courage  5  auroient  été  bien  embarraiTcs  ]| 
confulter  la  juftice ,  avant  de  s'engager  dan 
quelques  entreprifes.  *  1 

Le   peu  que  je  viens  de  dire  fur  la  che  ™ 
Valérie  eft  moins  propre  à  vous  la  faire  con 
noître,  qu*à  vous  donner  la   curiofité  de   li 
re  les  mémoires  de  Mr.  de  la  Curne  de  Ste  I 
Palaye  {*) ,  d*aprcs  lefquels  j'ai  fait   ce  cha  ; 
pitre.     Vous  y  trouverez  l'hiftoire  de  la  che 
Valérie   confidérée    comme   un   établilTemen  / 
politique  &  rwilitaire.     Vous  y  verrez  ,  outi' 
le  mal  que  j'en  dis ,  tout    le    bien   qu'on  c; 
peut  dire ,  &c  que  je  n'en  dis  pas.     Je  con 
iviens  que  dans  les  temps  où  elle    florifToit 
elle   a     été    utile    aux     gcntilihommes ,   qi 
avoient  des  fiefs ,   parce  qu'ils  avoienr  befoi 
de  foldars  ,    ôc  aux  gentilshommes  fans  M 


pan 


parce  qu'ils  ne  poiivoient  vivre  qu'yen  ven- 
dant leurs  fervices.  Voilà  pourquoi  de- 
puis le  roi  jufqu'au  dernier  gentilhomme, 
tous  croient  chevaliers ,  ou  arpiioient  à  l'être. 
Dès  lors  cet  otdre  pouvoir  -  il  n'être  pas 
loue  par  la  noblelTe  entière  ,  puifque  cec 
ordre  &  la  noblelTe  n  croit  qu'une  mémo 
chofe  ?  Loue  par  tant  de  bouches  ,  il  croie 
I  naturel  qu'il  le  fut  pas  les  écrivains  du  temps, 
&  il  eft  naturel  qu'on   le   loue  encore. 
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CHAPITRE   VI. 

Quelle  et  oit  la  puijfance  du  clergé  a  U 
fin  du  on-^ieme  ficelé. 


Mcymsàci-*  IGNORANCE  cft  la  fourcc  dcf  fupcr/lii 
&*dr*irfu-  ^^®"^  5  ^  ^^  fuperftirion  autorife  routes  \tïL 
perftition  abfurdïtés  ^  tout  paroît  alors  raifonnablCj 
Sriw'P^^c^  qu'il  n'y  a  plus  de  raifon.  Ceft  ce 
ctnt  du  cou.  donc  Ics  pcuples  de  l'Europe  n'ont  donim 
^*  **  que  trop    de    preuves  pendant  plufîeurs  fîe-t 

clés. 

Ces  barbares  furent  long -temps  avanti 
de  connoître  la  nécellité  de  condamner  à  \i 
mort  ou  à  quelqu'autre  fupplii  e.  Leur  cruau-i 
té  n^épargnoit  que  le  fang  des  ciimmels ,  ÔCi 
laifloit  la  liberté  des  forfaits  à  quiconque  le«i 
pouvoir  payer. 

Dnns  ces  fiecles  fins  mœurs  ,  où  les  crî-i 
mes  croient  fi  communs  ,  on  penfoit  néan— 
tnoins  que  Dieu  devoir  changer  tout  l'ordreî 
de  la  nature,  plutôt  que  de  permettre  la  morti 
d'un  innocent  \  ôc  ce  n'étoit  pas  exiger  qu'il! 
fît  ircquemment  des  miracles. 
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Le?  caufes  criminelles  font  fourenc  embar- 
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rallces  d  une  makitnde  de  circonltmces  ,  qui  le  «It  dUu. 
contre  iiTenc.  11  ii'eft  pas  toujours  aifc  de  s'af- 
fuier  de  la  probité  des  témoins  ,  de  leur  im- 
partialité, de  1  Hirs  lumitîreSj  de  leur  fiiTccritc. 
Il  falloir  cependant  juger ,  &  on  imagina  des 
moyens  bien  commodes  pour  les  juges:  ce  fut 
de  demander  à  Dieu  de  montrer  l'innocence  par 
des  miracles  ;  &  les  miracles  ,  qu'on  crut  voir, 
furent  appelles  le  jugement  de  Dieu. 

Un  accufé  croit  ïiéj  gàrrorrc,  ôc  jeté  dans 
Tcau.  S'il  alloit  au  fond,  il  étoit  innocent: 
s'il  furn.igeoit ,  il  étoit  coupable. 

D'autres  fois  il  étoit  obligé  de  prendre  uh 
anneau  au  fond  d'une  cuve  d'eau  bouillante. 
Le  juge  enfuite  lui  enfermoit  le  bras  dans  un 
fac  qu'il  fcelloit ,  &  fi  trois  jours  après  il  ne 
pareiifoit  aucune  ttiarque  de  brûlure  ,  l'inno- 
cence étoit  reconnue.  Outre  ces  épreuves  à 
Icau  froMe  Se  à  l'eau  bouillante,  il  y  en  avoic  , 
encore  d'autres  \  c'étoit  de  porrer  i  la  m:!in, 
l'efpace  de  neuf  pas  &  fins  fe  brûler,  une  barre 
'de  fer  ardent ,  de  marcher  fur  des  charbons  al- 
lumés,  ôcc. 

Il  faut  remarquét:  qu'on  bchiffoit  l'eau  froi- 
de, l'eau  bouillante,  l'anngau  ,  la  barre  de  fer, 
les  charbons  ;  on  exorcifolt  routes  ces  chofes: 
on  communioir  l'accusé,  &  le  tout  étoir  pré- 
cédé d'une  meffe.  On  croyoit  prendre  par  11 
les  précautions  les  plus  fages  contre  les  enchaii-v 
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temcnts  5cles  foixelleries ,  qui  pouvoieiit  cm- 
pèeher  le  jagemcnc  de  Dieu.  Je  remauqucraii 
encore  que  Paccufé  pouvoir  ae  pas  fe  loumet-: 
tre  lui-même  à  ces  épreuves,  s'il  trouvoic  quel-l 
qu'un  qui  voulue  les  fubir  pour  lui. 

Les  Bourguignons  avoient  un  ufage ,  par 
lequel  le  plus  adroit  ou  le  plus  heureux  étoic 
toujours  innocent.  C'ctoit  encore  un  jugement 
de  Dieu,  ôc  on  l'appelloic  le  duel  judiciaire;; 
Il  ne  pouvoir  manquer  d'crre  adopte  par  les 
François ,  naturellement  brèves  &  exercés  aa 
maniement  des  armes.  Étoit  on  accufé  ?  on 
ofFroit  de  de  fe  julliher  par  le  duel.  Faifuir-o» 
une  demande  ?  on  propofoit  d'en  prouver  la 
jufcice  en  fe  battant.  Le  juge  ordonnoit  ici 
combat,  fixoit  le  jour  ,  &c  les  plaideurs  arme* 
paroiflToient  en  champ  clos.  Mais  on  n'avoil 
rien  néglige  pour  découvrir  (î  leurs  armes  n'c-: 
toient  point  enchantées ,  ou  s'ils  n'avoienr  paî, 
fur  eux  quelques  caractères  magiques!  les  vieil^ 
lards  j  les  femmes ,  les  infirmes  &:  les  mineuri 
nommoient  des  champions ,  qui  combattoicnli 
pour  eux. 

Ces  épreuves  1  l'eau  froide  j  à  Teau  chnu-< 
de ,  à  la  barre  de  fer  5c  au  combat ,  éroienu 
très  fréquentes.  Ce  qu'il  y  a  de  pins  (inç^ulier,! 
c'eft  que  fouvent  les  hiftoriens  modernes  ne  fa 
vent  guère  qu'en  penfcr  ,  &c  on  les  croiroi 
volontiers  contemporains  â  ces  temps  barba- 
res. 


i 


Il  n  y  eut  plus  de  jiutice  ,  des  que  i  ulage  ~ — - — 

ies  «.iucls  judiciaires  eut  prévalu.    Car  on  ren-  ne    permct- 

idoir  nulle  la  ciépofition  d'un  témoin,  en  prou-  to"=«U';^.^^« 
!  r  ^  -''ri'     rc»«lr«laj«^' 

Ivanr  par  le  combat  qu  il  avolt  ctc  luborne  ^  dce. 

;i8c  on  appelloic  d'une  fentence  à  un  champ  clos, 
pu  le  ju2,e  croit  obligé  de  le  battra,  pour  prou- 
ver qu'il  ne  s'ctoit  pas  laiflé  corrompre.  Il  étoic 
donc  impoiTible  de  plaider ,  de  témoigner  dc 
4e  juger  j  fans  s'expofer  au  danger  d'un  com- 
bat fingulier.  Une  pareille  juftice  n'étoit  cer-  ' 
painement  pas  propre  à  rétablir  l'ordre;  elle  n'é- 
toit  que  le  boulevard  des  criminels  les  plus 
hardis. 

Les    évcques    poifédoient    dos    fiefs.     Ils 

1         *     ,        '    .      .-,,.„.  ,,  r  •   •       Comment U 

fivoicnt  donc  deux  jurildictions ,  l  une  Ipiri-  ,icig4  ac- 
tuelle ôc  l'aurre  temporelle.  Comme  évcques,  V^"S  ^"^* 
ijs  ne  pou  voient  juger  que  des  choies  qui  con~  potek 
cernent  la  foi  :  mais  comme  fei^neurs ,  ils  ju- 
geoient  de  toutes  les  affaires  civiles,  qui  fe  por- 
Soient  à  leur  tribunal.  Peut  être  qu'alors  per- 
fonne  en  France  n'en  favoit  affez  pour  diftin- 
guer  ces  deux  titres,  &  ils  fc  confondirent, 
parce  que  c'étoit  l'intérêt  du  clergé  de  les  con- 
fondre. Un  évcque ,  un  abbé  étoit  devenu 
juge  dans  le  civil,  parce  qu'il  étoit  devenu  fei- 
gneur  de  fief;  &c  il  fe  dit  Ôc  fe  crut  juge  ,  parce 
qu'il  étoit  évcque  ou  abbé.  Cette  confuiion, 
iqui  étoit  plutôt  l'ouvrage  de  l'ignorance  que 
4e  TadrefTe  ^  étendit  la  jurifdidion  du  clerg© 
«ux  dépens  (^es  tribunaux  laïques,  ôc  chaque 
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évêqiie  s*attribna  toutes  les  affaires  de  fon  dio") 
ccfe  à  l'exclufion  des  autres  feigneurs. 
^     ^!!7^         Etant  dcja  en  poirelîion  d'ctie  iiice  du  civi 
chaque  év}  dans  Ion  fief,   de  peniant  ne  Terre  qu^en  vertui 
Jùafiliaion'^  ^^^  facerdoce  ,  il  crut  devoir  l'être  encore  dan» 
oamtoacfon  tous  les  fiefs  dont  il  croit  évèque.     11  n'iinagi-i 
ç'airog*»  lou-  ^^it  pas  qi.'on  put  lui  coutelier  cette  furifci 
^es  ki  caufes.  tion  ,  lotiqu'il  s'agït  de  facrile^es  ,  de  finio-* 
nies,  de  forcellerie ,  6c  d'autres  crimes  où  la 
religion  eil  diredement  attaquée.     Perfonn^ 
que  lui  ne  peut  juger  les  clercs  de  fon  dioccfe,: 
éc  les  procès  où  ils  font  intérelTés  j  &c  fa  rai^ 
fon  ell  qu'ils  appartiennent  À  fon  églife.     Il 
en  fera  de  nicmc  des  veuves  ,  des  otphclins  Où 
des  pcletins,  parce  qu*iis  font  fous  fa  protec 
îion.    Le  marii.ge  eft  un  facrement  :  il  prendrai 
donc  connoiflance  de  toutes  les  conteilations 
qui  naîtront  fur  la  validité  du  contrat ,   fur  lai 
dot  de  la  femme  ,  fur  le  douaire  ,  fur  l'état  des^ 
enfants ,  &c.     Les  différents  au  fujet  des  tef- 
taments  lui  appartiendront  encore  :  car  les  der- 
nières volontés  d'une  pcrfonne  qui  eft  morte  , 
ou  qui  a  dû  mourir  entre  les  bras  d*un  prctre,, 
qui  a  été  entetrcc  dahfi  un  lieu  béni,  6c  qui  aa 
déjà  fubi  le  jue;ement  de  Dieu ,  ne  peuvent  être; 
figées ,   fans  doute ,   que  par  l'égiife. 

C'ed  par  de  fenibiables  raifons  ,  que  les., 
ccciéfiaîliqucs  en  impofoient ,  3c  s'aveugloienc . 
ôux-mcmes.  Mais  ils  trouvèrent  une  raifon, 
fupcricure  i  cclieii-la,  ôc  ils  tranchèrent  toatcx^ 
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!  difficultcs  par  un  coup  de  génie.  En  vertu 
lu  pouvoir  qu'a  l'cglife  cîe  lier  &  de  délier , 
lirent-ils,  elle  doit  prendre  connoifiance  de 
om  ce  qui  eft  péché.  Or  ,  en  toute  contefta- 
ioii  juridique  ,  une  des  parties  foutient  né- 
leflairemenr  une  caufe  injufte  ,  &  cette  injuf- 
ice  eil:  un  péché.  L'cglife  a  donc  le  droit  de 
îonnoître  de  tous  les  procès,  de  les  juger  j  8c 
:e  droit,  elle  le  tient  de  Dieu;  les  hommes 
l'y  peuvent  attenter  fans  impiété.  Elle  ell» 
lonc  le  fuprème  ôc  l'unique  juge.  Autant  Pa- 
ne ,  njontoient-ils  ,  ell  au  delTus  du  corps , 
tutant  la  jurifdidion  fpirituelle  eft  au  delTus  de 
a  temporelle  ;  Se  c'eft  néanmoins  la  jurifdic- 
cion  temporelle  qu'ils- vouloient. 

Pendant  que  les  eccléfiaftiques  raifonnoient    j^^gj-g^^j; 
Mn(i  5  les  feigneiu:s  laïques  fe  battoient,  &  nedc$  fcigncut* 
raifonnoient  pas.     Us  ne  donnoient  aucune  at-  ^^^H""- 
tention  a  leurs  juftices  ,  &  leurs  tribunaux  per- 
doie^ic  infenfiblement  tous  les  jours,  fans  qu'iU 
g*en  apperçulTcnt. 

Bien  des  raifons  contribuoient  a  étendre  le     n^  p.idcnt 
refTort  des  tiibunaux  ducleroc.    Premièrement  tomes    him^ 

.         ,  ,      .  '         '  •\  iullieei. 

les  juges  croient  moins  ignorants;  ils  pou-' 
voient  mcme  paroître  favants  ,  parce  qu'au 
moins  ils  favoient  lire.  En  fécond  lieu,  quoi- 
que la  manière  d'y  rendre  la  jtiftice  ne  fût  pas 
toujours  raifonnable,clle  n'étoit  cependant  pas. 
aulTi  abfurde  :  car  le  duel  judiciaire  n'y  était 
pas  reçu ,  bc  c*étoit  un  avantage.     Enfin  les. 

Z  4 
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'"  pçrfonnes  fimples  y  accouroienr  de  toutes  parti^^ 

puifqa'clles  ccoicnt  convaincues    qu'elles   nei 

pouvoient  en  confcience  fe  faire  juger  ailleuri; 

Les  fei/,neurs  Liiques  ceflerent  donc  bicntoti 

d*ctre  les  juges  de  leurs  fujers  :  leurs  tribunau» 

ne  leur  fuient  plus  qu'à  charge;  &  les  cvèquesî 

devinrent  véritablement  feigneurs  dans  toute: 

retendue  de  leurs  diocefes. 

coiDbiencct*        Les  cliofcs  ctant  à  ce  point ,  les  ecclcfiaf-f 

te  lévftlution  tiques  n'ont  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  fe  faifir 

bucr  r"['a.  encore  des  juftices  féodales  y  c'eft  à-diie ,  pour 

jiaodiiîc-     {q  rendre  les  feuls  juqes  des  caufes  qui  concert 

«i.  nent  les  tiers  ,   pour  loumettre  les  luzerains  & 

les  vaiïaux  à  leur  jugement,  Se  pour  les  forcer, 

pftr  confcquent ,  d'obcir  a  leurs  ordres ,  fousi 

peine  d'excommunication.     Ils  y  feront  auto-i 

rifcs  par  le  grand  argument  que  la  guerre  eft  un 

péché.     Il  eft  vrai  que  les  feigneurs  réfifteronc 

davantage  ,   paice  qu*iî$  feront  attaqués  dana 

un  intérêt  plus  fenfible.  Se  qui  les  touche  de 

plus  près.    Mais  fi  le  clergé  rcuflilToir,  il  s'ar- 

rogeoir  enfin  route  la  fouveraineté.  Nous  vef-i 

ions  quel  fera  l'effet  de  ks  cntreprifes. 


CHAPITRE  VII. 

De  la  police  de  réglife  dans  Us  on-j^e 
premiers  fiecles. 


l 


V  oui  pouvez  remarquer,  Monfeigueur,  que  •; 


mon  delfein  eft  de  vous  piéparer  aux  rcvolu-,^""'^^""»»* 
tions  j  ahn  de  vous  mettre  en  ccat  a  en  mieux  tr«  la  polie» 
jufzer.     C'eft  dans  cette  vue  que  j'ai  conduit'!'    J'^g^'^c 

V\rL    •        J  •       •  1        •    r      '  «Nanties  onre 

1  lultoire  des  principaux  peuples  julqu  au  temps  premier*  fw» 
de  Gicgoiie  VIÎ,  &  que  j'ai  tâché  de  vous'^*^** 
donner  une  idée  de  l'ignorance  &  des  défordres^ 
qui  regnoicnt  de  toutes  parcs.  Je  n'ai  pas  en- 
core affez  fût  :  car  vous  jugeriez  mal  du  clergé 
6c  de  (t^  prétentions ,  qui  vont  troubler  l'Eu- 
rope? ^  Cl  vous  n9  faviez  pas  quelle  a  été  la  po- 
lice de  réglife  dans  différents  temps,  &  dans 
quelles  bornes  fon  autorité  doit  être  renfermée. 
Comme  j'ai  déjà  eu  occafion  d'en  parler,  je 

J  palîerai    rapidement   fur  ce  que  j'en  ai   dit  : 

\  mais  c'eft  ici  le  lieu  de  s^n  faire  un  tableau 

\  général. 

La  police  civile  a  pour  fin  la  fureté  des  ^   ,  -  „  ^ 

I  cuoyens,  ceit-a-dire  ,  la  conlervatioa  ae  leur  jccaekfwii. 


^<1  H  f   •   T   •  I  n   t 

_  .  ,~-^  vie  &c  de  leur  fortune.     Elle  y  parvient  pi 
une  luDordination  ,  qui  mec  chaque  indivk 
à  fa  place  ,  qui  lui  fait  connoîrre  fes  devoirs 
&c    qui    formant   un   corps   puiffant ,   capablcl 
de   piotéger   chaque  citoyen  ,    punit    le    vi- 
ce ,   récompenfe  la  vertu ,    &   encourage  i( 
talents. 

• On  dit  communément  nue  la  religion  chré 

Quelle  cft  la     •  r  J 

fin  de  la  pcii.  tienne  a  toute  une  autre  tin  j  que  ce  monde,* 
jionchréticn-  ce  lieu  d'exil  auquel  nous  ne  devons  pas  nousi 
attacher  ,  n'efi:  pas  ce  qui  Toccupe,  Se  <]u'eltdi 
fe  porte  à  un  objet  plus  élevé,  le  falut  de  l*a-» 
me  ôc  la  vie  érernelle  :  mais  ceux  qui  la  bor-c 
nenc  a  ce  feul  objet ,  patient  avec  trop  peui 
d'exactitude ,  &c  ne  fe  font  pas  une  idée  comn 
plete  de  notre   religion. 

Quoi!  parce  qu'elle  a  une  fin  plus  grande 
que  toutes  les  autres ,  elle  ne  feroit  pas  le  bien 
que  les  autres  ont  fait  !  Les  fuperftitions  du  pa-i 
ganifme  auroienc  a  cet  égard  de  l'avantage  fur 
elle  /  Non,  fans  doute.  Si  elle  tend  à  nous 
conduire  à  la  vie  éternelle,  elle  tend  auiîi  à 
nous  rendre  citoyens  :  elle  n'çxclut  pas  unes 
de  ces  fins ,  pour  obtenir  l'autre  :  elle  les  veut 
toutes  deux. 

^   ,  ^  Ce  n'eft  pas  que  fous  ce  prétexte  les  ecclé- 

Qusls  font  ^      r^  •  rr  >  i  ^  i      •      j 

les  devoirs  de  lialtiques  puillcnt  s  arroger  le  droit  de  gouver- 
fcsmiuiiir««-  nç^  1^5  ^j^j3.  ^^  f^^^^  ^^^  abfurdité.     Quc; 

faut  il  donc  conclure  ?  C'cft  qu'ils  doivent  lef- 
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^tt  les  loix  civiles  :  ils  doivent  erre  les  pre- 
ttcrs  à  donner  Texemple  de  l'obéiirance  :  en 
n  mot ,  ils  doivent  être  citoyens,  pour  mon* 
fer  à  tous  le  vrai  chemin  du  falut. 

Ils  ne  font  donc  pas  les  miniftres  de  la  reli- 
ion,  pour  changer  à  leur  gré  la  police  civile; 
;S  ne  font  donc  pas  les  miniftres  de  la  reli- 
ion  ,  pour  ufurper  fur  les  droits  des  peuples ,  ' 

fs  magiftrats  «3c  des  fouvcrains  ;  ils  ne  font 
onc  pas  les  miniftres  de  la  religion  ,  pour  fa- 
rificr  à  leurs  avantages  temporels  le  bien  pu- 
lie  &  les  intcrcts  de  la  religion  même;  ils  ne 
bnt  donc  pas  les  miniftres  de  la  religion,  pour 
clier  les  fujets  du  ferment  de  fidélité,  pour 

s  foulcver  contre  l'autoiité  lct>.itime,  &c  pour 
rmer  les  citoyens  contre  les  citoyens.  Mais 
Is  font  les  miniftres  de  la  religion  pour  con- 
:ourir  au  maintien  des  loix,  t  la  tranquillité 
ublique  >  Se  au  bonheur  de  ce  monde  ;  de  ce 
[nonde,  dis-je,  qu'ils  mcprifent^  &  où  cepen- 
lant  ils  n'ont  voulu  que  trop  dominer. 

Les  magiftrats  ne  feroicnt  plus  rien ,  s'ils  • 
îtoient  lubordonncs  dans  le  civil  aux  eccleliai-  yii  iUdoivcnc. 
ques.     Si  ces  deux  ordres  croient  indcpen-  V"  '  ^"^°r- 
liants  ,  il  y  auroit  deux  pumances  c]ui  le  com-  magiftian. 
'battroient  fans  cefte  ,  «Je  les  troubles  naîtroienc 
Itqntinuelleme.nt  des  troubles.   11  faut  donc  que 
ilcs  ecclciiaftiquesfoient  fubordonnés  dans  le  ci- 
Ivil  aux  magiftraw.   C'eft  alors  que  coucouranc 
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~au  bien  de  Tétat ,  ils  fcronr  l''avantage  menlei 
de  la  religion  :  car  enfin  (i  on  peut-être  ci- 
toyen ,  iiuis  être  chrétien  j  on  ne  peut  pasi 
être  chrétien  y  fins  être  citoyen. 

'T. — ; — r        11  efl:  trifte  de  voir  les  minillres  d'une  re- 
«îimmii.crr<..iigion  lamte  abuler  de  l  ignorance  des  peuples, 
fUit'^'de'icur  P^^^^"  bo^îeverfer  les  gouvememeius,  ôc  ion- 
pouvoir.       ici*  aux  pieds  les  droits  les  plus  facrés.     C  e(l 
à  regret  que  je  mets  fous  vos  yeux  les  ufurpa- 
tions  des  eccléfiaftiques  :    mais  ces  vérités  doi- 
vent être  connues  des  princes  ,  &  ce  feroit  un 
crime  à  moi  de  vous  les  cacher.     Je  continue- 
rai donc  à  vous   faire  connoître  ce  que   peut 
l'ambition ,   lorfqu'elle    fe  couvre   d'un  faux 
zèle. 

; r        Pendant  les  trois  premiers  fiecles,  la  po- 

Dans  Ie$  trou  , .  ,       ,,,,.-         ,  i,  .       ^  .K 

premiers  fie-  lice  de  1  egilie  n  eut  rien  de  hxe  &  d  uniror-  , 
cks  pcùnt  de  j^^g     &:fut,  au  contraire,  forcée  a   varier,!! 

policv-géueta-        .'  If  al  •  n  t 

lememobfsi-luivant    Ics    iieux  &   les   circonltances.     Les 
^"'  apôtres    fondèrent  à    toute  autre    chofe    qu'a 

faire  des  règlements  a  cet  égard.  En  effet, 
il  falloir  d'.^bord  fonder  l'églife ,  c'eft-à-dire, 
un  corps  vifible  de  lideles,  unis  par  une  mê- 
me communion  ÔC  par  la  profeiîion  publique 
de  la  même  foi.  Le  premier  foin  d^s  apô- 
tres fut  donc  de  prêcher  l'évangile. 

Ne    pouvant  pas    veiller   immédiatement 


gourcrnnt  '  fur  toutcs  Ics  cglifcs  particuHcres  qu'ils  for* 
iiû«  égurc  fc  jrj^Qiçj-jf  ^  ils  conàerent  aux  prêtres  le  gouver- 
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lien)ent  de  celles  dont  ils  croient  obliges  de 
k*cloigner  j  choififTant  parmi  les  prêtres  un  ^"^3. 
chef,  qui  avoir  ritifpcdtion  fur  tous  les  autres, 
k  qui  fe  nomma  par  cette  raifoii  évcque. 
|A.in(i  Li  forme  du  gouvernement  de  chaque 
églife  étoit  proprement  aritlociatique  &c  mo- 
narchique. 

Ces  cvcques  furent  les  fucceffeurs  des  apo-  ---^ 


nomma  evc< 


11»  ri'  «    ï'L'cvêqiiG  c\a 

res:  chacun  deux,  avec  ion  cierge,  gouver-^^j^^.^joici» 
noir  féparément  fon  calife.  Celui  de  Rome  pieniici, mai» 
[©uilloit  delà  primauté:  mais  il  n  avoir  point  pç,',.^t  de  ja- 
de junfdidion  fur  les  autres  cvèques,    corn- î''f'^'«^'on  fur 

\  o      r^  >  •  r         \       les  autre». 

Ime    b.   Pierre    n  en    avoir  point  eu  lur    les 
apôtres. 

Les  églifes  confervoienc    la  communion 

ipir  des  lettres  qu'elles  s'ccrivoienr.  Elles  fe  ^^^^'j'^^f/J^ 
confultoient  :  mais  elles  fe  gouveruoient  les  communion. 
mnes  indépendamment  àes  autres  ^  ôc  il  n'y 
avoir  point  encore  entre  elles  certe  fubordina- 
'tion,  qui  conftitue  la  poHce  générale:  feule- 
iment  on  voyoit  dans  chacune  un  évcque,  des 
prêtres  ôc  des  diacres. 

L'évêque  avoir  feul  le  pouvoir  d*ordonner , —  ■-  ■"  •;■  ■ 

Il  A  o,    1  T  r^       \  r'-ii       'Pouvoirs  des 

les  prêtres  oc  les  diacres,     ynelquerois  il  les  évêqucs.  Leur 
choifiiïoir  lui-même:  d'autres  fois  le  peuple  &  «^'^^'o"* 
le  clergé  concouroient  à  leur  éledion.    Mais 
'lorfqu'il  s'agiffoit  de  lui  donner  un  fuccelTeut 
1  lui-même  ,   ce  n*étoit  qu'au    peuple   &   au 
clergé  qu'il  apparteuoic  d'ea  faire  le  choix  j 
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• &  ils  le  faifoient  en  piéfence  de  deux  ou  troM 

autres  cvcques ,  qui  confirmoient  l'cledion; 
èc  qui  ordonnoienc  le  fujet  élu. 

ufaRfsconi-  ^'^^  ^^î^  ^^^  ^^^^  ^^^  pcnîtcnces  croient  trèî 
itiunsàfouMsfcveres  j  que  les  évcques  jugcoient ,  comme 
**"*  arbitres,  les  procès;  &:  que  les  rithelTes  du 
clergé  dépendoient  uniquement  de  la  charitc 
des  fidèles.  Voila  les  iifagçs  qui  s'obfervoieni 
dans  chaque  églile  :  d'ailleurs  il  y  avois  beaa<i 
coup  de  variété  dans  la  difcipline. 

■  ■  j.^; ,""         Les  perfécutions  ne  permettoient  pas  d'é- 

Ladifcifl.ne  ^  /     '      1  .11 

dcyieni  piui  tablu  uue  poiice  générale j  parce  quelles  met- 
î!ail°']r\r«i.  f^i^'^^  ^^^?  d'obftacles  aux  alfemblécs  des  évê«( 
ficmcfi«cic.  ques.  11  falloir  des  temps  de  calme.  11  ) 
en  eut  d.ms  le  troilieme  fieclc:  au{ïi  les  conci-i 
les  commencèrent.  Les  chrétiens  profeiloieni 
alors  d\iutant  pins  hardiment  Icur  relij^ion^ 
qu'ils  croient  en  très  grand  nombre.  On  voit 
même  qu'aranr  Dioclétieii  ils  avoient  déjà  dcj 
temples  publics. 

< Les  prostrés  du  Chriftianifine  furent  plus 

lesprogièsda  rapides  en  orient  qu  en   occident  ;   il  $  y  tiftt 
ciirift^anifm.  ai||î^  uu  pi  US  grand  nombre  de  conciles.   C'efl 

foncplujr*pi-        ,  /     '      1    1  r'         •  1       /      • 

Àei.  qu  en  général  les  pcriccutions  ny  croient  pis 

aulîi  praiides;  les  mcigilhats  ne  vfilloient  pasi 
fur  les  provinces  avec  la  même  attention  que 
le  rénat,  ennemi  pir  principe  de  tout  nouveau 
cuire,  veilloit  fur  Rome  &  fur  l'Iralie.  On 
profclfoic  déjà  ouvertement  le   Chiiftianifino 
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dans  les  prorinces  éloignées ,  lorfqu  on  fc  ca-  ' 

choit  encore  dans  la  capirale  de  rem  pire  5c 
dans  les  provinces  voilines.  Cela  faic  voir 
combien  il  ccoit  alors  impofiible  aux  papes  de 
s'artribuer  quelque  iurifdiâ:ion  fui*  le  relie  des 
■cvcques. 

Il  eut  été  encore  plus  impofîible  de  for-     „    „ — r 
mer  des  enrrepnles  lur  l  empire.  Les  cveques  rojcnr   les 
fe  bornoicnt  à  conferver  la  foi  ,  i  régler  la  ^;^;;^  ^" 
difcipline ,  à  gouverner  leurs  églifes ,  à  con- 
vertir les  penpîes.    Ils  lailToient  aux  magiftracs 
la  connoiflance  de  tout  ce  qui  concerne  l'or- 
dre  civil  •    5c    ils   ordonnoienc   d'obéir  a  des 
payens ,  à  des  monftres  même ,  lorfque  c'é- 
toient  des  empereurs. 


La  converfion  de  Conftantin  eft  l'époque, 


La  fi-bordi. 


où  les  églifesj  qui  fe  gouvernoienc  jufqu'alorsnationquis'é- 
féparément,  commencèrent  à  fe  faire  un  plan  Jf^'îî  '""'^^ 
gênerai  de  police.  Mais  quoiqu  elles  le  ioientns  fixe  pas  i 
conformées    a   quelques   égards    à    celui    ^iie  ^rri^^dcs  fie! 
[Condantin  établit  dans  l'empire,  elles   ne  lest-^ 
/uivirent  pas  exadtement.     La  fubordination 
des  évcques  ne  fut   pas  réglée  avec"  le  mcme 
foin  que  celle  des  magiftrats  ;  ôc  on  ne  fe  con- 
certa pas  affez  pour  établir  le  même  Ordre  dans 
tout  Tempire  :  un  évêque  étendit  (à  l'uiifdic- 
cion  fur  une  province;  un  autre  rétendit  fur 
pluficurs  ;  de  forte  que  rien  ne  fut  fixé  à  d«2- 
ineure  ^  5c  ce  fut  une  fourcç  de  prétentions  ôc 


I 
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de  changements.  Dans  ce  moment  de  triomp!» 
pour  l^églife ,  chaque  cvcque,  f  ic  par  ambition 
loit  par  zèle  pouu  l'agrandifTement  de  fon  fieg^ 
voulut  piofiter  de  la  faveur  du  prince  ,  ou  de 
circonftances  favorables  où  il  fe  trouvoiï 
Mais  aucun  ne  fut  a(îez  habile ,  pour  metti 
fous  fa  jurifdi6lion  autant  de  diocefes  quu 
préfet  du  prétoire. 

lubiifTemenc  Dans  le  gouvemement  civil,  chaque  prc 
àes  méttopo-  yincc  avoit  une  métropole  ,  d'où  les  ordni 
des  premiers  magiitrats  etoient  portes  dan 
toutes  les  villes  ,  de  où  les  afF.ures  de  toute 
province  refrovtinToicnt.  Les  égîifes  fe  gouve 
nerenr  naturellement  fur  ce  modèle.  Ain 
lorfqu'il  fut  nécellaire  d  ordonner  ou  de  dép^ 
fer  unévcquej  de  remédier  à  quelque  défc 
f  dre,  de  faire  des  réçlemenrs  fur  la  difciolin 

&:e. ,  l'ufage  s'établir  peu-â-peu  de  s'adreff 
a  1  evcque  de  la  métropole  ,  comme  au  ch 
de  la  province.  Bientôt  le  métropolitain  p 
rut  aurorifé  à  prendre  connoitlance  de  ce  q 
fe  palfoir  dans  les  aunes  églifes.  Il  acquit  doi 
fur  elles  plus  ou  moins  de  droits,  fuivanc  qu 
fut  fe  prévaloir  de  ce  que  l'uiage  lui  accc 
doit. 

Des  c"aTqucs  C'eft  de  la  même  manière  que  les  cvèqu 
êcdeipatuac-de  plufieurs  provinces,  dont  Conftantin  ayc 
*'^"'  formé  un  diocefe  dans  l'ordre  civil,  fe  mire 

quelqu 
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quelquefois  fous  la  jurifdiébion  de  celui  qui 
rcfidoit  dans  la  capitale  de  ce  dioccfc.    De  la 
forte ,  l'évêque  d'Alexandtie  acquit  de  bonne 
heure  une  jurirdi(5tion  fort  étendue  :  en  effet, 
celte    ville  écant  la  féconde  de  l'empire ,  lei 
évcques     de    plufieurs   provinces   fe  trouve* 
icnt    naturellement  fubordonnés  à  Ton  fiege. 
La  confidération  d'ailleurs,  dont  jouilîoit  cette 
cglife ,  avoit   pu  encore  y  contribuer  :  car  S. 
Mare  l'cvangelifte  en  avoit  été  le  premier  paf- 
tcur ,  ôc  après  lui  elle  avoit  encore  été  gou- 
vernée par  de  faints  perfonnages  aufli  éclairés 
j  que  vertueux.    Le  rang  qu  occupa  cet  évèque, 
lui  fit  donner  danf  la  fuite  le  titre  de  fécond 
patriarche.  Par  de  femblables  raifons ,  l'cvèque 
^'Antioche  étendit  fa  jurifdidion  fur  tout  le 
diocefe  d'orient  proprement  dit  »  &c  il  fut  le 
troilleme  patriarche.     Ainfi  fe  formeront  en- 
core  les   exarques  d'Ephefe  ,   de  Céfarée  en 
Cappadoce  ,  &c.    Mais  il  reftoit  des  métropo- 
litains, qui  n'étoient  fubordonnés  à  aucun  pa- 
triarche ni  à  aucun   exarque. 

Il  faut  encore  remarquer  que  ces  deux  ti- 
tres ne  font  pas  également  anciens.  Celui 
d'exarque  eft  le  premier ,  qui  ait  été  donne 
aux  évcques  qui  préfidoient  fur  toutes  les  pro- 
vinces d'un  diocefe.  Dans  la  fuite  celui  de  pa- 
triarche ,  après  avoir  été  donné  à  tous  les 
exarques ,  ne  fut  plus  accorde  qu  a  cinq  j  &  le 
Tcm.  XL  A  a 
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pape  ne  le  prit  liii-mcme  que  vers  le  temps 
de  Valentinien  III. 

*; ,;  ,."/"  •  La  même  fubordinacion  ne  $*ctablic  pas 

L'Itaheeroit  t      i-  r>k  •       •  i  •  r 

en  partie  fous  CH  Italie.    JL/eiix  vicaires  la  gouvernoient  lous 

lajunaiiaion  |        '£^^  ^    pictoife.    Uiin  faifoit  fa  rcfidence 

Rom»  &  en  a  Rome ,  6c  l'autre  t  Milan.  Le  premier  avoic 

ceiWeiW-  ^^"^  ^^^  dcpartement  les  provinces  fuburbi- 

«luoticMilan.  caires,   c'eft-à-dire ,  la  Campanie,  la  Pouille, 

la  Calabre  ,  la  Lucanie ,    le  Brutium ,  le  Sam- 

niuiTij   l'Etrurie ,  l'Ombrie ,  le  Piccnum  fu- 

burbicaire,  la  Sicile,  la  Sardaigne,  la  Corfe, 

la  Valérie.    Le  refte  de  l'Italie  ,  llftrie ,   les 

Alpes  Cotiennes  &:  la  Rcthie  faifoient  le  de* 

pAitement  du  fécond. 

L'cvèq'ie  de  Rome  ,  qui  fut  regarde  com- 
me le  premier  patriarche  ,  eue  une  jurifdidion 
immédiate  fur  toutes  les  églifes  fuburbicaires  ; 
&  celui  de  Milan  en  eut  une  pareille  fur  tou- 
fes  les  égUles  comprifes  dans  le  fécond  vica- 
riat j  mais  OH  ne  voit  pas  qu'il  ait  été  diftingue 
par  aucun  titre.  D'ailleurs  dans  toute  l'Italie 
chaque  métropole  étoit  gouvernée  par  un  fim-- 
pie  évèc[ue  ,  qui  n'avoit  aucune  autorité  fut 
les  autres  églifes  de  la  province. 

te  même  or-         Enfin  tout  le  Tcfte  de  l'occident  avoit  àti 

drede  (uboi- métropolitains  5c  ^qs  fuffragants,   mais  il  ne 

•Suc^  PM^V  forma  ni  exarque  ni  patriarche:  foit  qu'il 

également     n'y  eût  pas  de   ville  affez  confidérable ,  foie 
par  »  tout,  1        '    '^  >  •  r  »  :      ^        - 

'^  '     que  les  evcqucs  n  aient  pas  lu ,  ou  n  aiçnt  pai 
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Voulu  profiter  des  avantages  de  leurs   fieges,  ""• 

Si  on  a  donne  à  quelques-uns  le  nom  de  pa- 
triarche 5  c'étoit  un  titre  d'honneur  fans  jurif- 
didtion.  Les  églifes  d'Afrique  avoient  un  ufa- 
ge  particulier  :  il  n'y  avoic  point  de  métropo- 
litain fixe  ,  ôc  cette  dignité  appaitenoit  au 
plus  ancien  cvêque  de  la  province.  Celui  de 
Carthage  avoit  cependant  de  graades  préroga- 
tives ,  &  une  cfpece  de  jurifdiclion  lur  toute 
l'Afrique. 

Cet  ordre  j  par  la  manière  dont  il  s'étoit  "^^^  ^^"j* 
établi,  devenoit  fufceptible  de  bien  des  varia- pouvoic  va- 
lions.   Une  nouvelle  divifîon   des  provinces 5^"/^^^^"'^* 
civiles  faifoit  un  changement  dans  les  provin- vince&ncva- 
ces  eccléfiaftiques  j    &c  lorfqu'une  ville  deve-"**"*^"*"^* 
noit  métropole  ,  fon  évêque  auiîîtôt  vouloic 
être  métropolitain.      Quelquefois  l'empereur 
pour  favorifer  un  Ample  évcque,  ou  pour  hu- 
milier   un  métiopoluain  ,    divifoir   une  pro- 
vince en  deux  ;  Ôc  nen.  laiffant  qu'une  partie 
à  Tancien  métropolitain,  donnoit  l'autre  à  l'é* 
vêque  ,  dont  il  érigeoit  la  ville  en  métropole. 
Nous  avons  vu  que  celui  de  Jérufalem  &:  ce- 
lui de  Conllantinople  furent  faif s  patriarches, 
<&:  que  celui-ci  ayant  «btenu  le  fécond  rang, 
étendit  continuellement  fa  jurifdii»tion. 

Cette  police  avoit  à  peu-près  les  mêmes 
inconvénients  que  le  gouvernement  féodal  j  8>C 
Iqs  cvêques  dcvoieuc  être  continuellement  oc- 

Aa  1 
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'^  cupcs  à  étendre  ou  défendre  leurs  droits  5c  leurs 
limites.  On  travailla- fouvcnt  dans  les  conciles 
a  fixer  ces  chofes  :  mais  comme  le  plan  , 
qui  fe  trouvoic  établi ,  péchoit  par  les  fonde- 
ments^ il  n'étoit  plus  poiîible  de  le  corriger. 
Pouvoir- on  étouffer  l'ambition  qu'il  noatiif- 
foit  ?  Il  continua  donc  d'y  avoir  des  préten- 
tions ôc  des  troubles.  L'événement  a  prouvé, 
que  Conftantin  changeant  tout,  brouilla  tout, 
éc  a  fait  beaucoup  de  mal  à  l  cglife ,  comme 
à  Tcmpire. 

Telle  étoit  la  fubordination  entre  les  dif- 
férents (îeges  jufqu'au  temps  de  Valenti- 
nien  III.  Il  nous  refte  à  examiner  qu'elles 
ctoient ,  dans  cqz  intervalle  ,  les  matières 
dont  le  jugement  étoit  réfervc  aux  évc* 
ques. 

Il  eft  certain  qu'il  n'appartenoit ,  &:ne  pou- 


Jemandoicnc  voir  app.irteuir  qu  a  1  eglile  de  juger  de   tout 
<i«s  ii>ix  à  çQ    Q^[  concerne    la  foi.    Conftantin  liii-mc- 

Comtantin  ,  |  -  rr  •         ^     i      r 

lorfque    la  nie  le  reconnoilloit ,  oc  lorlque  par  une  cori" 
difcipiiae  a-^^  jj^     Contradictoire  à  eet  aveu  j   il  entreprit 
€î«  nou  VITAUX  fur   les  droits  ou  lacerdoce,  on  réclama.  Se 
rcglcmcatj.    ^^^  j^g  ç^  fournit  pas.     Il  ntn  fut  p^s  de  me-  ' 
me  de  la  police   eccléfiaftique  :  car  U  fit  des 
loix   pout   la  régler  ,   excluant    même    de   la 
cléricature  ceux  qu'il  ne  jngeoit  pAS   devoir  y 
ctre  admis      Ce  fut  lui  qui  ornonna  de  célé- 
brer le]  dimanche.     C'cft  lui  feul  qui  convo- 


qiioit  les  conciles  gcncraux;  6c  c'eft  fous  fa 
protedioii  que  les  coîiciles  provinciaux  s'af- 
fembloient ,  quoique  convoques  par  les  mé- 
tropolicains  ou  par  les  exarques.  Dans  tou- 
tes ces  chofes  on  ne  lui  reprocha  point  de 
palTer  fes  pouvoirs ,  de  les  évcqucs  s'adrefle- 
renr  à  lui  ^  comme  au  feul  légiflateur ,  bien 
loin  d'imaginer  que  le  droit  d*cn  décider 
n^'appartint  qu'a  eux.  C'étoit  avec  raifon: 
car  dans  tout  bon  gouvernement  la  police  da 
chaque  corps  doit  être  foumife  à  rinfpedtion 
def  magiftratj  Ôc  du  fouvcrain.  Un  corps 
fcroit  bientôt  indépendant ,  s'il  pouvoit  le 
donner  des  loix  de  la  propre  autorité  :  Thar- 
moni«  feroit  détruite,  5^  il  n'y  auroit  plus 
que  des  défordres.  L'hiftoire  n'en  donne  que 
trop  de   preuves. 

Les  fucceiTeurs  de  Conftantin  j  dans  Viin 
ôc  l'autre  empire ,  jouirent  des  mêmes  droits,  cocht  quoi- 
&  veillèrent  également  fur  la  police  de  l'é-  |lJf,fi.cn"La- 
glife.     L'Italie    ne   contefta    pas    même   ces  icmc»:    fam 
droits  aux    rois    Goths  ^    tous    Ariens    qu'ils  ^®"^j^f,-[°7j 
croient  :  &  cependant  ils  en  uferent ,  toutes  f^onncr  des 
les   rois  qu  ils  le  jugèrent  conveuabic.    Ils  ru- „nce$  c£iifc«> 
rent  obligés  de  prendre  connoi^Fance  des  élec- 
tions ,    pour    empêcher    les  troubles  qu'elles 
occafionnbient.    Non-feulement  j    ils    prirent 
fur  eux  d'aflembler  des  conciles,  pour  termi- 
ner les  diffentions  qui  s'élevoient  j   mais  en- 
core ils  firent  eux-mêmes  des  loix  contre  les 

Aa   5 
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brigues,  contre  k  (îmonie,  &  fur  la  maniera 
dont  on  devoit  procéder  aux  cledions.  D'ail- 
leurs ,  fans  rien  changer  aux  anciens  ufages, 
ils  les  lailfeient  au  citrgé  ik  au  peuple,  com- 
me ils  iaiile.ent  les  oïdinations  aux  évcques,  à 
qui   elles  appaitenoient. 

Telle  fut  la  conduite  de  Thcodoric  le 
Grande  qui  ne  cherchant  q'i'à  maincenir  la 
paix,  prorégea  également  les  Catholiques  ÔC 
les  Ariens,  &  prévint  les  défoiJres  que  pou- 
voit  occafionner  la  difFéience  des  commu- 
nions dans  des  cglifes,  où  fouvent  il  y  avoit 
a  la  fois  deux  évêques  l'un  Arien  ôc  l'autre 
Catholique.  Ce  fut  à  lui  que  le  clergé  de 
Rome  eut  recours  ,  lorfqu'à  la  Rn  du  cin-» 
quieme  fiecle^  Laurent  &  Syramaque  furent 
tout  à  la  fois  élevés  fur  le  faint  fiege.  11  ju- 
gea en  faveur  de  Symmaque  ,  ôC  on  ne  l'ac-r 
cufa  pas  d'avoir  ufurpé  fur  les  droits  du  facer- 
doce.  Les  partifans  mêmes  de  Laurent  le  re- 
connurent pour  juge  :  mais  voulant  le  faire 
changer  de  fentimcnt  ,  ils  fuppoferent  plu- 
/ieurs  crimes  à  Symmaque,  ôc  prièrent  le  roi 
de  nommer  des  commilTaires,  qui  jugeaflenc 
de  leurs  iccufitions.  Théodoric  fit  aflembier 
nn  concile  ,  qui  confirma  le  jugement  qu'il 
avoir   porté. 

At  ilaric  5  fon  fuccefTnitj  voulant  prévenir 
cw  fortes  de  fchifmes^  fit,  à  Tçxemplç  de§  em-* 


M  o  D  I  R  M  I»  375 

pei'eurs  d*orient ,  un  édk  pour  icgler  Télec- 
tion  des  papes  &  des  autres  cv-cques  d'Ita- 
lie :  il  radrelTâ  à  Jean  11  ,  qui  le  reçue 
avec  refpe6b  /  Se  qui  n'imagina  pas  de  con- 
tefter  à  Ion  fouveiain  la  jurisdidion  qu'il  l'ac- 
tribuoit. 


Mais   dès    qu*on    ne    conteftoit   point  ce     Léginateut 
droit  aux  empereurs  &  aux  rois  fur  une  .po-  ^îlî?oA-'^^*^^f" 

-,  *  i/rn-  VI  r  cieiiaitique,ic 

lice  purement  eccleliaitique  ,  a  plus  lorte  rouvcrain  l'é- 
raifon  pouvoient-ils  Texercer  fur  des  matie-  îe'7aifoa^7n 
res  mixtes  ,  êc  décider  feuls  de  tout  ce  qui  mati«c civils 
ne  concerne  que  l'ordre  civil.  C'ctoit  à  eux 
fculs  ,  par  exemple  ,  qu'il  «ppartenoit  de  ré- 
gler les  conditions  néceffaires  pour  la  validi- 
té des  mariages  ^  quant  au  contrat  j  Se  lorf- 
qu'ils  lailloient  a  Tcglife  le  foin  de  fixer  les 
degrés  de  parenté,  où  ils  feroient  défendus, 
ils  ne  renonçoient  pas  pour  cela  au  droic 
qu'ils  ont  ^  ou  d^y  ftatuer  eux-mêmes  ,  ou 
d'empêcher  qu'on  n'y  ftatue  fans  le  concours 
de  leur  autorité.  L'un  Ôc  l'autre  eft  fondé 
en  raifon  ;  car  Ci  le  mariage  eft  un  facre- 
ment ,  il  eft  aufli  un  ade  civil  j  &  de  ce  que 
les  prêtres  confèrent  Tun  ,  ce  n^eft  pas  une 
conféquence  qu'ils  foient  ju^es  de  l'autre. 
Mais  comme  ils  ont  cru  difpofer  des  cou- 
ronnes parce  qu'ils  facroient  les  rois ,  ils  fe 
Tont  imaginéi  aufli  pouvoir  décider  fur  tous  les 
rapports  j  de  la  validité  du  mariage ,  parce  qu'ils 
en  confèrent  le  facrement.  Cependant  la  bc- 
Tome    XI. 


57^  Histoire 

*  né<liâ:îon  nuptiale  fuppofe  le  contrat   civil  i 

6c  les  loix  qui  le  rendent  légitime  ;  par  con- 
féquent  ^  fi  les  eccléiiaftiques  s'arrogèrent  à 
eux  feuls  de  régler  tout  ce  qui  concerne  les 
mariages  ,  Se  de  les  prohiber  dans  certains 
degrés  de  parenté,  qu'ils  ont  quelquefois  trop 
étendus ,  c'eft  un  abus  dont  l'ignorance  fut 
caufe ,  Ôc  que  les  fouverains  ne  fouffrcnt  plus 

depuis  qu'ils  font  plus  éclairés. 

Po'ïî^oir  cicn-  De  tous  Ics  cmpetcurs  &  de  tous  les  rois 
^cft?"°'u'r^^^^^>  Juftinien  elt  celui  qui  donna  le  plus 
:<erce  juiîi-  d^attentïon  à  la  police  de  l'églife  ,  &  qui  ufa 
*****  dans  cette  partie  de  (es  pouvoirs  avec  le  plus 

d'étendue.  L*éle£tion  desévcques  ,  leur  ordina- 
tion, l'âge  Ôc  les  qualités  qu'ils  dévoient  avoir, 
furent  l'objet  de  Tes  règlements  ,  ainfi  que 
les  conciles  ^  &  ce  qui  concerne  les  prêtres  ^ 
les  diacres,  &  les  différents  ordres  du  cierge. 
Il  n'oublia  pas  même  les  moines  j  &  il  fit 
encore  des  loix  contre  Tabus,  que  les  évcques 
pouvoient  faire  des  excommunications.  Il 
n'éprouva  cependant  aucune  contradidion  de 
la  part  du  clergé. 

Jufqu'ici  la  diflinéïion  6es  deux  puilTances 
eft  marquée  très  clairement,  &c  Ci  l'on  dit  au- 
jourd'hui qu'il  eft  difficile  d'en  fixer  les  limi- 
tes ,  c'eft  qu'on  voit  les  chofes  dans  l'état  de 
confu'fon  où  elles  font,  &  qu'on  ne  fe  rappelle 
r   -  pas  l'état  où  elles  oni  été  pendant  (ix  fîecles. 

soumifljon       Dcpuis  Tan  )  70  ,  que  les  Lombards  s'éta- 
blirent en  Italie  ^  jufqu'à  Léon  llfaurien ,  il 
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1>ai*oîr  que  les  évcques  fc  font  contenus  ^^^^^^ï~^ 
es  bornes  que  Juibnien  leur  avoir  prefcritesj 
6c  que  le  foumcttant  X  la  police  que  les  fou- 
verains  leur  ont  donnée  ,  ils  n'entreprirent 
point  fur  les  droits  des  mîigiftrais  :  mais  il  y 
eut  d'ailleurs  bien  des  changements. 


nouvcauub. 


Les  rois  Lombards  conferverent  les  privi-  /-««  faâion« 
legcs ,  dont  les  rois  tjoths  avoient  joui;  ils  ne.ju  cUrg-  qui 
perfccutcrcnt  pas  les  Catholiques,  quoiquMs*^''*^'"-'"'^  . '" 
tullent  pour  la  plupart  Ariens;  ce  ils  ne  trou-n2ntiîcuatU 
blcrent  l'Italie  que  par  les  guerres  qu'ils  en- 
treprirent contre  les  Grecs ,  ou  qu'ils  fe  firent 
1  eux-  mêmes.  Mais  le  peuple  commençait 
a  ne  favoir  plus  ufer  de  la  liberté  d'élire  fes 
pafteurs;  &c  la  néceiîirc  de  prévenir  des  trou* 
blés  donna  lieu  à  deux  nouveautés. 

D'nncoté,  lorfque  dans  les  cglifes  fubur- 
bicaires  plufieurs  factions  ne  pouvoient  pas 
s'accorder ,  l'ufage  s'introduifit  de  nommer 
deux  ou  trois  commiifaires  ,  qui  rerprcfentant 
le  peuple  &  le  clergé,  alloient  a  Ronie, 
&:  faifoient  l'éleclion  avec  le  pape.  De 
l'autEe  5  les  rois  Lombards  agirent  avec 
j)lus  d'aurorité  dans  les  églifes  de  leur  domi- 
nation: ou  ils  obli'^eoicnt  le  peuple  a  choifir 
ceux  qu  ils  dclignoient  ^  ou  l's  nonnnoienr  eux- 
mcmes  aux  fieges  vacants.  Ce  font  les  grr.ndes 
ficheffes   des  cgUfes ,  qui   occafionnoient  les 
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faâ:ions  ;  parce  qifalors  ce  n'ctoit  pas  tonjout 
par  zèle  ,  qu'on  ambitionnoit  de  les  gouver 
ner.  Ainfi  ce  n'ctoit  'plus  le  temps  de  laiffc^ 
cnticrcmcnt    les    élections  au    peuple  ôc   av 

cicroc. 

' En  orient,  les  empereurs   portèrent  leur: 

pariiarchcfie  cntrepriles  pius  loiu  ,  ctcndant  ou  retrccilian 
conibntjno-  \q^  jarifdîâiions  des  cvcqucs  ,  faifant  de  non, 

pla    ctend  d         '  ,  y      •  \        \ 

juïifdicUen»  vcaux  mei;ropoIitains  ,  &  changeant  conti-i 
nuellement  Tordre  des  iieges.  Ils  abufoien) 
d'autant  plus  de  leur  pouvoir ^  que  d'ordinaini 
ils  n'innovoient  que  par  Êiveur.  Les  patriar- 
ches de  Conftantinople  ,  qui  en  furent  profit 
ter  5  s'élevèrent  de  plus  en  plus,  de  forte  quci 
vers  la  fin  du  fixieme  fiecle,  ne  trouvant  point 
de  titre  trop  faftueux  pour  eux  ,  ils  prirent  ce- 
lui de  patriarches  œcuméniques.  Dans  le  cours, 
du  fepcieme ,  ils  s'élevèrent  encore ,  par  l'a- 
baifTement  où  tombèrent  les  patriarches  d'Ale- 
xandrie j  d'Antioche  6c  de   Jérufalem. 

■ Lorfaue   les  Sarrafins  fe  furent  répandus 

pape  ccend  la  dans  CCS  pcovuiccs  ,  le  pape  ne  railoit  pas  de 
iùaae.  moînLlres  progrès.     Il  ell:  vrai  que  ce  ne  fur 

point  d*abord  par  ambition.  S.  Grégoire  étoic 
nionrc  fur  le  faint  fiege  en  590,  .&  ce  font  fes 
vertus  (S<r  fes  lumières,  qui  lui  attirant  la  con- 
fiJération  de  tout  Toecidenr,  invitèrent  toutes- 
les  étTlifes  à  le  confuher.  Mais  il  croit  i  crain- 
die  5  que  parce  qu'il  avoir  donné  des  confeilsn, 
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5  fiKceffeiirs  ne  s  accoutumalfent  infenfible- 
ent  a  donner  des  ordres.   G  eft  lui ,  qui  prit  ^ 

premier  le  titre  de  fervitcur  des  fayneurs 
Dieu  ,  par  oppoficion  au  titre  d  œcu- 
énique.  Il  étoit  fi  éloigné  d'entrepren- 
c  fur  l'empire,  que  lorfque  l'emi^ereur  Mau- 
re dé'^endit  de  recevoir  les  foldats  dans  au- 
m  monaftèrc  >  il  fe  contenta  de  f^ire  des 
aintes  fur  cette  loi  j  5:  il  ne  contcfta  pas  au 
giilateur  le  droit  de  la  faire. 

Ce  pape  s  occupa  avec  zèle  Se  avec  fuc- 
:s  de  la  difcipline  de  l'cglifc  &  de  la  convcr- 
^n  des  peuples  \  il  acquit  au  faint  fiege  la  ju- 
fdiclion  fur  l'Angleterre,  par  les  millionnai- 
s  qu'il  envoya  dans  cette  île.  Ses  fuctelTeius 
:endirent  cette  jurifdidion  fur  d'autres  barba- 
is ,  parce  qu'ils  furent  attentifs  a  envoyer  de 
onne  heur©  des  évcques  chez  ceux  qui  fc 
^nvertiffoient  j  ou  parce  qu'étant  confultés 
ar  les  évcques  qui  travailloient  à  ces  con- 
cilions ,  ils  leur  rcpondiient  comme  s'ils 
/oient  feuls  le  droit  de  les  établir  miffion- 
aircs,  &  de  les  autorifer  a  fonder  de  nou- 
elles  églifes.  Ce  langage  accoutumoit  infcn- 
blemenc  tout  l'occident  à  reconnoîtrc  le  pa* 
e  pour  fon  patriarche. 

Quoique  les  papes  acquirent  tous  les  jours  . --— 

b    l  autorité,    1  empereur  ,    qui   ctoit    alors  i„  p/p^^  ,,f, 
naître  de  Rome,  leç  tenoiç  çncore  dans  la  wicnF^amia 
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îciTel^d^  dépendance ,  ôc  avoit  la  plus  granJe  ptrt  i 
des  cmpe-  leui'  électïon.  Il  eft  vrai  qu'il  paroifloit  la  laifi 
1er  au  cierge  &  au  peuple  ;  mais  il  railoir  cliri 
celui  qu'il  vouloir;  5c  l'ordination  ne  pouvor 
être  canonique  ^  qu'autant  que  celai  qui  avoi. 
été  élu  ,  avoir  ragtcment  de  la  cour  de  Conf) 
tantinople. 

*  II,  ^n  fç.        Le  règne  de  Léon  Tlfaurien  eft  la  princi 

«ouent   le     p;^le  époque  de  la  grandeur  des  pnpes  ,  parc< 
iouz    fous     ^    ,  ,    ^    A     ^         .    o      ,^         ,        ^  ^  n  •    ^    1 
Lcon  l'ifftii-   qu  alors  ils  le  mirent  lous  la  protection  de: 

"»*"•  rois  de  France  ,   pour  le  foulltaire  aux  perfé«< 

curions  des  empereurs.     Les  Pépins  ayant  bù" 

foin  de  la  cour  de  Rome  pour  s'aiTurer  fur  1( 

trône,  l'enhardirent  à  former  des  prétentions 

enrichie  par  leurs  bienfaits,  elle  hit  plus  et 

état  de  (butenir  fcs  entieprifes;  5c  la  foîblelfi 

àes    fucceiïeurs    d«  Charlemagne    ne    lui  ce 

fournit  que   trop  d'occafions. 

la  fubotHi-  ^®^^  ^*  première  race  ,  les  églifes  di 
pation  s'airc-  France  s'ctoient  gouvernées  elles-mêmes  :  el' 
wj?atd<gtiî.  ig^  ne  connoilloienr  d'aurres  loix  que  les  ca-, 
nous  des  conciles  de  la  nation.  Sous  la  fc 
conde  ,  elles  devinrent  fujettes  au  tribunal  de 
papes  5  auquel  les  princes  mêmes  ne  fureii 
pas  fe  fouftiairc.  Mais  cette  révolution  le  fi; 
par  degrés. 

•*: — rrr-        Dans  le  huitième  fiecle,  il  nV  nvoit  preC 

Les  dcfor-  ,  .      '  :^  ^ 

drcK  invitent  que    puis  en  occident    m   connoiiiances  ,    n 
im  lieux  puif.  |^Qc.^fs  ^  ni  difcipliiie.    La  fimouic  ,  la  brigue 
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es  violences  élevoiciit  aux  dignités  de  1  cgli-  fanccs  à  fai^ 
c.    Les  eccléfiaftiques  n'croicnt  occupes  que<ics  init- 
ie  leur  temporel  ^  Ôc  on  employoit  pour  le  "^*'^"* 
Icfendre  les  excommunications ,  qui  ne  font 
iieftinées  qu*à  ladéfenfe  de  la  foi.    Les  défor- 
ires  n*étoiônt  gueie  moindres  en  orient ,    ÔC 
il  Gtoit  ncceffaire  de  travailler  de  toutes  parts 
à  une  réforme  générale. 

C'eft  ce  dontiles  fouverains  ic  la  partie  la  ""tt: — r* 
pus  laine  du   cierge   hrent  leur  objet  :   mais  ufuipcai  l'u. 
dans   la  confufion  où    ctoient  les  chofcs  ,    il  "*  ^«J^l*»"»"» 
jcroit  difficile,  que  les  deux  puiiTànces  fe  con- 
tinrent dans  leurs  limites  j  on  ne  les  connoif- 
foit  plus.     Le  zèle  mcme  devoit  donc  contri- 
buer à  confondre  encore  Tordre  civil  de  l'or» 
dre  ecclcfiaftique ,  Ôc  autorifer  de  parc  &  d'au- 
itre  de  nouvelles  ufurpations. 

Les  empereurs  Grecs  fe  faifîrent  du  facer--"/    ''     ■" 
occ,  décidant  du  dogme,  jugeant  de  toutes  »opie  les  cm. 

1  les  conteftations  de  l'églife  ,  préfidaht  aux  con-  P»'^^""  "<»^- 
elles  j  dilpoiant  arbitrairement  de  toutes  les  patiiarcfes , 
di&nités  ,  ôc  changeanr  tout  au  gré  de  ^curs  5"*i *y^^*^^j^^ 
caprices.  N'étant  pas,  comme  les  fouverains  tcaion,i.eau- 
d'occident,  dans  la  néceflité  de  ménager  lef/i^p^furu^ur^ 
clergé  ,  ils  pouvoient  entreprendre  davantage,  F**" ^^^"^  *«  ^•* 
Se  ils  trouvoient  peu  d'oppofition.  Si  quelque-"'  **"* 

.  fuis  les  évcqucs  les  défapprouvoient ,  ils  n*au- 
roient  ofé  employer  les  cenfures  ,  parce  qu'en- 
fin ils  n  croient  que  fujets.    Dans  cette  pofî- 
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tion  ,  ils  aimoient  mieux  abandonner  Une  pal 
tie  de  leurs  dioirs ,  &c  s'afTiirer  en  échange  à 
la  faveur  du  prince.  Audi  c'cfl:  fous  la  procec 
tion  d^s   empereurs  j    que  les  patriarches  d 
Conftantinoplc    ont  obtenu    le   fécond   ranr 
C'eilfous  leurprotedion  qu'ils  ont  enlevé  au 
papes  les  cglifes  faburbicaires  j    qui   ctoie» 
encore  de  l'empue  dorient.    Pour  y  trouve 
plus  de  facilité,  ils  donnèrent  le  titre  &  lé 
privilèges   de   métropolitains    aux   principau 
cvcques  de  ces  égliies  ;  &  par- là  ils   miren 
dans  leurs  intérêts  des  prélats,  qui  trouvoien 
d'ailleurs  de  Tavantage  à  êere  fous  la  jurifdic 
cion  d'un  patriarche  plus  éloigné  d'eux. 
En  occj rient        ^^  occidcnt  les  fouverains  ufercnt  de  îeu 
le  fouvciain  autorité  avec  plu5  de  retenue.  Si  Charles-Mar 
mèmL^uCm-^S^  ^^  vouIut  régner  que  par  la  force;  s'il  n< 
pacions,  pa».  fit  que  foulcver  la  nobleflè  &   le  clergé  \\\i 
foin  de  mena- ^o"^^s  l'autre  ,  cn  ravifTaut  les  biens  de  réglif< 
gcr  1.  ckrsé.pour  enrichir  fes  foldats;  enfin  fi  jaloux  de  for 
autorité  ,  i4  mit  fa  volonté  à  la  place  des  loix 
il  n'imagina  pas  de  fe  donner  pour  juge  de  li 
difcipline  Se  de  la  dodrine.  Pépin  ôc  Charle- 
magne  j  plus  modérés  ,  n'y  penferent  pas  da- 
vantage. Lq$  princes  d'occident,  qui  n'avoienî 
jamais  été  pontifes,  n'a  voient  pas  eu  occafion 
de  s'arroger  une  pareille  autorité.    Charlemsii 
gne  ,  fur-tour  _,  n'a  voit  garde  de  vouloir  gou^ 
verner  Téglifc  à  fa  volonté ,    lui  qui  vouloii 
que  le  psuple  fe  fît  lui-même  fcs  loix.  11  vour 
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■■— — Mi 

{ut  donc  que  le  clergé  comme  le  refte  de  la""^       '■    * 

fiation  ,  fe  réfoimâc  Ini-mcme.     Ce  fut  dans 

\e  champ  de  mai  qu'on  y  travailla  :    car  c'é- 

oit  là  tout  à  la  fois  une  a(rémblée  des  étxts  > 

5c  un  concile  national  j  parce  que  les  cvcques 

^  les  abbés  s'y  tiouvoient  ainfî  que  les  grands 

Je  les  reptéfentants  du  peuple. 

Il  eft  vrai  que  ces  alTemblées  avoient  un  in-£7î^7^I^^^^ 
ponvénient  :   car  les  fondtions  des  laïques  ôc  tances  favo 

Il         I  %>r    n-  y  ■  '^         râbles  aux  cc- 

peiies  ciQS  ecclenaltiques  n  y  pouvoient  pas  f  tre  cunartiqncs 
alTez   diftineuées  ;   tous  concourant  aux   loix  ^^^^  donnent 
gui  le  tailoient  pour  1  état  comme  p©ur  1  c-  té  dans  l'ov 
glife.     Mais  comme  l'abus,  qui  donnoit  aUx^^"''^^^* 
empereurs  d'orient  trop  d'awroritc  en  matière 
dedodrine,  ctoit  auffi  ancien  que  la  religion 
chrétienne  \  celui  qui  en  France  donnoit  aux 

lercs  trop  de  part  au  gouvernement  civil , 
croit  audi  ancien  que  la  monarchie;  &"  Char- 

emagne  n'entreprit  pas  de  le  déraciner ,  parce 
qu  il  eut  été  impoflible  d'y  réuflir.  Tour  fous 
ion  réene  tendoit  donc  encore  à  confondre  les 
deux  puiiTanccs.  Cette  conrufion  augmenta 
même  par  les  ménagements  qu'il  fut  contraint 
d'avoir  pour  les  eccléfiaftiques  :  car  ce  n'eft 
qu'en  leur  donnant  une  nouvelle  autorité , 
qu'il  pur  les  dédommager  des  pertes  qu'ils 
avoient  faites  j  àc  les  porter  à  concourir  au 
bien  de  1  ctat. 

Si  les  fucceflfeurs  de  ce  prince  avoient  eu    cet  abus' 
autant  de  génie  que  lui ,  ils  auroient  pu  ap-  dcvîeiic  eouj 
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i«  jouri  plus  porter  peu-à-peu  des  remèdes  aux  mtux ,  qu'il 
g'anaïoùs  les  n'a  voit  fait  que  pallier.     Mais  ic$  délordres 
Ciiademagnc  ne  tirent  qa  augmenter.  Les  cveques,  les  abbcs 
ôc  les  prieurs  devinicni  ducs  ,  comtes  ou  fci- 
gnears   de    grandes    terres.     Ces   abi^s ,    qui 
avoicnt  commencé  dans  le  neuvième  fiecle ,  fei 
multiplièrent  dans  le  dixième,  &  furent  corn- 
Sïiuns  en  France,  en  Italie  &  en  Allemagne.t 
Charlemagne  avoir  fouftrait  les  ccclcfiaf* 
tiques  aux  magiftrats  civils,  6c  ne  les  avoic 
fournis  qu'au  tribunal  des  cvèques.     Cette  loi' 
diftniguoit  tu  moins  deux  claiïes  de  citoyens,, 
qui  avoient  chacune  leur  jurifdidion  fcparce; 
mais  cette  diftuidion  ne  fubfifta  pas  :  car  lei 
ecclefiaftiqaes ,  ayant  confondu   la    puilTanco 
fpiriruelle  avec  la  puiffance  feigneuriale  ^  en-i 
vahirent  enfin  la  jurifdidion  de  tous  le*  td- 
bunaux.     Nous  avons   vu  comment  cet  abuli 
s'introdnifit   en  France. 
*'c  mmcnr        Dcpuis  Conftantin  Tcglife  ctolt  dans  Ta- 
l'égiifc  s'ar-  fagc  dô  faire  fur  la  police  eccléfiaftique  ou 
^^j[^^'i.|qj[;,  même  civile,  des  canons  conformes  aux  loix 
ve ,  même  en  des  empcreuts  ,    ordonnant  èc  défendant  Ict 
marurecm  c  ^^^,^^5  cliofes  fons  des  peines  fpirituelles.  Elle 
ordonna,  par  exemple  ,  de  célébrer  le  diman- 
che, &  elle  défendit  les  mariages  dans  les  de- 
grés de  parente  j  où  la  loi  ne  les   pcimeitoit 
pas.  Cela,  étoit  très  fage  :  car  il  importoit  que 
les  deux  puiilànces  concoururent  au  maintien 
de  l'ordre. 

Mais 
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Mils  lorfque  les  évèques  ne  falfoîent  que 
<  rcpéteu  les  loix  des  empereurs,  ils  ne  préten- 
1  dolent  p\s  avoir  pAt  eux-mêmes   la  piiilTance* 
(  législative  ^  ils  vouloient  feulement  porter  à 

rohciiïance  par  un  motif  de  plus.  Quand  le 
,  befoin  l'exigeoit ,  ils  demauvl  ^ient  des  loix  à 
.  Conftantin  ,  ils  y  conformoieni  enfuite  leurs 
1  canons  :  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  jamais 
,  pris  fur  eux  de  le  piévenir  ,  &  tout  ctoit 
•  dans  l'ordre. 

Dans  les  fiecles  d'ignorance  ,   on  oublia 

que   les  loix  dos  empereurs  avoient  précède 

les  canons  j  où  elles  étoient  répétées.  On  vit 
,  que  les  conciles  avoient    également    réglé  la 

foi  &  la  police.  On  ne  remarqua  pas  que, 
,  Vili  avoient  feuls  le  droit  de  décider  fur  le 
,  dogme,  ils  ne  pouvoient  rien  ordonner  fur 
I  la  police  que  de    l'aveu   du  fouverain.     On 

s'imagina,  au  contraire,  qu'ils  avoient  la 
,  même  autoriré,  &  qu'ils  Tavoient  également 

feuls  d:ins  l'un  ôc  l'autre  cas. 

Cette  erreur  fit  faire  aux  papes  de   nou- .'-"'"* 

]  velles  ulurpations;  ils  prétendirent  avoir  leulsqu'acquiarenc 
;  le  droit  de  .régler  la  police  ,  &:  ils  perfuade-*'"^^J^"^[|*^ 
,  rent  :  s'ils  faifoient  les  loix,  ils  crurent  pou- qu'il» en fooi. 

voir  en  difpenfer  ,  de   ils   vendirent   les  dif- 

penfes.  Alors  pour  augmenter  les  revenus 
.  du  faint  ^ege  ,  on  défendit  les  mariages, 
i  jufqu*au   feptieme    degré  de  parenté;    &  on 

regarda  comme    un   empêchement  l'alliance 
Tom.  XI.  B  b 
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■  fpirîruelle  ,    que   contractent  deux  perfonnes 

^qiii  portent  un  enfant  fut  les  fonts.     Au  di- 
xième fiecle  cet  abus   fut  porté  a  fon  com-t, 
ble.     Les  papes  ,  qui  dcshon-omient  alors  la5i 
chaire  de   S.  Pierre,  difpsnfoient   même  des 
canons  de   Téglife  ,    jugeant  qu*ils   pouvoiancl 
ce  qu'ils  vculoient.     On  obtenoit  tout  d'eux 
pour  de  l'argent  ^  &  ce    fut  une  opinion  gc-^ 
ncrale  ,   que  tout  e(k  licite  quand  on  a  la  dif-J 
penfe    de  Rome. 

La    puilTance    du  pape  augmenta    beau*i' 

coup  dans  ce  fiecle    Se  dans  le   onzième.  Il* 

devint  véritablement    le    patriarche    de    touc| 

roccident ,  créant  a  fon  gré   des   év Coques  ÔC' 

des  métropolitains  ,  évoquantà  lui  les  aifairesj 

citant  les  cvêques  à  fon  tribunal ,    envoyanc 

des  légats  dans  les  différents   royaumes  pouiji 

juger  en  fon   nom  ,    cafTaht   les    décrets  des 

conciles  nationaux  ,    s'arrogeant ,  en  un  mot,' 

une  jurifdidlion    abfolue  fur  toutes  les  égli 

fes.      Cette    puifTance,    que    Grcgou-e  VI 

agrandira    par   de    nouvelles    prétentions  ,  a 

été  l'effet  des  enrreprifes  continuelles  des  pa* 

pes ,  de   la  foibleire  des  fouverains,  de  Vi^ 

cnorance  générale  où  éroit  le  clergé  ,  ôc  de^ 

la  ftupide  fuperftition  des  peuples. 

*  c'   ndanr        Cependant,   jufquei    vers    le   milieu   dil 

itstmpercursonzicmc  ficcle  ,   Ics  cmpcrents  Allemands  fu- 

^/^j^'^*"'^*^^.  rent  en  poiTeffion,  non- feulement,  de  con-- 

te  isi  papcifirmer  l'cledlion  des  papc^,    mais  encore  de.i 
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les  cKoifir  eux-mcmes  ^  ou  de  les  faire  éli-  ^^  ^^^^^_ 
re  dans  des  conciles  tenus  en  Allemagne.  moi«nt  au 
Ce  n'étoic  pas  vint  ufurpation  de  leur  part  j  Seûiou!'*'^ 
piemieremenc  parce  que  les  papes  avoienc 
reconnu  la  juflice  de  leuis  prétentions  i  cec 
égard  *,  6c  en  fécond  lieu,. parce  que  les  dc- 
fordres'  qui  arrivoienc  à  chaque  vacance  du 
faint  fiege  ,  na  permettoient  plus  de  laiiTer 
au  peuple  5>c  au  clergé  le  dioit  d'ciire,  ÔC 
\  que  dès  lors  ce  dioit  ne  pouvoir  appartenir 
qu'au  fouverain  Ç*') 

C'eil  par  de  femblables  raifons  que  tous  r — : — rr 
les  piinces  de   1  hurope    ctoieiu    alors    dans  i.aion   des 
l'ufage  de  nommer  eux-mêmes  aux  évêchcs,  ^^f^j^"j\^°*^ 
ou  de  ne  pas  fouffrir  au  moins  qu'aucun  fie-  eonfirmcc  pac 
ge  de  leurs  églifes  fiit  rempli  fans  leur  agrc-^*^''"^*""*' 
ment.     Ils,ctoient  d'autan:  plus  fondés  ,  que 
les  cvèques   étoient  leurs   valîaux  :    car  com- 
me fuzeiains ,  ils  pouvoient  feuls  donner  les 
fiefs.  Et  à  qui  le  droit  de  les  conférer  devoit- 
il    appartenir  ,  fi  ce  n'étoit  aux  princes  qui 
en   avoient  enrichi  les  églifes  ? 


(  *  )  Les  wnpereurs  d'Allemagne  croient  alors  fouvcraini 
«le  Rome  &  «lu  pape.  Il»  récoienc  de  fait,  puirquc  Ici  Ro- 
mains ,  fournis  à  Hrnri  III  ,  ne  lui  om  ri«n  contefté.  Ils 
récoieac  ds  droic ,  puirqu'on  prnfoic  que  les  ticret  de  patrice 
&  d'irmpcfeMi  douHoieni  la  foavcrainecé  fur  Rome.  Les  pre- 
mières elématches  dt  Grégoire  VII  en  feront  La  preuve  î  cac 
lotf<qu'il  fera  élu  pape  ,  il  rscounoîtta  avoir  befoin  de  l'aéré  ', 
mène  de  Heaii  IV. 
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Comme  les  princes  donnoient  un  fief  i 
donnoient  un  uiqiie  ,  en  pielenCvint  un  Iceprre  Ôc  une 
dc"Vériâficos.  ^P^^  >  ^^^  confcroienc  le  temporel  on  le  do- 
maine d'un  cvèchc  ,  en  donnant  une  crofTe 
&  un  anneau.  C'efl:  ce  qu'on  rippelloit  don- 
ner rinveftituie  d'un  EqÏ  ou  dun  évcchc; 
&C  jufqu'i  ce  que  cette  ccrcn-ionie  eût  été 
faite  5  le  feigneur  fuzerain  jouiîfoit  des  terres 
vacantes  par  la  mort  du  dernier  feudataire. 
La  cro'îe  reprcfentoit  la  houlette  du  pafteur 
&c  l'anneau  fon  marr3ge  avec  Téglife,  Cet- 
te pure  cérémonie  n'ufurpoit  certainement 
pas  fur  le  facerdoce  ,  dont  les  droits  conlif- 
tent  uniquement  dans  la  conrécration  par 
rimpofition  des  mains  :  cependant  ce  fera 
là   un   grand  fnjet  de  conteilation. 

\iaisau  iri-        ^^  ^^  ^^^^  4^^^  ^^^    fouverain's    abuferent 
lieudc-n^no- aufiî  du  droit  qu'ils  avoient  de  nommer  aux 
^o^"p^,o,\*  bénéfices    eccléiiafLiques.     11  femblc   que    le 
l'aurorict,     malheur  des  temps  ne  permettoit  pas  de  re- 
jiîc,  dcgeaé- iî'^cdier   a  aucun   abus,      hn    vam    ht^on   dts 
loh  e«  abus,  loix  pour  rétablit  la  difcipline  :  elles  ne  ré- 
formèrent rien^  de  elles  font  aujourd'hui  un 
monument  de    la  corruption  où    écoient   les 
mœurs. 
•---; — ; — ,        Cependant  Us    défordres  des   eccléfiafti- 

It  le  cierge  a  r     ■  y  rr  '  •        }  •  '    '    ri    ' 

£'ejirichkr«ir.  ques  ne  rcrroidilloient  pomt  la  picte  libéra- 
le des  iidelts.  Les  richeiîes  des  cglifes  aug- 
mentoient  toujours  y  parce  que  le  clergé 
donnoit  d'autanc  plus  de  foins  à  s'enrichir^ 
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qiiHl  en  donnoit  moins  à  la  difcipline.  De 
nouveaux  laiius  ,  ds  nouvelles  reliques  ,  de 
nouveaux  miiacles  actirjienc  continuellement 
de  nouvelles  offrandes  :  &c  les  crimes ,  donc 
on  fe  rachetoic  par  des  fondarions ,  croient 
une  fource  intariifable ,  qui  entraînoit  lor , 
Tardent  &  les  terres  dans  les  cglifes.  Les 
excommunications ,  qui  croient  alors  le  grand 
&  le  feul  épouvantail  des  peuples ,  fem- 
bloient  alTuirer  les  ecclcfîaftiques  dans  leui^ 
poiïeflions.  Leurs  biens  croient  les  feuls 
qu'on  refpedtoit ,  dans  ces  fiecles  où  tout 
ctoit  aux  plus  hardis  raviffeurs  j  de  ce  fut 
pour  eux  une  nouvelle  occafion  d'acquérir* 
car  les  citoyens  trop  foibles  pour  fe  détendre 
dans  leurs  polfeiîions,  imaginèrent  de  les  don- 
ner à  un  évêque  ou  à  un  abbé,  ^  de  les 
recevoir  enfuite  de  lui  comme  des  fiefs,  pour 
lesquels  ils  payoient  une  certaine  redevance. 
Ges  fiefs  revoient  à  Tcglife  ,  lorfque  la  fa- 
mille dés  feudataires  s'éteignoit. 

Les    ordres  monaftiques,    fi  faints    dans 

I  .     .  -Il  \  comment  lc« 

leur  ongine ,   contribuèrent  beaucoup  a  tous  otdr.-s    mo- 
ces  abus  pac  le    relâcl-iement  où  ils  tombe- "^''•^•"^''.**"^ 

3nr.  iJans  les  commencements  s  ttant  de-  abus, 
robes  aux  difTipations  mondaines  ,  qui  ne  font 
que  trop  fouvent  l'ccueil  de  la  pieté ,  les 
moines  édifièrent  Ci  fort  par  la  faintcté  de 
leur  vie  ^  qu'on  crut  devoir  les  arracher  à 
leur  folitude,   pour   les  élever    aux    ordres  > 
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ou  pour  leur  confier  le  gouvernement  c^e» 
principales  églifcs.  De  laïques  ik  devinrent 
prêtres  ,  évcques  ;  ils  le  mclerent  infendble- 
ment  avec  le  clergé  ^  ils  firent  partie  de  la 
hiérarchie  ccclcliallique  ;  ils  en  partagèrent 
toute  la  puidancej  ils  occupèrent  les  princi- 
paux fieges  j  &  ils  firent  mouvoir  le  clergé 
à  leur  volonté.  Il  fut  un  temps  où  on  ne 
pouvoit  parvenir  au  facerdoce  ,  qu'en  paffanr 
par  Tordre   monaftique. 

Mais  les  moii-es  ne  furent  pas  long- 
temps à  s'écarter  de  l'efprit  de  leur  inftiru- 
tion.  Dès  le  quatrième  fîecle  j  on  les  voie 
fe  répandre  dans  les  villes  ,  fe  mêler  dans 
toutes  les  affaires ,  intriguer  dans  les  places^, 
troubler  les  tribunaux,- &  caufer  des  tumul- 
tes Au  cinquième,  ils  s'croient  déjà  fort 
multipliés  dans  toutes  les  provinces  de  To- 
rienr,  lorfqu'ils  commencèrent  à  pafîêr  en 
eccident.  Leurs  premiers  établillemcnrs  fu- 
rent dans  les  provmces  méridionales  de  l'I- 
talie ,  où  Tordre,  que  S.  Bafile  avoir  fondé 
en  Cjppa-loce  j  fit  des  progrès  rapides.  Mais 
le  monaftère  du  Mont  Caflin ,  dont  S.  Be- 
noit fut  le  fondateur  au  commencement  du 
fîxieme  fiecle ,  efl  le  plus  célèbre  de  tous. 
Dans  Tefpace  d'environ  quinze  ans  que  ce 
faint  gouverna  cet  ordre',  il  le  vit  fe  mul- 
tiplier, s'eniichir,  fe  répandre  ;  &  bientôt 
après  il  s'ctendi:  dans  toute  l'Europe.     De- 
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puis  ,  quantité  d'autres  s'élevèrent  ^ur  ce  mo* 
dele  ,  &  s'enrichirent  de  même.  L'efprit  d^s 
peuples  fe  trou  voit  tous  les  jours  plus  favo- 
rable à  ces  fortes  d'ctabîifTements;  l^s  prin- 
ces &  les  riches  ne  fe  lafTant  pas  de  taire 
des  fondations  j  avec  lefqucllcs  ils  croyoienc 
âfTurer  le   falut  de  leur  ame. 

Jufqu'au  huitième  fiecle  ,  prefqne  tou^ 
les  monaftères  avoient  été  fous  la  juriidic- 
tion  des  évêques  du  diocefe  où  ils  étoient 
établis:  mais  le  pape  Zacharie  ne  croy;;intpas 
qu'un  monaftère  aulli  célèbre  que  celui  du 
Mont- Caflin  dût  être  fous  l'infpediion  d'un 
Cmple  évèque  ,  le  mit  fous  l'obéifiance  im- 
médiate du  famt  fiege  ,  ainfî  que  toutes  les 
niaifons  qui  en  dépendoicnt  :  ôc  il  enleva  à 
tous  les  évcques  particuliers  la  jurifdidioii 
qu'ils  avoient  fur  cet  ordre.  Dans  la  fuire, 
les  autres  monaftères  demandèrent  la  même 
exemption  j  parce  qu'Us  trouvoient  un  avan- 
tage à  ne  pas  dépendre  des  évêques^  qui 
pouvoicnt,  veiller  de  près  fur  eux  j  &  les 
papes  la  leur  accorderont  volontiers  ,  parce 
que  dans  le  plan  qu'ils  avoient  d'abaifTer  les 
évêques ,  il  leur  importoit  d'élever  les  moi- 
Me%  Par-U  y  ils  eurent  dans  toute  l'Europe 
des  hommes  qui  leur  étoient  dévoués  Ôc  qui 
les  iervirent  avec  zèle. 

Il  eft  évident  que  les  papes  ^  les  moines 
UQ  conlultereat    que   leurs   iiuérêts  récipro-^ 
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ques  ,  auxquels  ils  facrifierent  ceux  de  Te-  - 
giift.  Si  les  cvèques  avoient  été  plus  éclai- 
rés ,  ils  n'auroient  pas  fouffert  cet  e  ufur- 
pcUion.  De  quel  droit  le  faint  fiege  pou*»- 
voit-  il  leur  enlever  une  jurifdidtiou,  dont  ils 
avoient  toujours  joui?  Cetre  entre prife  fuc^ 
par  (qs  fuites  ,  tunefte  a  toutes  les  églifcs  ôc 
même  aux  fouverains  :  comme  les  moines 
avoient  une  grande  autorité  fur  le  peuple , 
qui  avoir  pour  eux  une  foi  aveugle  ;  ils  ne 
manquèrent  pas  de  faire  valoir  la  puilTancc 
des  pipes  ,  Se  de  faire  redouter  jufqu'aux  ex- 
communications les  plus  injuftcs.  Aufli  les 
verrons -nous  j  au  milieu  des  troubles  ,  fou* 
lever  les  citoyens ,  &c  les  armer  les  uns  con- 
tre  les  autres. 

Telle  croit  la  puifTance  des  moines  au 
onzième  fiecle  &  long-temps  auparavant  : 
ils  avoient  dçs  richelïes  immenfes  ,  ils 
poflcdoient  des  fiefs  ,  ils  avoient  tout 
pouvoir  fur  le  peuple.  Cependant  lorfqu'on 
joignoit  les  lumières  à.  la  piété ,  on  ne  pou- 
voit  pas  fe  diiîîmuler  les  défordres  qui  ré- 
gnoient  parmi  eux.  Que  fera-t-on  pour  y  re- 
médier ?  On  fondera  de  nouveaux  ordres  mo- 
nafliques  ,  av?c  une  règle  plus  auftere.  Ces 
nouveaux  moines  mèneront  une  vie  édifian- 
te ,  tant  "[lie  la  ferveur  de  leur  établiiTement 
fe  foutîcn.iri.  Mais  enfin  ils  s'enrichitont 
encore  j  6c  ils  fe  corroruproat.     On  fera  de 
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k  forte  continuellement  rérormes  far  réfor- 
mes ,  &  ou  verra  aulîi  coritinuellenîent  re- 
naître les  mêmes  abus.  On  aura  donc  mul- 
tiplié les  monaftères,  pour  eririchir  de  nou- 
veaux ordres,  qui  fe  corrompront  comme 
les  autres. 

Alors  voulant  garantir  les  moines  de  la 
contagion  des  richeifes  ,  on  en  créera  qui  fe- 
ront vœu  de  pauvreté.  Ils  feront  obliges 
de  mendier,  ils  ne  fubliftcront  que  par  la 
charité  des  fidèles  ,  ils  vivront  du  travail  des 
autres.  Mais  leur  défintérelTsment  redou- 
blera le  zèle  du  peuple  :  on  voudra  leur  don- 
ner d'autant  plus  qu'ils  paroîtront  defirer 
moins  :  ils  ne  réfifteront  pas  a  la  tentation: 
ils  deviendront  riches ,  6c  ils  trouveront  le 
moyen  de  concilier  les  richeires  avec  le  vœu 
de  pauvreté. 

Enfin  il  y  aura  des  moines  qui ,  s'afTujet- 
tiffant  a  une  règle  plus  aurtere  que  celle  d^s 
mendiants  j  feront  ^  non  -  feulement ,  vœu 
de  pauvreté  j  mais  qui  s'oblie.eront  encore  à 
ne  pas  même  demander  l'aumône.  Compcant 
fur  la  providence  ,  qui  nourrit  x^nt  d'ani- 
maux fans  aucun  travail  de  leur  part  _,  ils 
attendront  que  le  pain  tombe  du  ciel  dans 
leur  réfedoiie.  11  y  tombera.  On  leur  ap- 
portera de  l'argent ,  on  leur  donnera  des  ter- 
res.    Il  fauarâ  bien  recevoir  ce   que  la  pror 
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vidence  envoie.     Ils    s'enrickiiont  donc  ewv 
core  ,    malgré  le  vœu  de  pauvreté. 

Vous  voyez  comment  les  deux  puirnin* 
ces ,  confondues  par  une  fuite  d'ufurparlon» 
réciproques ,  ont  ruiné  entièrement  la  poli-i 
ce  civile  <5c  eccléfiaftique  ;  le  vou?  n'aurez 
plus  de  peine  a  comprendre  les  événement! 
que  je  vais  faire  paiTet  rapidement  fous  vo! 
yeux» 


i: 
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CHAPITRE    I. 

Grégoire  V^II^  pape 


•^^ouTE    l'Europe    étoit  livrée  à  l'anarchie  î 


^     fcoctale  :    par- tour ,  le  clergé  avoit  les  ^1"*^^^"'^'^' 

^**^  ^  .  r  '^  p  ^  reccr   nu   1rs 

nitmes    prétentions  j  &à  peu-près  la  même  temps  tl*  cié- 
pulifance.     Les  abus  vont   donc    continuer  sJ^Jif "'^i^'^eft 
te  ils  fc  multiplieront,  ^lifqu'à  ce  que  l'ordre  néceffaire, 
e    de    i  anarchie ,    qui    le    dctrun-a    par  J^j^j^pe    ^,„ 
elle  -  même.      Je  me  propofe  de  vous  mon- "^«»^ic"t  ou- 
trer ,    par  quelle    fuite  de  développements ,  ' 
les  fociétés  civiles  prendront  une  forme  plus 
régulière  :  je  négligerai  les  détails  que   vous 
pourrez  lire  dans  l'hilloire  de  chaque  nation, 
ôc  je  ne  m'arrêterai  que  fur   les    chofes  qui 
me  conduiront  â  mon  objet. 
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ropc  lors  de  lemagne  ,  lurcoit  contre  des  lio;ues  puiirantes 
ouiLaame  le  Conquérant:,  ctoit  prcfqiie  obli' 
gc  d  avoir  continuellement  les  armes  à  1; 
main,  foit  pour  s'afTiirer  fa  conquête,  for 
pour,  conferver  fcs  poffefîions  dans  le  coiiti 
nent  :  Philippe  I^  roi  de  France  ,  incapable 
d'application  ,  pouvoir  tomber  fi  fes  grand: 
yaiïiux  fe  foulevoienr  contre  lai  :  ritali< 
etoit  partagée  entre  quantité  de  petits  prin- 
ces ennemis  :  en  Efpagne,  les  Maures  &  le: 
Chrétiens^  toujours  en  guerre,  ne  paroif 
•  foient  prendre  aucune  part  à  ce  qui  fe  paf 
foit  dans  le  refte  de  l'Europe.  Les  royau- 
mes du  nord  ,  nouvellement  convertis  j  ne- 
toient  pas  moins  troubles  ,  ^  d'ailleurs  ii< 
croyoient  à  la  monarchie  du  pape  comme  à 
l'cvangile  ,  parce  qu'on  leur  prêchoit  l'un  Si 
îautie  en  même  temps.  En  un  mot,  com- 
me il  n'y  avoit  proprement  ni  fouverains. 
ni  magiflrats ,  ni  fujets  :  on  ne  voyoit  que 
à^s  princes  foibles  ^  des  tyrans  &  des  peu-, 
pies  opprimes. 

Tout  étoit  donc  divifé  ,  ôc  dans  un  mou- 
vement continuel ,  où  rien  ne  fe  pouvoir  con- 
ferver dans  le  même  état,  il  y  avoit  feule- 
ment une  fadion  ,  qui  fe  répandant  de  rou- 
tes parts  agilToit  toujours,  &,  par -tout, 
avec  les  mêmes  vues.  Semblable  en  quel- 
que forte  à  cette  ame  univerfelle  ,  qui ,  félon 
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fis  anciens  philofophes  ,  remiioit  le  chaos;  2S!2! 
inais  avec  cette  dificrence  ^  qu'elle  le  re- 
nuoir  feulement  pour  le  confcrver,  ôc  pour 
)mpècher  la  lumière  de  naître.  Il  femble 
jue  cette  faârion  devoit  enfin  tout  fubjugucr. 
î)r  ,  elle  ctoit  elle-mcme  foumife  aux  papes  : 
,e  veux  palier  du  clergé. 

Si   dp.ns  de  pareilles  circondances  la  cour    '  ,     '  "*, 

Wl      U  "-     n  J    '  •  r      ^-        Conduite  ^ta 

ie  Home  le  rut  conduite  avec  circonlpecnonauroit  pu 
h  fims  rien  précipiter  ,  le  pape  feroit  devenu'^*'""*?  ^"^ 
le  teigneur  luzerain  de  toute  1  hurope  ,  &  i^randc  juif, 
Ton  empire  auroit  duré,  tant  qu'il  n'auroit ^"^°' 
point  abulé  de  fon  autorité  ,  ou  qu'il  auroiç 
maintenu  l'iir^noran-ce.  Il  falloit  que  parlant 
&  agiflant  feulement  comme  le  premier 
paftcur  des  fidèles,  il  n'ufâr  de  fa  puifTancc 
que  pour  ramener  l'ordre  y  qu*il  fc  donnât 
pour  arbitre  entre  les  fouverains  ,  fans  pa- 
roî:ro  vouloir  être  leur  juge;  qu'enfin  il  ne 
s'élevât  que  contre  les  abus  ,  d'abord  contre 
les  plus  criants  ôc  dont  tout  le  monde  avoic 
a  fe  plaindre.  Les  peuples  accablés  depuis 
(î  long  temps  fous  le  poids  de  l'anarchie , 
ctoient  préparés  à  fe  foumettrs  a  un  légifla- 
teur ,  qui  îeroit  devenu  leur  père;  les  cen- 
fures  5  qu'on  redoutoit,  auroient  hâté  l'ou- 
vrage, fi  on  les  eût  employées  avec  fageffe; 
ôc  cet  empire  eût  été  beau  ,  parce  c^u'il  eue 
été  jufte. 


$f>^  H    I    1    T    O    I    R    ■ 

ûilTT^uU    '    ^^^s  au  contraire  ,  les  papes  om  cru  aug. 
te  oppofcc  à  mencer  leur  autorité  ,  en   au^^menrant  les  dcl 

prcpjirc    leur  /*      J  t  /    /     i        i      •  /^ 

ciwjcc.  lordres.     Leur  maxime  a  etc  de  diviler  pou 

commander,  maxime  triviale  de  ces  petit 
politiques,  qui  réudiiïent  qiielquetois  parde 
moyens  injurtes ,  6c  qui  font  tôt  ou  tard  1 
vidlime  de  leur  ambition.  Une  puilfance  qi| 
fe  forme  dans  le  dcfprdre  ne  peut  être  qu 
pafTagere,  parce  qu'elle  eft  détruite  par  le 
mêmes  caufes  qui  Tout  produite.  Parcoure 
riiiftoire  ,  ôc  vous  verrez  que  les  fouverain 
les  plus  judes  ont  toujours  été  les  plus  puif 
fants  &c  ie  plus  folidement  établis.  Aueui 
te  en  croit  bien  perfuadé ,  puifqu'après  s'êtr 
élevé  par  des  attentars,  il  fe  crut  forcé 
devenir  jufte  pour  ne  pas  tomber. 

Parce  qu'elle        Dâns  Ics  ficcles  d'icriioraucc ,  on  n'en  C 
a  forcé  l'Eu-  yoît  pas  a{I'ez  pout  Combattre   toutes  les  prc 

ropc  .1  ouvrit  •  j  *■  ,  ,  .      ^    , 

les  yeux.  tentions  des  papes  :  on  ccda  ,  tant  quen  c< 
dant  on  confervoit  encore  quelque  chofe 
quand  ils  voulurent  tout  ufurper  ,  .Tiutérc 
fit  enfin  naître  des  doutes.  On  raifonna  d'î 
bord  alfez  mal  :  mais  c'étoit  déjà  beaucou 
que  d'ofet  raifonner. 

C*eft  Grégoire  \^ II  qui  a  l'avantage  d  a 
voir  ouvert  les  yeux  à  toute  la  chrétienté:  i 
a  préparé  la  décadence  d'une  puiffmce  qu'i 
a  voulu  trop  étendre.  Voyons  quelle  a  et 
fa  conduite. 


>mmtnce- 
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Godefroî  j  archevêque   de  Milan,    avoir  ^; 
îté  excommunié  pour   être  parvenu   à  répif-^^f/"^'^*'!"*" 
:opat  par  limonie  ^  <x  comme   bien  loin  de  Henri  iv  & 
"e  ioumettre,  il   avoir  .entraîné  dans  fon  peu- ^'^^i^"^  V"» 
ci  tous  les  évcqucs  de  Lombardie^le  premier, 
foin  de  Grégoire  fut  de    faire   exécuter  l'ex- 
pommunication  qui  avoit  été  portée  ;    Ôc   ce 

fut  i'oïieine  des  démêlés  qu'il  eut  avec  Hen- — ' 

n,  parce  que   cet   empereur   protegeujt    1  ar- 
chevêque de  Milan,  6c  les  évêques  c.i^  Lom-^ 
bardie. 

Henri ,  alors  occupé  de  la  guerre  de  Sa-  ~— j 

xc,  n'ofoit  r^fifter  ouvertement   au  pape  ,  &  Gr-'goiiecon- 
cependant    il   ne  vouloit   pas  abandonner  les  î-'^^'".^'^"'" 
tveques ,  qui  s'ctoient  mis  fous  fa  proreébion.  &    concnbi» 
Il  invita  le  pape  à  joindre  fon   autorité  à  la*^^"^"* 
lîcnne  pour   reavédier  aux  abus  ;  avouant  les 
,fautes    qu'il  a  voit   faites    jufques    alors  ^    5c 
montrant    beaucoup  de   foumiliion    au   faint 
fiege.     Grégoire  ,  content  des  difpofitions  où 

léroit  Tempereur  ,  tint   à   Rome    un    concile -• 

contre  les  prêtres  (imoniaquesj  concubinai-  ^^'^^ 
Tes  ou  mariés.  Se  il  envoya  des  légats  en 
Allemagne  ,  pour  y  teîûr  un  nouvenu  con- 
cile, pour  y  faire  recevoir  les  décrets  de  ce- 
lui de  Rome  ,  Ôc  pour  obliger  H:nri  d'a- 
bandonner les  évêques  de  Lombardie. 

Les  évêques   d*Allcmaene,    (imoniaques Mauvaife rai- 
pour  la  plupart,  s*oppofoicnt  à  la  tenue  d'union  de  Henri 
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pour   cinpê-  concilc  j    daiis   lequel  ils  prévoyoient  qu'ils 
fujniirèric"^"^^^^^^"^  condamnés  ;   &  Henri  fe  refufa  A  lai 
ne  un  concile  demande  des  légats  ,     fous    pictexte  que   les. 
gne.      *"*"  archevêques  de  Brème  ôc  de  Mayence  ,    cta-t 
blis  vicaires  du  faint  fiëge  par  les    prédécef- 
fcurs  de    Grégoire  ,  pouvoient    feuls   convo- 
*  quer  un  concile.     Cette    raifon    n'étoit    pas 
bonne;  car  ou  ne    pouyoit   pas  contefter  au 
pape  le  privilège  de  pouvoir  changer  ks  vi-» 
caires.     Si  Henri  &  les  é\  cques ,  qui  le  con- 
feilloient ,  euffcnt  été  mieux  inftruits  de  l'hif- 
toire  des  premiers  fieclcs  de  l'églife,   on  ne 
fe  fût  pas  borné  à  ne  pas  reconnoître  les  pou- 
voirs des    légats  ;  on  eut  encore  nié  ceux  des 
archevêques  de  Brème  ôc   de  Mayence ,  ceux 
de  Grégoire   même  ,    Se  l'empereur  eût   ré- 
pondu que  dans   fes    états    aucune   pui fiance 
n'a  voit  droit  d'aflembler  un  concile  fans  foui 
agrément. 

Henri  reçut  d'ailleurs  parfaitement  bien 
les  légats:  il  écrivit  au  pape,  pour  l'inviter 
à  chercher  quelques  moyens  de  conciliition, 
il  fe  fournit  encore  au  faint  iiege  ;  mais  il 
s'y  fournit  trop  ;  car  il  ne  pefa  pas  les  ex* 
preflîons  dont  il  fe  fervoit,  ôc  cependant  il 
donnoit  des  droits  fur  lui. 

Touc  lêcici--        Le  décret  contre  les  prêtres  fimoniaques, 
gédeiaehixv  marics  ou  concubinairesj  fouleva  tout  le  clcr- 

ticp.tc  fe  fou-      f  ri  au  ; 

icvc  contre  le  gc^   uon- leulcment ,  en  Allemagne,    mais 

çncorc; 
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lèhcôfe  en  France  &:  en  Inlie.  Pliifieurs  dé-  TkccTa«Gïi- 
,  claroient  qu'ils  aimoient  nneux  quitcr  le  fa  s^"-'** 
ceidoce  que  le  mariage  ,  5c  qu'alors  le  pa- 
pe verroit  où  il  poiiiToit:  trouver  dQS  anges  , 
pour  gouverner  les  cglifes  à  la  place  oes 
hommes  qu'il  dcdaiguoit.  Telle  étoic  alors 
la    corruption. 

Cette  rcfiftance    ne  fit  qu'allumer  le  zele 

.  *•  .  -^  mil 

de  Grégoire  ;  Ôc  il  écrivit  aux  princes  d'em-  rCe  pape  veut 

_l  1       /■  A  •     J  l      que  ic  bras fé- 

ployer   la  torce  mea-ie,   pour    contraindre  le  cuiier force lé 
clergé  à  fe  foumectre  aux  dccKets  du  concile  f^^ë^   à  fe 

1      r>  r^  '"1    '  j  1  foiimemc , 

ae  Kome.   Ce  qu  il  y  a  de    plus   remarqua-  quoiqu'il  rc- 
ble    dans  fa    lettre,  dit  Tabbé  Fleuri,    c'eft  *'^""*''^«s«è 

I  Al  '1  ^*  moyen  en 

que  le  pape  reconuoit    la  nouveauté    de    ce  nouveau, 
moyen  ^   de  faire   obfervcr    les  canons  par  la 
force  du  bras  féculiei*. 

Grégoire  tint  un  fécond  concile  i  Rome, 

renouvella   les    décrets    du    premier,  dépofa  — >- — . 

des  évcques  ou  les  fufpendit  j  (5c  excommu-    H/mlufait 
nia  plufieurs  perfonnes  de  la  cour  de  l'em-  f^époii-r  dans 

^  r-^  ^  %  1  r»  ^"^  concile  <lc 

pereur»  Comme  la  guerre  avec  les  baxons  wom»».  ' 
n'étoit  pas  encore  terminée.  Henri  dilîimu- 
loit  par  la  crainte  qu'il  avoit  de  fe  jerer  dans 
de  nouveaux  embarras  :  il  promettoit  donc 
de  fatisfiire  le  pape  :  ÔC  ceptn  lant  il  n'exé- 
cutou  aucune  de  fes  promelles.  Grégoire 
dcmcla  les  vues  de  l'empereur  ;  ôc  voulant 
faifir  un  mcimenr  auili  favorable  ,  il  lui  en- 
voya ties  lég.its ,  pour  lui  ordonner  de  v^nir 
i  Rome  fe    dcfendie  des  accufations   inren-^ 

Tome  XI.  Ce* 
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te^s  contre  lui ,  &  pour  lui  déclarer  qu'il  fe** 
roit  excommunié,  s'il  refufoit  de ^  s'y  ren- 
dre :  mais  les  circonftances  avoient  change  ; 
car  Henri  venoïc  de  terminer  glorieufemcnc 
la  guerre  j  lorfque  les  légats  lui  apportèrent 
hs  ordres  du  pape.  Croyant  donc  n'avoir 
plus  rien  a  ménager  avec  un  fujet  qui  ol'oic 
fe  porter  pour  juge  de  fon  fouverain  {*)  j  il 
convoqua  un  concile  qui  fe  tint  à  Worms  , 
&  dans  lequel  Grégoire  fut  dépofé. 

Le  pape ,  a  qui  cette  fentence  des  évc- 
crégorre  ex-  ques  d'Allemagne  fut  fignifiée  ,  affembla  lui- 
communie  ixicmc  uu  coucile  à  Romc  ,  (?>:  prononça  con- 
concile  lena  tie  i  empereur  une  excommunication  en  ces 
iK«mc.       termes  : 

jî  S.  Pierre  j  prince  des  apôtres ,  écoutez 
3)  votre  fervireur  ,  que  vous  avez  nourri  dH 
â>  l'enfance  <k  délivré  jufqu'â  ce  jour  de  la 
3>  main  des  méi. hauts  qui  me  hailTent,  parce 
5J  que  je  vous  fuis  fidèle.  Vous  m'êtes  té- 
>i  moin  j  vous  &:  La  fainte  merc  de  Dieu  , 
>3  S.  Paul  votre  frère  ,  &  tous  les  faints  , 
5>  que  réglife  Romaine   m*a   obligé    malgré 


(  *  )  Le  pape  «voit  cié  fujcc  àe  Henri  III.  Il  l'itoit 
dote  de  Henri  IV,  qui  avoir  facccdc  à  toui  let  d,roirsrfc  fou 
pcrc.  Grégoire  VII  l'avoir  reconnu  lui  -  tncme  pour  fon  fou- 
verain :  car  ayant  été  ciu  ,  ne  s'avouoir  -  il  pas  fujet  ,  loif» 
qu'il  iiinwindoit  que  fon  éleiftiou  fût  confirmée  parlicHilIV* 
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jo  moi  à  la  gouverner,  &  que  j'eufîe  mieux' 
»  airné  finiu  ma  vie  en  exil  que  d'ufurper  vo- 
5>  tue  place  pau  des  moyens  humains  :  mais 
3>  m'y  trouvant  par  votre  grâce  &  fans  Ta- 
»  voir  mérité,  je  crois  que  votre  intention 
à»  eft  que  le  peuple  chrétien  m'obéiiTe ,  fui- 
3>  vant  le  pouvoir  que  Dieu  m'a  donné  à  vo- 
»  tre  place  de  lier  &  de  délier  au  ciel  &c  fur 
»  la  terre.  C'eft  en  cette  confiance  que  pont 
«  l'honneur  &  la  dcfenfe  de  Icglifc,  de  la 
5>  part  de  Dieu  tout  puifTant  ,  Père ,  Fils ,  Se 
3>  S.  Efprit ,  ôc  par  votre  auioricc  ^  je  défends . 
3ï  à  Henri  ^  fils  de  l'empereur  Henri,  qui  par 
35  un  orgueil  inoui  s'eft  élevé  contre  votre 
3J  cglife  ,  de  gouverner  le  royaume  Teutoni- 
»  que  èc  l'Italie  ;  j'abfous  tous  les  chrétiens 
35  du  ferment  qu'ils  loi  ont  fait  ou  feront ,  ôc 
3>  je  défends  à  perfonne  de  le  fervir  comme 
3>  roi  ;  car  ,  celui  qui  veut  donner  atteinte  à 
»  rai\torité  de  votre  églife  ,  mérite  de  perdre 
j>  la  dignité  dont  il  eft  revctu,^  &  parce  qu'il 
3î  a  rehifé  d'obéir  comme  chrétien,  &c  n'eft 
99  point  revenu  au  Seigneur  ,  qu'il  a  quitte 
»  en  communiquant  avec  des  excommuniés  , 
5^  méprifant  les  avis  que  je  lui  a  vois  donnés 
3î  pour  fon  falut ,  vous  le  favez,  &  fe  fépa- 
^^  rant  de  votre  églife  qu'il  a  voulu  diviferj 
3)  je  le  charge  d'anathèmcs  en  votre  nom , 
13  afin  que  les  peuples  fachenc  même  par  ex- 

Ce  X 
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>5  pcrienoe  que  vous  ctes  Pierie  ,  qu«  fur  cer- 
î3  te  pierre  le  (ils  du  DivîU  vivant  a  édifié 
55  (on  égiiie  ,  (^  que  lfe?s  portes  de  l'enfer  ne 
5î  prévaudront  point  contre  elle.  ?? 

cctrc  fcRten-        Cette  fentcHce ,  qui  éroit  uns  exemple  , 
cefufqu'aiorsfm-  publiée;  &  Gicgoire    CGrivit  encore   en 

lans  exemple    .  ,,   *  t    *^  1        r      1  1 

caufc des foH.  Allemagne  pour  achever  de  louiever  le  peu- 
levemcnts     pj^    ^  p^^^.  fj^j^g  ^{jj.^  ^-j    autre  fouvetain  . 

il  Hônri  ne  le  converLiuojt  pas  ;  exi$;eant 
d'ailleurs  que  la  nouvelle  cleclion  s'y  lit  du 
confentement  &  de  rautorité  du  faint  fiege. 
Les' moines,  qui  furent  des  premiers  à  fe 
joindre  à  lui,  ne  cédèrent  dans  leurs  écrits 
6c  dans  leurs  fermons  de  traiter  Henri  de 
fchifmatique  &C  d'hérétique  ^  6c  les  ennemis 
de  ce  prince  ,  voy.int  les  eforirs  ébranlés  , 
fongerent  a  profiter  de  cette  dirpofirion  pour 
l'accabler.  Ainfî  l'ignorance,  le  fanatilme 
ôc  Tambition  ,  tout  armoit  les  peuples  contre 
leur  fouverain. 

-T^î — r~  Il  femble  au  moins  que  les  évcques,  qui 
jufqu'aiix  c-avoient  dépofc  Grégoire,  aui oient  du  faire 
ve^ucsquia-  ^  d'une    excomnvmication   portée 

Yoient  dcpolc  r  ^  .     .  .       ' 

Grégoire.  p.u'  uu  homme  qu'ils  ne  reconnoilloient  plus 
pour  pape.  Cependant  foit  foibleffe  ,  foit 
tout  autre  motif",  le  plus  grand  nombre  aban- 
donna Tempereur^  il  arr.va  même  que  ceux 
qui  lui  refteienc  attaches  le  défendirent  mal; 
car  ils  ne  doucoienc  pas  que  rexcommunica- 
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tion  ne  dcpouillâc  un  fouverain  de  tous   Tes  "^ 
droits ,   &    ils   foutenoieiu   feulement  qu^uii 
roi  ne  peut  pas  être  excommunié. 

Henri  trop  foihle  pouï    a^ir    d'autorité  , — ~ 

•/-■         î       r      y  \   r       •  rr       11'       ^       On  dcclar» 

tempûriioit,  loilqu  il  1®  tint  une  allcmbice  a  ^ut    Hcmi 
Tibur  y  dans  laquelle  les  légats  du  pape,  après  p"araia^ou- 

i,  •         ,  /11-  1  -  1  ronae,  h  dan» 

1  avoir  charge  de  bien  des  crimes,   conclurent  un  an  Unvrt 
a  mettre    la    couronne  fur  la  tctc  d'un  autre  f^^ ''^^"^"  ^^ 
prince  :  cependant ,  après  pluneurs  dcbars  ,  on  mumcacion. 
convint  de  tenir  une  autre  alTemblce  à  Augf- 
bourg  ,  où  le  pape  fe  trouveroit  j  &  où  après 
avoir  écouté  les  raifons  des   deux  parties,   il 
condamneroit    l'empereur,   ou   le    rcnverroic 
abious  \  8c  on  déclara  à  ce  prince  que  fi  dans 
un  an  il    n 'croit  pas  relevé  de  fon  excommu- 
nication ,  il  feroit  privé  du  rrone  fans   efpé- 
rance  d'y  remonter. 

Henri  le  hâta  de  pafler  en  Italie  ,  appré- — -rr — ' 
hendant  les  luîtes,  dune  aliembice ,  ou  les  ckcdeHcmii 
ennemis  leroienc  en  plus  p/and  nombre  ^  5c 
fe  flattant  d'appaifer  le  p-ipe  par  fa  foumif- 
iion.  Il  croyoït  d'ailleurs  pouvoir  compter 
fur  l'iiTipératrice  Agnès  fa  mcre  ,  fur  la  du- 
cheffe  Béarvix  fa  tante  ,  Se  fur  la  comtcflè 
Mathilde  fa  confine  germaine.  Ces  princef- 
fes  nés  puilfantes  en  Italie,  avoient  en  ef- 
fet ,  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Grégoi- 
re, mais  elles  lui  étoient  aulfi  tout -a- fait 
dévouées j  6c  bien, loin  d'eue  difpofées  à  preii*. 
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dre  la  dcfenfe-dc  l'empereur,  elles  ne  fon-^ 
geolent  qu'à  le  pourfuivre.  Mathilde  fouve- 
raine  de  Manroue,  de  Rcggio  ,  de  Parme  ,  de 
Lucqucs  ôc  d'une  partie  de  la  Toicane  ^  ve- 
noir  de  remertie  au  pape  toutes  ùs  troupes 
Ôc   toutes   fes  places. 

A  l'arrivée  de  Henri,  le  bruit  fe  répan- 
dit qn'il  étoic  venu  pour  dépofer  le  pape  : 
déjà  les  Lofnbards  lui  offroient  à  l'envi  leurs 
fer  Vices  ^  A:  Grégoire  >  qiK  croie  en  chemin 
pour  fe  rendre  en  Allemagne^  alarmé  lui- 
mc<ne ,  s*étoit  retiré  dans  le  château  de  Ca- 
noiTe ,  près    de    Reggio.     Cependant    Henri 

.*■  - perdfta  it  dans  Ton  premier  dencin ,  ne  (ongea 

'°^^  c]u*à  négocier  pour  obtenir  fon  abfolutibn. 
Qu'il  vienne ,  dit  le  pape ,  &  qu'il  répare 
par  fa  foumiiîion  l'injure  faite  au  faine 
fiege. 

Li  fortereffe  de  Canoffe  avoit    trois   en-* 


Son  humilia.-  ^  tj        •         •  i    •       j  i      r  j 

lion,  ce  nr*s.     Henri ,    inrroiuit  dans    la  leconde 

f Ans  aucune  marque  de  fa  dignité,  nus  pieds, 
vctu  de  laine  lur  la  chair,  palfa  le  premier 
jour  fans  minger  jufqu'au  foir.  Pendant  deux 
autres  ,  il  attendis  de  la  mcme  manière  les 
ordes  di  pape.  Enfin  le  quatrième.  Gré* 
goire  'ui  donna  audience  ,  «Se  convint  de  Tab- 
foudre  à  con  iirion  qu'il  fe  rendroit  à  la  dié-» 
te  gcnér.ile  des  'eigncurs  Allemands  j  au  joue 
Ôc  au  lieu    qui  lui  feroient  indiqués  j    qu'il 
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rcpondrôit  aiiy  accufarions  intentées  contre  ^ 
lui,  &:  dont  le  pape  fcroit  juge;  que  fiuvanc 
qu'il  fcroit  jngc  innocent  ou  coupable ,  il 
garJeroit  la  couronne,  ou  y  renonceroit; 
que  jufqu'au  jugement ,  il  ne  porteroit  »ucci- 
ne  marj^ue  de  fa  dignité  ,  6c  ne  prendioit 
aucune  pAit  au  gouvernement  de  l'état;  que 
fi  après  s'être  juftific  ,  il  ctoit  maintenu  fur 
le  ttône  ,  il  feroit  toujours  fournis  &c  obéif- 
fant  au  faint  (iege  ;    enfin  que  s'il  manquoic 

,  à  quelqu'uae  de  ces  conditions  ,  il  feroit  te- 
nu pour  convaincu  ,  Se  que  les  Allemands 
auroient    U   liberté  d'élire    un   autre   fou  ver 

•rain. 

Henri  fe  rendit  méprifable  par  cette  hu-  "'  "'^  ^  •* 
miliation  ;  il  aliéna  les  Lombards  ,  qui  hi- 
rent  d'autant  plus  indignés  de  fa  démarche, 
qu'ils  rejetèrent  eux-mêmes  avec  mépris  l'ab- 
folurion  que  Grégoire  leur  fit  offrir.  Ils 
parloient  déjà  de  donner  la  couronne  au  fils 

;  de  ce  prince ,  &c  d'élire  un  autre  pape  ;  loifque 
Henri  rompit  le  trrâté  qu'il  venoit  de  taire, 
le  dont  il  s'excufa  en  alléguant  le  bien  de 
la  paix.  Il  ramena  par  ce  moyen  une  par- 
tie dçs  Lombards,  &  il  fe  vit  â  la  tête  d'u- 

^  ne  armée. 

Cependant  les  Allemands  ,  affemblés  à  -■  ■■■"-■■ 
Jorcheim  ,  venoient  d  élever  lut  le  trône  Ko  crégoii*-  cn- 
dolphe  ,  duc  de  Suabe,  &  le  pa»-  n'avoir  pu  ''  },^''/\  i^ 

r  J  Ail  .     '     t  V   r>         *^   Rodoiph» 

ie  rendre  en  Allemagne,  m  retourner  a  Ko- ie5uAbc,^ue 

Ce  4 
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.----.r — t  nie.     Henri  aimé  l'embairaiîoîr.     Il    n^oiotç 

lesAJUraands     t         r       i  '    ^  i    •  -i 

pnc  élu  à  fa  pi  US  le  declarcr  contre  Un ,  parce  qu  il  com- 
(çMiçitâtion.  niençoic  a  le  craindre  j  ôc  il  ne  pouvoir  re^ 
fufer  d'approuver  réled:ion  du  nouveau  fou- 
verain  ,  puifqu'il  l'avoir  foliicitce.  Honteux 
de  reculer  ^  il  n''avoir  pas  le  couiage  d'avan^ 
cer  dans  la  route  où  il  s'croit  engagé,  llen- 
voyoir  des  légats  à  Henri  comme  à  Rodol- 
phe: il  paroilloit  teconnoîrre  deux  rois  a  la 
Fois  5  âiiifi  après  avoir  divifé  l'Allemagne- 
par  un  faux  zeie  ^  il  augmentoic^la  divinon 
par  une  timidité ,  qui  ne  permerteit  plus  de. 
favoii  auquel  fouvetain  on  de  voit  obéir,  5c 
cependant  il  armoit  cous  les  citoyens  les  uns  , 
contre  les  autres.  Les  Allemands  lui  repté- 
fcntoient  les  défordres  qu'il  faifoit  naître  j  eu 
montrant  de  la  rcferve  pour  les  deux  partis^ 
Nous  croyons  ,  lui  difoient  -  ils ,  que  vos' 
intentions  font  pures ,  mais  vous  agilTèz  par 
des  vues  trop  hnes  poiu*  nous  ,  Ôc  nous  fommes 
trop  grolîiers  pour  les  pénétrer.  Grégoire 
répondoit  mal  ,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas 
avouer  fon  imprudence  ,  ôc  qu'il  n^oloit  pas 
la  foutcnir 
••7-: — ;" —  Il  eut  la  liberté  de  fe  déclarer  ouvertc- 
fonciics.  ment,  lorlque  idenri  j  torcc  de  marcher  con- 
tre Rodolphe ,  prit  on^n    le  parti  de  quitter 


''■^^^  l'Italie  j  &  il  tint  deux  conciles  dans  la  même 
année  :  mais  comme  il  a  voit  balancé  jufqu*a- 
lors ,  il  fufpendit  encore  fon  jugement  :  il 
arrcu  feulement  qu'il  cavetrgi:  des  légats  eii 


Allemagne  5  pour  jngci  entre  Rodolphe  Se" 
Henri ,  excommuniant  d  ailleurs  touç  ceux 
qui  s'opporeioicnt  à  la  commiflion  des  lé- 
gats. Dans  ces  conciles,  il  fui  pendit,  dtpo- 
fa  ôz  excommunia  pludcuis  cvèques  ^  Se  dé- 
fendit ,  fous  peine  d'excommunication ,  à 
tout  laïque  ,  quel  qu'il  tût ,  de  donner  Tin* 
veftirure  des  bcnciiccs. 

Jufqu^à  Grégoire  VII ,  on  n'avoir  point  .  ,,,  .  ■*■ 
conteitc  aux  louverains  le  droit  de  donner  pvin«es  laï- 
aux  cvcques  &  aux  abbés  l'inveftiture  par  l.i  <î"c«  f^  ^o^- 
croilc  oc  par  l  anneau ,  cC  ce  droit  eroit  ton-  turc  dc«  bée 
dé  en    rai«on  ,    fur -tout,     par   rapport    aux  "'^"' »  **'* 

-,  .     ^  ,^   .  11  •  •    combien  peu 

reb ,  qui  taifoient  îa  plus  grande  partie  des  n-  dcfondomcm; 
chelTès  des  églifes.    Car  dans  le  gouvcrnemenc 

'  féodal  ,  tout  fief  vacant  rerournoit  au  fuzerain; 
il  le  pouvoir  garder  ou      donner    à    fa    vo-  '^ 

^  lontc  ;  $c  s'il  croit,  dans  l'ufage  de  le  confé- 
rer i-  l'évëquc  élu  ,  ce  n'efl  que  parce  qu'il 
approuvoit  le  choix  qui  avoir  été  fait.  L'é^ 
leàion  j  la  confécration  même  ne  d©nnoic 
^ucmi  droit  a  ces  fortes  de  domaines:  on 
n'en  pouvoir  prendre  poiTclîîon  qu'en  vertu 
de  rinveftiture.  Vous  voyez  par- là  que  les 
princes  laïques  avoient  (a  plus  grande  part 
dans  les  élections  ^  car  on  ne  pouvoir  manquer 
d'élire  ^  ÔC  de  confacrer  ceux  qu'ils  vouloient 
inveftir,  parce  qu'autrement  les  églifes  au- 
roient  été  dépouillées  de  la  plus  grande  pai« 
\iç  de  leurs  bien$. 
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Voilà  les  iiivcfticures  que  Gicgoîre  Vif  [ 
eondamna  ciaiis  pkiheurs  conciles.  Elles  at-  • 
tachoient  les  ecclcliaftiqiies  à  leurs  maîtres  . 
légitimes  :  c'en  ctoit  alTez  pour  ctre  dé{^p\ou*  • 
vces  par  un  pontife  ,  qui  ^auroit  voulu  que 
le  clergé  de  toute  la  chrétientr  n'eût  dépen- 
du que  du  faint  fiege. 

Il  eût  été  à  fouhaiter  que  dans  la  folem- 
nité  des  inveftitures ,  les  princes  euflTentpii^ 
la  précaution  de  diltinguer  les  flefs  de  l'é- 
pifcopat.  Ils  y  penferent  d'autant  moins, 
que  les=.cvêques  aimoicnt  eux-mêmes  à  con- 
fondre en  leur  perfonne  les  droits  du  facer- 
doce  avec  ceux  de  la  fouveraineté.  C'ed 
pourquoi  ^  par  la  formule  des  inveftitures  ^  les 
fuzerains  laïques  paroilfoient  donner  Tcpifco- 
pat  même. 

^—         Cependant ,  comme  il  étoit  généralement 

Mauvais  ^  i  //  •  rir'i»'^ 

raifonn-m^nt  reconnu  que  la  conleciation  leule  tait  1  evc- 
qij'ii  fait  à  qtie^  il  eft  certain  que  cett«  confufion  ne 
ûon.  pouvoit  )eter  dans  aucune  erreur.     Mais  orc^ 

goire  VII  feignit  d'y  tomber.  Quoique  les 
princes  laïques  n'cuffcnt  pas  la  prétention  de 
donner  l'épifcopat  ,  il  leur  foutint  qu'ils  Ta- 
voient.  Parce  que  dans  la  folcmnité  des  in- 
veftitures, ils  donnoient  la  crofte  &  l'anneau  ,, 
il  les  accufa  de  s'arroger  le  droit  de  donner 
la  ruiiïance  fpirituelle ,  dont  la  crofTe  Se  l'an- 
neau font  les  fymboles  :  il  nomma  les  inveC^' 
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'  tîtLir<îs  le  don  de  l'cpifcopat,  êr  cette  dciio- 
mination  fuffifoit  pouu  foiilever  contre  cet 
ufagc  ceux  qui  fe  laifTenc  tromper  par  un 
mot ,  c'eft-â-dirc  ,  le  plus  grand   nombre. 

Tous  les  évèques  n'approuvèrent  pas  aéan-  —-7 — "7^ 
monis  cette  entrepriie  ae  Grégoire.     Pluiieursqucicondam- 
reconnurenc  avec  raifon  que  les  fuzerains  laï-  ""^"l-JÎ^"  "*' 
ques    ont      le    droit    de    donner  iinveltitu- 
re  des    biens    de  l'cglife,    &    qu"'il  importe 
peu  qu'ils  fe  fervent  a  cet  effet  de  l'anneau, 
de  la  croiTe,  ou  de  route  autre  chofe.     Mai- 
gre Grégoire  &  Tes  conciles,  l'empereur  con- 
serva fcs  droits  à  cet  égard  :  il  en  fut  de  mê- 
me du  roi  de  France^   &  de  celui  d'Angle- 
terre. 

Pendant  qu'on  difputoît  fur  les  inveftitu-  — ,    .  

ï  -^  •  •  Ail  D  Grégoire  cx- 

res  ,1a  guerre  contmuoit  en  Allemagne.   Ko-commuuic. 
dolphe  avoir   eu  même  quelques    avantasres.  i^'^""  *^  J"* 

i  j.         ,1  ^        «3         otc  toute  lor» 

Ils  n'étoient  pas  déci(ifs  ,  mais   Grégoire  mal  «  dans   ict 
inftruit  ,  crut  n'p,voir  plus  de    ménagements  cq"^'='^"- 
à  garder  :  il  adreHUi   donc  encore  la  parole  a      1080 
S.  Pierre  6c  à  S.  Paul ,  ^  leur  rendant  com- 

Fte  de  ce  qui  s'ctoit  paflé ,  il  renouvella 
excommunication  contre  Henri  ,  le  liant  par 
l'autorité  apoftolique  ,  non-feulement ,  quant 
à  Tefprit ,  mais  quant  au  corps  •  &  lui  ôcanc 
toute  profpcrité^,  en  forte  qu'il  n'eût  plus 
aucune  force  dans  les  combats  ,  &  qu'il  ne 
gagnât  de  fa  vie  aucune  vidoire.     Ce  pipe 
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pictendoit  donc  régler  le  fort  des  armes  eftî 
verra  du  pouvoir  de  lier  ôc  de. délier.  Cettci 
prcteiKiott  étoit  un  peu  trop  hazardée  :  mail 
il  révcnemcnc  eût  repondu  à  fes  vues^  fans- 
doute  ,  (]ue  de  ce  joui-là  les  papes  auroient 
été  en  polTeiïion  de  donner  la  vi6toiie.  Gré- 
goire n'en  doutoit  pas  lui-même;  car  il  me- 
naça des  plus  grands  malheurs  ,  en  cette  vie 
ÔC  en  l'autre  ,  ceux  qui  refteroient  attachés 
au  parti  de  Henri;  ôc  il  promit  à  ceux  qui 
feroient  fidèles  an  faint  fiege,  les  plus  gran-i 
des  piofpéi-icés  dans  ce  monde  ,  en  attendant' 
la  vie  éternelle;  afin  même  d'alTurer  la  cou- 
ronne à  Rodolphe  »  il  lui  en  envoya 
une  ,  autour  de  laquelle  étoit  un  mauvais' 
vers  latin. 

"  —        L'empereur  ayant    aflemblé  un   concile, 

^iciuf^dcfaîc  où  Hildebrand    fut   dépofé    pour  la    féconde 
Rodolphe  êi  fois       &  où  Guibert  archevêque  de  Raven- 

iait     d»poic«  r  1      '  r  i        r  ■  r 

Hildebrand    "c  tut  choili    pour  occuper    Ic    lâint  jicge , 

4ans  unc«n.  jj^^j-^h^  contre  Rodolphe,   qui  fut  défait  ÔC 

perdit  la  vie. 

Grégoue  avoir  eu  la  prudence  de  s'aflii- 


Grcçnire  sV-  Y'  r         '  ^         •  l  •  D 

xx)k  aiii«  de  rer  un  lecours ,   en  le  réconciliant  avec  Ko- 

«rd"^  ^"^^  ^^^^  Guifcard  ,  qu'il  avoit  d'abord  excommu- 

,     —    .,  nié.     Alais    ce   prince    venoit   de    s'engager 

'°^'        dans  une  guerre ,  lorique    Henri  paiToit  les 

Alpes  j    pour  contraindre  le   pape  à   changer 

de   conduite.     11  avoit  arme   en    apparence- 


Moderne.  415 

fprjur  rempereiiu  Michel  Ducas  ,  dont  le  fils 
lavoit  époufc  fa  HUe  Hélène ,  de  qui  avoic 
ccé  détioné  j  &  enfermé  par  Nicéphore  Bo- 
toniares.  Afin  même  d'attirer  les  Grecs,  dans 
fon  parti  ,  il  menoit  avec    lui  un   impofteur 

?ui  fe  difoit  l'empereur  Michel ,  échappé  des 
ers^  &c  quoique  par    une   nouvelle   révolu- 
tion ,    Alexis   Comnene  eût  chalfé  du    trône' 

Micéphore  ,  Se  rendu  la  liberté  à  la  princef- 
fe  Hélène ,  il  ne  changea  rien  à  (oiii  pre- 
mier delTein ,  parce  que  ,  dans  le  vrai ,  il 
ne  cherchoit  qu'un  prétexte  à  de  nouvelles 
conquêtes.   Il  s'ctoit  rendu  maître  de  Corfou, 

.  &  il  avoir  remporté  de  grands  avantages  en 
Bulgarie  ;  lorfque  cédant  aux  prefTîintes  let- 
tres de  Grégoire  ,  il  laiffà  le  commande- 
JTient  de  l'armée  à  Bohémond  fon  fils  aîné, 

'  êc  revint  en  Itkiie. 


«     '  r-  ..ijii  -< 


Pendant    cette    guerre  d'orient ,   quoique 
I  les   Allerwands  eufTenr  donné  Herman ,  com-     Q^ulaaé- 
te  de  LuxembouFcr     pour  fucceP/eur  à  Rodol-^'^'^'^^^^i.^î^ 

,  Tj         .  ^o:»..  Henri  r^ihc- 

phe ,  Henri  après  avoir  lurmonte  les  dim-  geok  d«îu  le 
^cultés  qu'il  rencontroit  en  Italie  ,  a{ïié2;ea *'^^"*"^''^"' 
Rome ,  força  cette  ville ,  fit  intrônifer  Gui- 
bert  fous  le  nom  de  Clément  HI,  reçut  la 
couronne  impériale  des  mains  de  cet  anti- 
>  pnpe  j  &  forma  le  fiege  du  château  S.  Ange, 
où  Grégoire  s'étoit  renfermé^  mais  il  fut  con- 
traint dô  fe  recirer  à  l'approche  de  Robert ^ 
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parce  qu'il   n  avoit    pis    alfcz  d«  forces  pour  • 
lui  rcfiller. 

'iifercrkcà        Grcgoîic  quî ,  ambitionnant  Tempire  de  • 
saicrnc,oiiiila  chicticnté ,  n  avoit  pas  feulement  fu   me-. 

meurt.  ]  n  '  r  i 

nager  les  Komains,  fe  crut  trop  heureur 
d*avoir  été  délivré.  Il  fe  retira  a  Salerne  ,  où  : 
il  vécut  comme  en  exil  ,  ne  fe  croyant  pas 
en  fureté  à  Rome.  Il  confirma  a  fon  libé- 
rateur rmvcftituie  des  duchés  de  la  Fouille, 
de  la  Calabre  Se  de  la  Sicile:  mais  il  eut  af*' 
fez  de  fermeté ,  pour  refufc  r  d'y  comprendre 
la  principauté  de  Salerne ,  le  duché  d'Amalfi 
ôc  une  partie  de  la  Marche  de  Fermo , 
pays  qu'il  prétendoit  devoir  appartenir  âu  fainc 
îiege.     Il  mourut  Tannée  fuivante. 


**■  '  g"*  '  "         Si  Grégoire  fe  révolta  contre  fon  fouve- 
CoudHitedci'ain  5  il  ne  rerpedi:a  pas  davanrag^e    les  autres 
ksi'uacs'î^u!  P""^^s  de  l'Europe.     Il  traita  Philippe  de  ty- 
vcraing  &  fcs  ran  ,   d*homme    chargé   de    crimes,    menaça 
f racauons.  ^,  jg  le  dépofer ,  &  écrivit  quantité  de  lettres 
aux  évêques  &  aux  feigneurs ,  pour  foule  ver 
toute  la  France  :    mais  les  affaires  d'Allema- 
gne ne  lui  permirent  pas  de  foutenir  ces  pre- 
mières démarches. 

Il  menaça  auili  de  »fa  difçrace  le  roî 
d'Angleterre  ;  cependant  il  fo  conduifit  avec 
plus  de  retenue ,  parce  que  Guillaume  n'é- 
toit  pas  hoç-iuie  à  fe  laiiTer  facilement  inti- 
mider. 
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ïl  menaça  Oifoqiie  ,  fouverain  de  Sardai- 
tie,  ds  le  dépouilleu  de  cette  île  j  sM  ne  fe 
reconnoiifoit  pas  pour  vafTal  du  faine  ^ege. 
Il  excommunia  Nicéphore  ,  empereur  de 
Conftanrinople  ,  Se  il  écrivit  aux  rois  chré- 
tiens d'Efpagne  :  Je  crois  que  vous  n  ignore^ 
pas  j  que  depuis  plujlçurs  JiecUs  ,  S,  Pierre 
èjt  le  propriétaire  du  royaume  d*Efpagne;  que 
quoique  ce  pays  ait  été  envahi  par  les  infide" 
les  depuis  long-temps ^  on  ne  peut  lui  endif^ 
'  puter  la  propriété  avec  jujlice  ,  &  qud  ap» 
particnt  au  faint  fiege  apojlolique»  Sur  ce 
droit  imaginaire  ,  il  ne  leur  permettoit  de 
faire  (\f:^  conquêtes  fur  les  Sarrafins,  qu'à 
condition  qu'jls  lui  rendroient  hommage  & 
lui  payeroienc  un  tribut  \  ajoutant  que  s'ils 
«n  ufoient  autrement  j  il  agiroit  contre  eux 
par  les  cenfures  &  pa*   l'interdit. 

En  un  mot ,  i(  s'établit  le  juge  de  tous 
les  fouverains.  Toujours  prcr  à  lancer  d^s 
excommunications  fur  ceux  qui  ne  voudroienc 
pas  fe  foumettre  j  il  donnoit  a  tous  tantôt 
des  confeils ,  tantôt  des  ordres  ;  envoyant 
<lans  chaque  royaume  d^s  légats ,  pour  obfer- 
ver  ce  qui  s'y  paffoit  &  pour  porter  (ts  dé- 
crets. Il  croyoit,  fur-  tout^  avoir  des  droits 
inconteftables  fur  le^  peuples  nouvellement 
convertis  j  Qw^n  fa  vi^^ilance  fe  portoit  fut 
toutes  les  nations  chrétiennes ,  depuis  l'Ahi- 
£ue  jufqu'en  Notwege  ^  eii'Rufuc. 
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Am^î^^SImrii        ^^    clergé    principalement  acheva   d'ctra  1 
«'tfr  âtrogée  fubineué.     Les  droits  des  métropolitains  dif- 

fur  toute*  les  r  'C  '     '  ;>  ^   1    : 

vgiireï  d'oc-P^'^"^^"^  ^^^^  ^'^  pontirc  qui  s  arrogeoit  a  lui- 
cidcRc»  nieme  le  gouvernement  immédiat  de  réglife. 
L  aucienne  police  fut  abolie.  Il  ne  pouvoit 
refter  aucune  trace  de  la  hiérarchie  ccciéfiaf- 
tiqué ,  dès  que  le  pape  fc  fut  rcfervé  à  lui 
feul  la  connoilTance  ^t%  affaires ,  le  pouvoir 
d'alfembler  des  conciles,  la  puifTance  légif- 
lar-ive  ,  &  le  droit  de  juger  fouverainement 
de  tout.  Cependant  cet  abus  devenoit  la. 
fouTce  de  plufieurs  autres:  car  il  falloir  que î 
les  alFaires  fulTent  jugées  i  Rome  j  oit 
qu'elles  le  fudent  fur  les  lieux.  Dans  le 
premier  cas  ,  les  évèques  étoient  dans  la  né» 
cefîiré  d'abandonner  leurs  églif'S.  Les  dé- 
fordres  dévoient  donc  fc  mailriplier  de  plus 
en  plus ,  &  il  n  en  réfultoit  aucun  avanragfj 
parce  que  cette  marque  de  foumii]:on  au 
laint  liège  «tlVuroit  d'ordinaire  aux  ac- 
cu fés  un  jugement  favorable  ,  quelle  qu'eût 
^  d'ailleurs  été  leur  conduite.     Dans  le  fécond 

cas,  les  affaires  étoient  jugées  par  des  évc- 
ques  que  le  pape  avoit  choiiis  dans  chaque 
royaume  pour  le  repréfenter ,  &  plus  fouvent 
par  des  légare  qu'il  cnvoyoït  de  Rome  ,  & 
pour  lefquels  il  avoit  plus  de  confiance.  Ces 
prélats  défrayés  par- tout  où  ils  palToient , 
marchoient  avec  un  î^'^o.  à  charge  à  toutes 
les  églifes  :    ils  exerçoi«nt  leur   defpoci(mc  , 

fani 


ians  cgar.l  pour  les  ufag-'S ,   dont  i!s  ne  dai^ 
gnoient    pas    s^iiîftruiie  :     encore    iinivoit-il 

3UJ  les  l'igements^  qu'ils  portoient  à   la  ccre 
Il     concile,    n'ctoient    pas     dcfinirih.     Les 
parties    qui    fe  croyoient  Icfées ,    pouvoient 
en  appeller  au  pape  ,   qui  ne  cherchoic  qu  un 
prérexcc  pour  juger  par  lui  -  même  j  il  falioit 
donc  encore  Bire  le  voyage  de  Rome.     Ain- 
iî  réglife  devenoit  une  efpece  de  monarchie^ 
.  dans  Inquelle    les  .cvcqaes   n  étoienc  que   les 
'  fujets  du  pape  ,  des  courtifans  intéreffcs  à  fou- 
■  tenir    ies    démarches  ^     ou     des     minières 
\  aveut^les  de  fes  volontés.     Les  églifes  paiti- 
'  culieres  étoient  ruinées  par  les  dcpenfes  aux- 
'quelles  on  les  forçoit  :  les  affaires  étoient  ju- 
gées par    des    commirtaîres  ^    &  l'intérêt   du 
^  fouverain    pontife  étoit  la  première  loi:    ce- 
lui qui    refufoic  de    reconnoître  ce  nouveau 
tribunal ,  croit  toujours  condamné  ;  $c  le  cou-  .(' 

pable ,  qui  devenoit  innocent  par  fa  foumif»  > 

flon  feule,  s'aiTuroit  l'impunité  à   l'abri    du 
faint  fiege.     Ce  n'eft   là  qu  une  légère  idé« 

des   abus  qui  regnoient.     îl  faut  lire  fur  ce^ 

fujct  le  quatrième  difcourj  de    l'abbé  Fleuri,  cômmcmi/i 

C'eft  vers  le  temps  de  Grégoire  Vil,  que<^ff«^'n^« 
les  cardmaux  ,  qui  n  croient  d  abord  que  ces 
prêtres  ,  des  diacres  ou  f-ulement  des  fous  ia« 
cres,  commencèrent  a  s'élever  au  de  (Tus  des 
évcques ,  &c  à  avoir  la  plus  grande  part  à  Té- 
leclion  dej»  papes.   C<î  nom  qu'on   leur  don*  \' 
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""•  Deiix-cents-mille  hommes  fans  chef  marchèrent 
fur  les  traces  de  ces  premiers.  Ils  égorgèrent 
les  Juifs  qu^ils  trouvèrent  à  Mayence ,  à  Co- 
logne ^  a  Worms ,  ôce,  Ôc  gagnèrent  les  indul- 
gences en  Hongrie ,  où  ils  périrent  comme 
ceux  qui  les  a  voient  précédés."  Voilà  les  ex- 
péditions de  la  première  année. 

L'Afie  mineure  fut  le  tombeau  des  croifés, 
qui  étoienc  arrivés  jufqu  a  Conftantinople. 
Un  nommé  Rainnud  ,  qui  croit  à  U 
tcre  d'une  troupe  d^lventur!crs  Allemands 
Se  Lombards,  en  fit  bientôt  des  martyrs  ott 
des  cfclaves  ,  Se  renonçant  lui-même  aux  in-' 
duigences  3  il  embralfa  le  Mahométifme  pour' 
conlerver  {qs  jours.  Gautier  Sans-avoir  ayant 
perdu  la  vie  dans  un  combat,  les  Turcs  pafl'e- 
renr  au  fil  de  Tcpée  tous  ceux  qui  l'avoient 
fuivi ,  rcfer'x^ant,  feulement,  pour  leurs  fér- 
rails  les  enfants,  les  jeunes  filles.  Se  les  rcli- 
gieufes.  Enfin  Pierre  avec  le  fecours  des  gé- 
néraux de  fempereur  Grec  ,  reconduifit  à 
Conftantinople  les  débris  de  fa  horde  ^  c'eft- 
à-d  rej  trois  mille  hommes. 
"T" ~       f  Cependant  plus  de  auarre-cents  malle  Kom- 

Autre  expe-  i    .  r      ^       ^      a  ^ 

dirion  don:  me<;  ctoicnt  attivcs  a  Conlcantmope.     A  en 

d"srsi-^nGu°cs"  i'-^o^^  P^^'  ^^^  noms  j  ce  ne  font  pas  des  aventu- 

quiont  cnga- riers  qui  les  commandenr.    Ils  ont  pour  chefs 

maiftcT  ^'^'  Godefroi  de  Bouillon  ,  duc  de  Lorraine,  Rai- 

mond,  comte  de  Touloufe ,  Robert  ^  comte 

de   Flandre  ,  Robert ,  duc    de    Normandie, 
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Etienne  ,  cdmtc  de  Chartres  ôr  de  Blois,  Hu- 
gues,  frère  de  Philippe  ,  Bocmond ,  hls  de 
Robert  Guifcard,  Adhcmar ,  cveque  du  Ptiy, 
que  le  concile  de  Clcrmont  avoir  nommé  chef 
de  cette  entreprife  ,  ôc  une  multitude  d'autres 
feigneurs. 

Pour  fournir  aux  frais  de  ce  pèlerinage, 
Robert ,  duc  de  Nornaandic  ,  &  fils  aîné  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  engagea  fon  duché 
à  fon  frère  Guillaume  11,  qui  lui  avoir  déjà 
enlevé  l'Angleterre.  Les  autres  pour  la  plu- 
part, avoient  aufîi  engage  leurs  domaines,  ÔC 
piufieurs  même  les  avoient  vendus ,  abandon- 
nant les  états  qu'ils  avoient  en  Europe  ,  pour 
«n  aller  fonder  d'autres  en  Afie.  On  eût  dit 
que  ces  héros ,  comme  Alexandre ,  ne  fe  réfer- 
voient  que  l'efpérance  :  ils  ne  lui  reffembloienc 
qu'en  cela,  C'étoit  ordinairement  le  clergé 
qui  achetoit  les  terres  ^  qu'on  vendoit  pour  en- 
treprendre cette  guerre  de  religion. 

Quelques-uns  de  ces  feigneurs  n'ayant  rien  , 

profitoient  du  délire  général,  pour  réalifer  leurs 

îfpérances.    Tel  étoit  Boémond  à  qui  les  états 

>ds  Robert  Guifcard  auroient  du   appartenir: 

^mais  Roger  fon  frère  s'en  étoit  rendu  maître. 

Alexis  Comnene  ,  attaque  tout-à-la  fois  en 
Afie  par  les  Mufulmans,   &  en  Europe  par  les  ^^^e!  empe- 
Tartares     avoir  demandé  du  fecours  au  pape;  ""f'^'C®"^- 

À     /♦  i     rr    ^  >/  /      >   tm    •/  tanïinoplc,  fa 

i&  les  amballadeurs  s  étant  trouves  a  Plailance,  bâte  de  fait» 
«guand  on  s'ocçuppit  d'une  croifade ,  il  paroiffoir  Fafl««i»«<reù 


Alexis  Coau 
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même  mamere  ,  quoiqu'on  eut  pu  remarquer 
<|ue  leur  grandeur  diminuoit  à  mefurc  que  les 
lumières  croifloicnt.  Nous  difons-même  en- 
core par  habitude  ,  que  Rome  ell  le  centre  de 
ia  politique  ;  mais  j  ai  bien  peur  qu'elle  ne 
Ibit  aujourd'hui  que  le  centre  de  quelques  pe- 
tites intrigues  j  propres , tout  au  pUis,  à  cou- 
vrir d'une  calotte  roug«  la  tcte  d'un  prélat  ou 
d'un  moine. 
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CHAPITRE    II. 

Jufqu'a  la  mort  de  Henri  IK  empC' 
reur. 


5-^i»MP£REUR,  ayant  levé  le  fiege  du  château 

%.  Aiif^e,   quitca  Tltalie;  &  il  fe  tint  des  cou-  Henri îvfoi»- 

s  ,  qui  n  etoient  pas  pour  1  Allemagne  un  gne. 
moindre  fléau ,  que  les  armées  qui  la  rava- 
geoient.  Cependant,  Heiman  ,  forcé  de  cé- 
der, fe  retira  en  Saxe  où  il  mourut  j  &  Ec- 
bert,  marquis  de  Mifnie,  qui  lui  fuccéda,  fut 
défait  &   perdit  la  vie.     Les  rebelles  furent  "" 
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alors  fans  chefs  ,  mais  la  ouerre  pouvoir  tou- 
jours renaître  j  parce  que  (i  Henri  favait  vain- 
cre ^  il  ne  favoit  pas  gagner  fcs  ennemis, 

Viftor  111  ,    monré   fur  le  faint  fieee  en  *;; ;? — 

, ,  '  '        p  ï\  repait  e  en 

io8(>,  1  occupa  pendant  quelques  moiSj  &  luHe  où  les 
eut  pour  flicceiTeur  Urbain  II.  ^L'un  &  Tau- ":;"^!"  ^^^'^ 
tre  renouvellerent  les  excommunications  con- 
tre Henri ,  &  contre  les  laïqaes  qui  donnoient 
l'invelHture  des  bénéfices.  En  vain  les  ef? 
prits  fages  continuoient  de  diftinguet  entre 
répiicopat  &  les  biens  des  églifes  j   ces  deux 
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■^  papes,  ne  voulant  point  d'une  diftinction  qui 
les  e^t^ticfarracs  5  s'obllinoienc  à  tout  confon- 
dre.    Ils  eurent  des  troupes.   L'antipaps  Clé- 
nient  III  en  eue   également^  6c  les  deux  par* 
tis  s'enlevèrent  touL-à-tour  réglife  de  S.  Pierre, 
Mais  la  puilTance  de  Henri  en  Italie  s'ctanc 
fort  afïoiblie  pcir  fon  abfence  ,    il  y  revint  ;  Se 
les  avantages  qu'il  remporta,  ouvrirent  Ro* 
me  à  Clément  III. 
couraa ,  fon        Cependant  Conrad  ,    fils  aîné  de  Henri , 
îL'p.iiîc, feu. corrompit  les  troupes  avec  l'argent  qu'il  reçut 
de  la  comtelTe  Alathilde.     Il  arma  contie  ion 
père  ,  fe  fit  proclamei  roi  de  Lombardie  ,    ^ 
-=•'  i'appuya  des  Normands,  en  époufant  la  fille  de 
Roger,  fils  de  Robert  Guifcard.     Urbain  lui- 
même  reçut  ce  fils  dénaturé  pour  fils  de  l^égli- 
fe  ,  &c  promit  de  l'aider  de  fcs  confeils  &  de 
fts  fecours  pour  l'élever  à  Ternpire  :  il  exigea 
feulement  de  lui  qu'il  renonçât  aux  inveftitu- 
ves. 
Dsî  ftc.iux        Dans  le  même  temps  ^  la  pefle ,  la  fami- 
fmvienncnr    ne,    &  des  oragcs,  fuient  une  ôccalion  d'abu- 
iciin  ^per^u^^  fi^r  de  la  frédulité  d(ds  peuples.     On  leur  ^qï^ 
dencauvpcn-  fQ2(Ja  qué  le  Qi'il  fc  déclaroit  conrre  eux_,  par- 
lesj^unta'o- ce  qu  lis  ooeilioient  a  un  prince  excommunie, 
brii:   a   i-in  j  gg  chaires  dcs  Dtcdicateurs  retentirent  du  cri 

iouveraiu  le-    ,      ,         ,        *  _     *,        ^   .  .     , 

|itirac.  ce  la  revoltCj  oc  les  lujets  coururent  aux  piedsr 
des  pictres,  pour  obtenir  l'abfoIiKion  du  crir 
me  d'avoir  obéi  à  leur  légitime  fouverain.  La^ 
^évoliaiion  fuc  (i  fubite  ôc  il  générale  ^   que 
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^Henii  n*ctoit  plus  en  fmetc,  ni  en  Alleningne^ 
ni  en  Iiaiie.  Son  unique  reffource  fut  de  fe 
retirer  dans  une  foirerelfe  piès  cIqs  Alpes.  Ur- 
bain cependant  prcchois  une  autre  guerre ,  qui 
de  voit  armer  1  Europe  contre  l'orienr. 


i^ff 


La  Paleftine  ou  la  Terre  Sainte  croit  fous  "^^^^Jj^^JT^, 
la  domination  des  khalifes  Pharimires ,  quiu  ptemicro 
tolcroient  Texcrcice  de  la  religion  chrétienne  '^^*'^^'**' 
dans  leurs  états ,  Ôc  qui  iroyennant  une  cer- 
taine rétribution  fouffroient  les  pclerinaoes, 
que  les  Chrétiens  d'occident  faifoient  au 
faint  fcpulcre  :  il  y  avoit  même  encore  un  pa- 
triarche à  Jcrufalem.  Les  Chrétiens  cependant 
expofés  aux  infciltes  d'un  peuple  ,  qui  croyoic 
les  devoir  haïr  par  principe  de  religion  ,  gé- 
miffoient  fous  le  joug  des  Mufulmans^  &  de- 
mandoient  depuis  long-temps  des  fecours  aux 
princes  de  TEurope.  Pierre  l'Hermite ,  gentil- 
homme de  Picardie  ,  devenu  pèlerin  j  après 
avoir  été  eccléfiaftique  ,  foldat ,  marié ,  Se 
prêtre ,  entreprit  de  faire  le  voyage  de  la  Ter- 
re Sainte  ,  à  pieds  nus  &  couvert  de  hail- 
lons ,  pour  aller  pleurer  fes  péchés  fur  le  faine 
fépalcre.  A  fon  retour  il  fit  une  peinture  11 
vive  de  Tétat  malheureux  des  Chrétiens  en 
Judée,  qu'Urbain  forma  le  projet  de  les  dé- 
livrer. Ainiî  pendant  que  Pierre  alloit  de 
cour  en  cour,  prêchant  aux  princes  de  prendre 
les  armes  contre  les  infidèles,   Urbain  prê- 
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choie  la  mctne  chofe  dans  des  conciles  :  i\$ 

perfuaderent. 

*"~Tr~  C'efl:  dans  le  concile  de  Ciermont  çn  Au-r 

urbarn  Ti  la  vcirgnc  ,  que  ce  pape,  apiès  avoiu  prononce 
prêche   flians       ^      n,  ^-         r  r    >     r  r 

le  concile  de  ^^^^^^  riiilippe  Une   excommunication  çapa-» 

cieimonc  «n ble  de  caufer  une  eucrre  civile  en  France,  ex* 

Auvergne.  •  l  j  •  r  i  \         ^ 

cira  pal*  un  long  dilcouis  les   peuples  a  nsar* 
cher  contre  les  Mufulmans  de  la  Paleftine.  ' 
Tous  ceux  qui  s'cntôlerenc ,  mitent  fut  leuis 
épaules  une  petite  croix  de  drap  touge:  ce  qui 
les  ht  nommer  croifés.  Il  fut  arrête  (ju^cn  con-^ 
ildéiation  des  fatigues  &:  des  pctils,  auxquels 
ils  alloient  s'expofer  ,   ils  feroient  abfous  de 
leurs  péchés  ,  &  difpenfcs  de  toute  œuvre  pé-» 
Haie,   mais  qu'ils  feroient  excommuniés  ,  s'ils 
ne   remplifToient   pas  l'engagement  qu'ils  a-r 
voient  contradté.     11  ne  fut  donc  plus  polfible 
de  reculer.     On  ne  mit  pas  en  queftion,  fi  la 
guerre  ctoit  juilc  ,  ou  n'y  fongevi  feulement  pas; 
6t  cela  n'étoit  plus  néce (Taire  ,  puis  qu'on  fe 
trouvoit  entre  l'excommunication  &c  Tabfolu- 
Ûon.     Il  auroir  au  moins  fallu  fonder  aux  mo- 
yens de  la  faire  avec  fuccçs  ,    en  clioiliifant 
des  chefs ,  &  en  établilTant  quelque  difcipline. 
Mais  Urbain  ,  dont  la  guerre  n'ctoit  pas    le 
ijiéricr,  crut  qu'il  fuffifoit  d'armer  les  peuples^ 
êc  de  les  envoyer  en  Afie.     11  n  avoit  pas  tenu 
4  Grégoire  d'être  encore  plus  imprudent;  car 
il  avoit  déjà  conçu  le  projet  d'une  croifade,  il 
s'écoiî; afTurc  de  cinouance  j^nille  hommes,  ôc  il 


ence 
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les  eut  commandés  lui-même  ,   fi  les  affaiies  "^ 
d'Allemagne  lui  avoient  permis  de  pcnfer  à 
diis  conquêtes  en  Afie. 

L'abfolution  des  péchés  &  rexemption  des  ,;,.  ,  , 
CEUvies  pénales^  qui  lervit  de  lolde  aux  croiies,  picnicre,nou 
fut  ce  qu'on  nomma  indul^zence  pleniere ,  cho-  '^'-^^^,"''^"^  '"- 

1  e>  t  '  vcnrec ,  fit  Ia 

le  jufques  alors  fans  exemple.  j5  De  tous  temps,  foidcdcs«oi 

j>  dit  l'abbé  Fleuri  ^  l'cglife  avoit  laide  à  la  dif-     * 

>y  crétion    des   cvêques    de   remettre   quelque 

jî  partie  de  la  pénitence  canonique  ,  fuivant  la 

>î  ferveur  des  pénitents  Se  les  autres  cireonftan- 

j3  ces:  mais  on  n'avoit  point  encore  vu,  qu'en 

s>  faveur  d'une  ieule  oeuvre  ,  le  pécheur  fût  dé- 

»  chargé  de  toutes  les  peines  temporelles,  donc 

»ii  pouvoit  être  redevable  à  la  jullice  de  Dieu. 

5î  Depuis  plus  de  deux  fiecles   les  évcques  a- 

3î  voient  beaucoup  de  peine  à  foumettre    les 

3>  pécheurs  aux  pénitences  canoniques;  on  les 

55  avoit  même  rendues   impraticables  ,  en  les 

3i  multipliant  félon  le  nombre  des  péchés ,  d'où 

vétoit  venue  l'invention  de  les  commuer  pour 

35  en  racheter  des  années  entières  en  peu  de 

3>  jours.     Or  ,  entre  les  commutations  de  pc- 

n  nitence,  on  employoit  depuis  long-temps  les 

35  pèlerinages  de  Rome ,  de  Compoftelle   ou 

jj  de  Jérufalem ,   &c  la  croifade  ajoutoic  les  pé- 

35  rils  de  la  guerre.  >j 

35  Les  nobles  j  qui  fe  fentoicnr  pour  la  plu- 
»  part  chargés  de  crimes ,  s'cftimerent  heureux 
^^  d'avpir  pour  toute  pénitence  leur  exercice; 


j^i6i 
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ordinaire,   qui  étoit  de  faire  la  guerre ,  avec 
efpérance  ,  s'ils   éroienr   tués  ,  de  la  gloir« 
du    martyre.     Auparav^^nc     une    partie    de 
la-  pcnitsnce    croit     de    ne     point     porter 
les  aimes  ,  &c  de  ne  point  monter  à  cheval  : 
ici,  l'un  ôc  l'autre  éroir_,  non  feulement,  per- 
mis, mais  commande^  en  foite  que  les  croi- 
(és  cliangfoient  feulement  d'objets,  fans  rien 
changer  en  leur  manière  de  vie.     La  no- 
blede   entraînoir  le  petit   peuple ,  donc  la 
plupart  ctoit  d«s  ferfs  attaches  aux  terres  ^ 
éc  entièrement  dépendants  de  leurs  feigneurs; 
Se  pludeurs,  fans  doute  ,  aimoient  mieux  les 
fuivre  dans  ce  voyage,  que  de  demeurer  chez 
eux  occupés  à  l'agriculture  5c  aux  métiers.  » 
Ces  réflexions  de  l'abbé  Fleuri  vous  pré- 
parent à  comprendre  comment  vont  fe  former 
des    armées    iiiHombrables.     Qn  croira   qu'il 
fuffit  de  marcher  à  la  Terre  Sainte,  pour  alîu- 
rer  fon  falur.  Non-feulement,  les  laïques  fe  croi- 
feront;   mais  encore  des  moines,  des  prêtres, 
des  évcques  ,  des  femmes  ,  ôc  me  me  des  re- 
ligicufes.     Nous  verrons  par  quelles    œuvres 
ces  hordes  de  Chrétiens  gagneront  l'indulgence 
pléniîre. 

Depuis  plu  fleurs  fieeles  on  croyoit  de  bon- 
ne foi  ,  qu'on  peut  &  qu'on  doit  même  ré- 
pandre la  religion  par  les  armes.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner.  Ci  une  puerre,  entrepriie 
pour  recouvrer  les  faints  lieux ,  a  paru  jufte^ 
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pîeufe  &  méritoire.  L'ufage,  qui  paroît  auto- 
rifer  les  abus  jufques  dans  les  fiecles  cclaircs, 
doit  nous  rendre  indulgents  pour  nos  pères, 
qui  vivoient  dans  des  temps  de  ténèbres.  S*ils 
ont  eu  des  préjugés ,  n'cji  avons  nous  pas  ?  Et 
n'avons  nous  pas  beioin  de  l'indulgence  de  la 
poftcritc?  Ya-t-il  fi  tong-temps  que  nous  avons 
nous-mêmes  ouvert  les  yeux  fur  l'abus  des 
croifades  ?  Et  n'a- 1- on  pas  cru  jufqu'a  nos  jours^ 
que  la  religion  eft  intérefTée  à  détendre  ces 
(ortes  de  guerres?  Tel  eft  le  fort  des  préjugés: 
ils  s'écabliiïent  dans  des  temps  d^'ignorance; 
ils  durent  encore ,  lorfque  la  lumière  21  dilïipé 
les  ténèbres ,  Ôc  il  faut  des  ficelés  pour  les  dé- 
truire. 

La  guerre  commença  par  les  brigandages,* 


que  commirent  en  Hongrie  &  en  Bulgarie, premisrcier- 
quatre-vingi-mille  hommes  qui  marchoientP^^'ii*'"^  ^" 
fous  les  ordres  de  Pierre  l'Hermite  &  de  Gau- 
tier S  ans-avoir  \  mais  ils  furent  prefque  tous 
exterminés  par  les  Chrétiens,  fur  qui  ils  a- 
voient  voulu  faire  l'eifai  de  leurs  armes  j  & 
les  deux  chefs  ntn  fauverent  qu'un  petit 
nombre,  avec  leqnel  ils  viiuent  camper  aux 
environs  de  Conilantinople.  Les  Hongrois 
voyant  enfaite  arriver  une  autre  multitude  de 
pèlerins,  qui  portoient  Aqs  croix  rouges,  les 
prirent  à  ce  fîgae  pour  des  brigands ,  &  fans 
autre  examen  ils  les  mafïaçrcrent.  Cette  troupe 
ctpit  conduite  par  un  prédicateur  Allemand. 
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'*  ■  ""  Denx-cents-mille  hommes  fans  chef  marchèrent 
fur  les  traces  de  ces  premiers.  Ils  cgorgerenc 
les  Juifs  qu^ils  trouvèrent  à  Mayence ,  â  Co- 
logne ,  à  \Vorms ,  &g.  de  gagnèrent  les  indul- 
gences en  Hongrie ,  où  ils  périrent  comme 
ceux  qui  les  avoient  précédés.  Voilà  les  ex- 
péditions de  la  première  année. 

L'Ail?  mineure  fur  le  tombeau  des  croifés, 
qui  étoieni:  arrives  jufqu'a  Conftantinople. 
Un  nommé  Rainnud  ,  qui  croit  i  la 
tcre  d'une  troupe  d\iventur!cis  Allemands 
«^  Lombards,  en  fit  bientôt  des  martyrs  ou 
àcs  cfclavcs  ,  Se  renonçant  lui-même  aux  in- 
dulgences ,  il  embraifa  le  Mahométifme  pour 
conlërvcr  ks  jours.  Gautier  Sans-avoir  ayanr 
perdu  la  vie  dans  un  combat,  les  Turcs  pafle- 
ren:  au  (\\  de  répée  tous  ceux  qui  l'avoient 
fuivi ,  icfers'ant,  feulement,  pour  leurs  iér- 
rails  les  enfants,  les  jeunes  filles,  &c  les  reli- 
î^ieufcs.  Enhn  Pierre  avec  le  fecours  des  gé- 
néraux  de  rcmpereur  Grec  ,  recondiiifir  à 
Conftantinople  les  débùs  de  f*  horde  ^  c'eft- 
à-drej   trois  mille   hommes. 

•": r       f  Cependant  plus  de  ouatre-cenrs  mille  hom- 

Autre  expc-  f   ,  r      ^       ^      i  .  ^ 

dition  dor.c  me<:  étoient  arrives  a  Conltantinop  e.     A  en 

desfsi-^uu^r  V^Z^"^  P^^'  ^^^  nomsj  ce  ne  font  pas  A^%  avenrii- 

qiiiont  cnga- riers  qui  Ics  commandent.    Ils  ont  pour  chefs 

mJ«T  '^^'  Godefroi  de  Bouillon  ,  duc  de  Lorraine,  Rai- 

mond,  comte  de  Touloufe,  Robert  j  comte 

de   Fland/e  ,  Robert ,  duc    de    Normandie , 
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Etienne  ,  cdmtc  de  Chartres  Ôc  de  Blois,  Hu- 
gues,  frère  de  Philippe  ,  Boémond ,  hls  de 
Robert  Guifcard,  Adhcmar ,  cvêque  du  Puy, 
que  le  concile  de  Clcrmont  avoir  nommé  chef 
de  cette  entreprife  ,  ôc  une  multitude  d'autres 
feigneurs. 

Pour  fournir  aux  frais  de  ce  pèlerinage, 
Robert ,  duc  de  Nornaandie  ,  &  fils  aînc  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  engagea  fon  duché 
à  fon  frère  Guillaume  11,  qui  lui  avoir  déjà 
enlevé  l'Angleterre.  Les  autres  pour  la  plu- 
part,  avoient  aufïi  engage  leurs  domaines,  & 
plufieurs  même  les  avoient  vendus  ;  abandon- 
nant les  états  qu'ils  avoient  en  Europe  ,  pour 
en  aller  fonder  d'autres  en  A(ie.  On  eût  die 
que  ces  héros,  comme  Alexandre,  ne  fe  réfer- 
voient  que  Tefpérance:  ils  ne  lui  reiïembloienn 
qu'en  cela.  C'étoit  ordinairement  le  clergé  , 
qui  achetoit  les  terres  ^  qu'on  vendoit  pour  en- 
treprendre cette  guerre  de  religion. 

Quelques-uns  de  ces  feigneurs  n'ayant  rien  , 
profitoient  du  délire  général,  pour  réalifer  leurs 
efpérances.  Tel  étoit  Boémond  à  qui  les  états 
de  Robert  Guifcard  auuoient  dû  appartenir: 
mais  Roger  fon  frère  s'en  étoit  rendu  maître. 

Alexis  Comnene  ,  attaque  tout-à-la  fois  en -— -* 

Aile  par  les  Mufulmans,  &  en  Europe  par  les  uene,^\mfl1 
Tartares  avoir  demandé  du  fecours  au  pape;  """^^'Co"^- 
ce  les  amballadeurs  s  étant  trouves  a  Piailance,  bâte  aefair» 
guand  on  s'ocçupQW  d\me  croifade ,  il  paroiffoir  Fafl««^i»«<rr»* 
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■^^  .  '/'  avoii*  trouve  en  occident  les  difnofitions  qu'il 
louhaitoit.  Mais  il  rut  alarme  ,  lorlquil  vie 
fes  états  inondés  d*une  fi  grande  multirude  fans 
difcipline.  Il  craignoit  que  Boémond  ,  qui 
lui  avoit  déjà  fait  la  guerre  ,  ne  poitat  (es  vues 
fur  le  trône  de  Conftaniinople:  il  connoi(T<>it 
d'ailleurs  l'ambition  des  papes  ,  leur  jalonfie 
contre  le  patriarche  Grec  ,  ôc  les  droits  qu'ils 
s'arrogeoient  fur  les  royaumes  fchifmatiqucs. 
En  effet  les  croifés  fe  condulfirent  comme  en 
pays  ennemi  \  ils  commirent  toutes  fortes  de 
défordres.  Uévcque  du  Piiy  vouloir  même 
que  Ton  commençât  parle  fiege  de  Conftanti- 
jiople ,  ôc  Boémond  appuya  cet  avis  :  mais 
Alexis  fut  afFez  habile  pouï  détourner  l'orage 
dont  il  croit  menacé.  Il  engagea  même  les 
croifés  à  lui  prêter  hommage  pour  toutes  les 
terres  qu'ils  conquérroient  j  &  il  fe  hâta  de 
leur  fournir  les  moyens  de  pafler  en  A  fie.  L'ar- 
mée étoit  alors  de  cent  mille  hommes  de  che- 
val, &  de  ftx  cents  raille  hommes  de  pied,  en 
comptant  les  femmes  pour  des  hommes. 
C'ctoit  beaucoup  plus  qu'il  ne  falloit ,  pour 
conquérir  TAfie  mineure  ,  la  Syrie  ôc  l'Egypte  ; 
il  dans  cette  multitude  il  y  eût  eu  de  la  clifci- 
pline ,  des  foldats  ôc  des  généraux. 

'■    '  ,  '^::         On  commença  la  ciuene  par  le  fiege  de 

Siegc  ce  Ni-  r  r  t         'Tri 

•ée,  qui  f«  Nicée.  Cette  place  m  une  li  grande  i-cliltance, 

'^ttt^iKxlTs.  q"^  les  alliégeanrs  ,  rebutés ,  parloicnt  de  fe 

lerirer.  Cependant  on  ht  de  nouveaux  eiforrs? 
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k  bièche  fut  ouveite;  &  on  alloic  donner  Taf- 
faut,  iorfc^u'un  ofHcier   d'Alexis,   ayant  per- 

fiiacic  aux  habitants  de  fe  rendre  à  fon  maître ,  ' ' 

enleva  cette  conquête  aux  croiiej. 

Kilîdge  Aiilan  ,  regnoit  alors  dans  PAfie  mi-  •— — -^ 
neurc.  Il  avoit  perdu  une  bataille  pendant  leia^nTl^anu* 
fiege.  lien  perdit  encore  une,  &:  coni^dcrant^'^^/'V''"^' 
alors  que  ces  Europccns  n'avoient  pas  delFeinfcrr.upairïge 
de  s'établir  dans  fes  états,  il  prit  ie  parti  cie*^""°'^"* 
ne  plus  s'oppofer  à  leur  pafTage. 

On  s'apperçiit  bientôt  que  les  croifcs   fe 

divifoient  par  des  vues  particulières,  &  que li* ^pîiafJ'^â 
chacun  d'eux  fongcant  à  former,  quelque  part^^^'^'y"^^^?^- 

j_    _  '\\,f'  ,  ^   ^       ^    ^  r        rit    clans    Us 

de  nouveaux  etabhliements  ,  la  Terre  Sainte  chemins, 
n'étoit  plus  que  le  prétexte  de  la  guerre.  Ils 
s'cngngerent  imprudemment  dans  d^s  che- 
mins ^  où  la  diferte  d'eau  &  de  vivres  en  fie 
périr  un  fi  grand  nombre,  que  lorfqu'ils  arri- 
vèrent près  d'Antioche ,  l'armée  étoit  réduite 
à  moins  de  la   moitié. 

Il  y  avoit  neuf  mois  qu  on  affié^eoit  cette r~^ 

place,  Jorlqu on  pouvoir  s'en  rendre  maître tiochc 
par  les  intelligences  que  Boémond  s'étoit  mé- 
nagées: mais  il  vouloit  auparavant  qu'on  pro- 
mît de  k  lui  céder,  &  le  comte  de  Touloufe, 
qui  la  vouloir  pour  lui  même,  s'y  oppofoit. 
Cependant  Fan-née  diminuoit  tous  les  jouis, 
par  \qs  malâdi'*s  qu'occahonnoient  les  pluies, 
Ja  chaleur  &  la  famine.  Un  grand  nombre 
decroifés^  las  de  (ouffrir ,   s'étou  déjà  même 
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retire ,  5^  un  des  généraux  du  Sultan  de  Perfe 
amenoit  deux-ccnc  mille  hommes  au  feconrs 
d'Ancioche.  Il  fallut  donc  accorder  i  Boé- 
raond  tout  ce  qu'il  vouloit ,  malgré,  les  op- 

*  i^^g  pofitions  du  comre  de  Touloufe ,  &c  la  ville 
hit  prifc  :  mais  il  reftoit  à  forcer  la  citadelle, 
^  a  fe  défendre  contre  les  Perfes.  ^ 

Les  croifés ,  tout-a-la  fois  affiégennrs  & 
alîiégés ,  fc  trouvèrent  dans  la  plus  cruelle 
fitaation  :  ils  manquoient  de  tour.  Des  chefs 
même  abandonnèrent  l'entreprife  j  ôc  Pierre 
l'Hermire  fut  des  premiers  à  prendre  la  fuite. 

r  ,  .  r  Alors  un  prêtre,  nommé  Pierre  Barthe- 
lemi,  publia  que  Jeius -t>nrilc  lui  avoir  ré- 
vélé que ,  fi  les  Chrétiens  palfoient  trois  jours 
dans  le  jeune  Se  dans  la  prière  ,  ils  trouve- 
roienr  le  fer  de  la  lance  qui  lui  avoir  perce 
le  côté ,  que  par  ce  fer  ils  feroient  vain- - 
queurs  des  ennemis.  Les  croifés  qui  man- 
quoient de  vivres ,  n'eurent  pas  de  peine  à  jeû- 
ner, ôc  Barthelemi  n'en  eurpas  davantage  a  leur 
faire  trouver  un  fer.  Cependant  les  chefs  pro- 
fitèrent de  U  confiance  que  cette  fraude  pieufe 
rendit  aox  foldats,  &c  les  Perles  furent  vaincus. 

"^  ,  , — T        Cette  conquête  ouvrit  la  Svrie  aux  croi- 

runiUm.  les  5  qui  après  serre  âllure<i  de  plulieurs  vil- 
les ,  vinrent   mettre  le   fiege    devant  Jérufa- 

•" ~~  1cm.  Us  forcèrent  cette  place  le  quarantiè- 
me jour  ,  égorgèrent  tous  les  Mufulmans 
fans  diftindlion-  d'âge    ni  de  fexe,  chcrche- 

lenc 
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rent  Jufqnes  dans  les  fouterrains  ceux  qui  fe 
dcroboteiit  à  la  moût,  &  fc  rcndiienc  à  pieds 
niis  ?-U  Liiit  fépulcre. 

Godcfroi  de  Bouillon  fut  élu  voi  de  Je-   ^  .  ,  ,V 
rui.ucni  ,     mais    le    Icgit  dAimberc,  choili  Bouillon   eft 
pour  patriaiche,  voulant  cette  ville  pour  lui,  ^J^'J-Jj^^^^^. ^*' 
piécendic  qu'elle  devo.it  être  donnée  à  Dieujnuis  u  ville 
^  en   efllc  il   tallut  la  donner  à  à^^imbett.  J^^VtUrchc.** 
Il  iitt  refra  preiq  le   à    Godefroi   q  *un  lirre , 
pour  lequel   encore   il   voulut  recevoir    Tin    ^ 
veltiti.re  des  mains  du    patriarche.     Il    eft  d 
remarquer  que  les  croifes  n'eurent  point  d'c- 
gaid  aux  droits  des   cvèques  ,   qu'ils   trouvè- 
rent dans  les  villes  conquifes  j  $c    qu'ils  ne 
fe  fouviment  pas  non   plus  des  engagements 
qu'ils  avoient  conrradc^s  avec  Alexis. 

Les  feigne  rs  qui  n  eurent  point  de  prin*  '       '.  ;;*** 
cipauté  en  AfiCj    lepalleient  en  Europe  j    &  des    viuuii- 
Godefroi   refta  avec  in^  cents  ch-vaux  ,  '&:  J^^'^f./*^^","' 
deux    mille    hommes  *'in£mterie.      C'éroitpifci   ^c« 
bien  peu  pour  fe  fou'enir  j     mais    la     Syrie  "*'*^"* 
étoit  divifée  entre    p'udeurs    fouv^rains   Mu- 
fulmans ,   qui  nVtoient    pas    moins    ennemis 
ks  uns  wcs  autres  ,  qu'ils  l'éroient  des  Chré- 
tiens.    Cetre  divifion  avoir   facilité  les  fuc- 
cès  des  croif?s  ;   Ôc   ces    fuccès   avoient    ré- 
pandu une  conllernation ,   qui  les  faifoit  pa- 
raître redoutables  malarc  leur  foiblflïe. 

Urbain  mourut  ,   avant  d'avoir  fu   la  pri* "^ 

fo  de  Jcrufalcm,  àc  après  avoir    vu  Henri    c«p«na4n» 
Tom,  XI.  £• 
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Kcttii  IV  a,  ^e  relever.  Ce  prince  avoit  des  rcfToiirceJ 
voit  fait  ven- c|;jns  ladveiTuc  ,  &  fans  Ion  humiliation  i 
pics  dans  le  v^anolle  ,  on  aiiroit  pu  duo  qii  il  ne  s  elt  )a« 
<ievoa.  m^is  abattu.      Une  pairie  des   peuples  avoir 

ouvert  les  yeux  ,  &c  pluheurs  vallaux  croient 
revenus  à  lui  :    mais    le    cierge    s  opiniâtroit 
,  dans    la    révolte.     Henri    néanmoins    fut   d 

bien  manier  les  efpiits  dans  une,  diete  qui 
fc  tint  à  Mayence,  que  l'aichevèque  de  cet- 
te ville  Kit  dcpofé  ,  parce  qu'il  oloit  encoie 
foutenir  le  parti  des  rebelles.  Dans  une  au- 
tre diete,  tenue  a  Aix-la-Chapelle j  Conrad 
fut  dcclaté  inhabile  a  fuccéder  à  l'empire  j  ÔC 
Henri  ,  fécond  fils  de  l'empereur,  fut  clii 
roi  des  Romains.  Il  jura  de  ne  jamais  pren- 
dre les  armes  contre  fon  père  ;  précaution 
Lien   étonnante  &  qui  devint  inutile. 

L'empereur    parcourut  enfuitc    l'Allema- 
gne,   vifitant  les  places  ,   rendant  la  jtiftice  , 
éiablifTant  des  tribunfiix ,    ôc   faifant  des  ioix 
pour  rétablir  Tordre ,   autant  que  les  circonf- 
tances    pouvoicnt  le  permettre. 
Maiifeifoini        ^i^^   fourcc  dcs  défordres  étoit  J*abus  que 
pourachcvei  le   clergé  faifoit    de  fon    autorité.     Comme 
l'ordrâfouie*  ^^  s'étoit  attribué  à  lui  feul  le  droit  de  juger 
vcnc    encore  les  cletcs  ,   il  les  lailfoit  jouir  de  l'impunité, 
•         OU  11  ne  les   condamnoit  qu  a  des  peines  lé- 
gères pour  les  plus  grands   crimes  y  ^  les  laï- 
ques ctoient  expofés  aux  excès  de  ces  hom- 
mes y   qui  pouYoïenc  tout  Ck  ne  redoutoient 
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rien.  Henri  fie  un  icglcment ,  quicompre-* 
noir  trois  articles  ,  le  premier,  que  les  ec- 
clcriaflîqiies  accufés  di*nn  crime  capical  ,  fe- 
roieut  jugés  par  un  tribunal  coi'npolc  d'évê- 
ques  ôc  de  icigneurs  de  ia  province  ;  le  fé- 
cond j  que  les  affaires  ecelédaftiques ,  qui 
intéiclToient  tout  le  peuple*,  feroient  immé- 
diatement porrécs  ace  tribunal;  le  ttoifieme» 
que  fans  le  confentement  des  états  de  la  pro- 
vince^ perfonne  ne  pourroit  appeller  a  la  cour 
fie  Rome ,  quand  même  il  y  leroit  cité  par 
le  pape.  Une  loi  aufli  jufte  &c  aulli  fage  fou- 
leva  les  évêques  &c  les  abbés  ,  qui  s  adref- 
fetent  à  Pafcal  II  ,  fuccelTeur  d'Uibain  ,  ôc 
lexhorterent  à  la   caffer. 

Clément  111  étoit  mort  en  iioo,  après  — ■ — -— 
avoir  été  chalTé  par  les  armes  de  Pafcal  ;&  commumcr" 
trois  autres  antipapes  s'étoient  fuccédés ,  ôC 
n'avoient  fait  que  paroître-  Le  fchifme  étoic 
donc  fini  5  ôc  Pafcal,  maître  du  faint  fiege, 
fongeoit  à  marcher  fur  les  traces  de  Gré- 
goire &  d'Urbain.  .11  perdit  un  appui  en 
ijLOi  par  la  mort  de  Conrad:  mais  comme 
il  en  trouvoit  un  paillant  dans  les  difpofitions 
du  clergé  d'Allemagne  ,  il  renouvella  toutes 
les  excommunications  portées  contre  l'em- 
pereur. 

Cet  anathème  fit  alors  peu   d'imprclTion  "r n^ 

/*!         ^  ■  Ail  1  TT^'  •    nporteHcft 

lur  les   leigneurs  Allemands  :  mais  Henri  qui  ri  v  à  fc  tè 
connoifToK  le    pouvoir  de    ces  cenfurts    fur  J^^jJ^^p^^^ç^*"* 
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des  esprits  portes  k  la  rébellion  dC  au  fanji«3 
lifme  ,  encre  prit  d'en  détourner  les  effets  ^ 
en  publiant  qu'il  vouloit  céder  l'empire  z 
fôn  fils  >  &  marcher  lui-mcme  au  fecours  des 
Chrétiens  de  la  Palcftine.  Ce  deiTein  lui 
gagnoit  déjà  l'affedion  des  peuples  ,  <&:  mê- 
me encore  d*une  partie  du  clergé  ,  ôc  tout 
™  ,„,  ctoit  tranquille  ,  lorfque  le  roi  Henri  fe  hâ- 
ta de  prendre  les  armes  à  la  follicitarion  de 
Pafcal  p  qui  Texhortoit  à  fecourir  réglife^ 
c'eft-a-dirc ,  i  fe  révolter  contre  fon  père. 
Ce  prince  j  foutenu  par  plusieurs  feigneurs  , 
fe  fit  reconnoître  dans  la  Saxe  ,  5c  déclara 
dans  un  concile  qu'il  fe  foumettoit  au  faine 
fîege  j  &  qu'il  écoit  prêt  de  quitter  les  ar-» 
mes ,  fi  fon  pcre  vouloit  s'y  fou  mettre. 
'^Kcnri  IV  L*empereur ,  ne  voulant  pas  attendre  que 
eiabi  par  fon  la  révoltft  prît  de  nouvelles  forces,  convo* 
i^kmcurtr^^^  une  diète  à  Mayence  j  pour  juger  encre 
fon  fils  Ôc  lui  :  le  roi  des  Romains  para  ce 
coup.  Comme  il  craignoit  que  cette  aflcm- 
blée  ne  lui  fût  pas  favorable  ,  il  feignit  de 
rentrer  dans  le  devoir  ,  allant  à  fon  père 
avec  confiance  ,  6c-  le  piiant ,  les  larmes  aux 
yeux,  d'oublier  le  pallé.  L'empereur  trom- 
pé fe  livra  à  fon  fils  ,  qui  l'ayant  enfermé 
dans  le  château  de  Bmgenheim ,  le  fit  dcpo- 
fer  à  May*nce.  Ce  malheureux  prince  cchap-* 
pé  de  fa  prif^n  ,  trouva  des  fujets  fidèles  à 
Cologne  ôc  i  Liège  j  même  parmi  le  cierge. 


* 
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qui  combâttic  les  prctentionf  cîc  Rome.  Il 
ftvoic  une  armée  ;  plusieurs  feigneurs  de 
Icinpire  ctoicnt  indignés  de  la  conduite  de 
fon  fils,  Se  il  pouvoic  s^atcendre  à  une  ré- 
volution favoiable  ,  lorfqu'il  mourut  à  Liè- 
ge dans  la  cinquante  -  fixieme*  année  de  fou 
agej  Ôc  dans  la.  cinquante -deuxième  de  fon 
tegnt. 
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CHAPITRE  III. 

De  l'Angleterre^  de  la  France^  de  L'Al- 
lemagne &  de  f  Italie  jufqu'a  lafe^A 
conde  Croifade. 


«enri  pril  ^OP^UlLLAUME  II,    qiU  avoit    tOUS     IcS    viceS 

■We»  roi  de  foîî  pcre ,  fans  en  avoir  les  vertus,  étant 
d'AiigUcrm  ^Q^^.  ea  I  loo  ,  Henri  I,  tmificme  fils  de 
GuilUdmc  le  Conquérant ,  profita  dç  l'abfen- 
ce  de  Robert,  fon  frère  aîné  >  pour  monter 
fur  le  trône  d'Angleterre.  Robert  à  fon  re- 
tour ayant  fait  de  vains,  efforts,  pour  recou- 
vrer cette  couronne ,  n'y  fongeoit  déjà  ptus» 
lorfque  Henri  lui  déclara  la  guerre  ,  lui  en- 
leva la  Normandie ,  le  fit  prifonnier  ,  &:  l'en- 
ferma dans  un  château  pour  le  rcfte  de  les 
jours. 

""il  renonce  ^es  inveftiturcs  troublèrent  aufTi  TAngle- 
«u)<  inrriiitu.  terre.     Anfelme,   archevêque  de  Cancorberi, 

rcjouilniiont         •    r  •        «  /  ,  .  * 

«o«tefié«p*r  ^^"  ^outenoit  hautement  les  prétentions  de 
^w"oV  T  ^'^?>^^^^  ■»  défendit  de  recevoir  du  roi  les  in- 
çan£©xbeii.    vcftituiesj  ôc  Henri  ^  qui  fit  faifir  les  rêve- 


nus  de  cet  archevêque,  fut  fur  le  point  d'ê- 
t^e  excoinniunic  par  le  pape  Pafcal:  mais 
après  une  conteftation  d'environ  trois  ans^ 
Anfelme  confentit  que  les  prélats  fiffent  hom- 
mage au  roi ,  5c  ce  prince  fc  dclîita  du  droit 
de  les  iiivellir. 

Louis  le  Gros,  roi  de  France,  qui  vo-,  ■".  „.. — 
yoit  av€c  inquicrude  la  puiliance  du  roi  a  An-nti'invcftitu- 
gleterre,  donna  l'invedicure  de  la   Norman»  "J^^?*?^;?,^' 

1-         \  n  1-  riir»i  mandie  i  CIi- 

dic    a    Guillaume    Cliton  ^    fils   de  Robert,  ton,  fiu  de 
à  qui  au  moins   ce    duché    appartenoic.     Ce  ^®''"** 
fut   le  fujet  d*unc  guerre  ,    dont   les   fuccès 
furent   vaiics.     Elle  fut  fafpendue  ,    elle  re- 
commença à  pluGeurs  rcprifes,  jufqu'à  la  mort 
de  Cliton  ;   éc  elle    continua    encore ,    quoi- 
que plus  foiblement ,  jufqu  à  celle  de   Henri 
arrivée  en   1 1 3  5 .     Deux  ans  après  le  roi  de      ^         ^ 
France  mourut  ,  lorfque  Louis  fon    fils  cpou- 
foit   Eléonoie,  qui  lui  apportoit    en    dot  le 
duché  de  Guienne,  un  des   plus    grands  do- 
maines de  la  France. 


Il  y  avoir  plufieurs    années  ,  que    Henri  ,~r 


lenne  com- 


avoit  fait  prêter  ferment,  à  Mathilde  ,  fa  fil- te  le  Souio- 
le  unique,  à  qui  il  fit  enfaite  époufer  Geof- J^^*"  ^f^Jf" 
froi  Planragcner  ,  comte  d'Anjou.  Ce  prin-  cfcrre  au  pré- 
ce  étoit  hls  de  Foulques  ^  qui  avoit  abandon- [^f/^*/****^ 
ne  fcs  états ,  pour  aller  prendre  pofleiîion 
de  la  couronne  de  Jérufalem. 

Cependant  les  Normands  &  les  Anglois 
mirent  fur  le  trône  Etienne  comte  de  Bouloi» 
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gne,  pérît -fils  par  fa  mere.de  Guillaume  le 
Conqicrant.  lis  oubli, rem  leur  ferment, 
parce  qu  lU  préfcrcrenc  un  fouverain  auquel 
llspouvoicnt  faire  la  loi.  En  efFet,  Ecien- 
ne  aifura  par  un3  charte  les  piiviieges  de  la 
nation  ,  &  les  immunitéi  du  cierge  :  privi- 
lèges &  immunités  qui  feront  la  caufe  do 
bien  dts  troubles  i  car  le  peuple  vo.dra  les 
conferver ,  les  rois  tenteront  de  les  abolir , 
&  les  efprits  feront  toujours  dans  une  méti- 
ance  réciproque. 

Vainqueur  de  .  E"enne  ne  tarda  pas  a  l'éprouver.  Les 
ilNcnrTav  2"®"^*  ^^  piaignirent  qu'il  ne  remplilToit  pas 
bahffrûclcr^^^^  engagements'  ils  prirent  les  armes;  & 
tZ.l'  ^*"^^  *'"''  ^^'^^^o^e  fit  une  irruption  dans  le  nord, 
p  Hir  foutenir  les  droits  de  Mathilde  :  c'étok 
au  moins  Con  prétexte. 

^Le  roi  d'Angleterre,  aâ:if&  courageux^ 
fit  lAce  à  tojs  Tes  ennemis:  il  vainquir,  &c  Tes 
fuccès  paroifToient  lui  promettre  quelque  re- 
pos ,  lorfque  confidéranr  les  richefTes,  les  trou- 
pes &  les  châteaux  forrifiés  des  ecclé(iafti- 
que«  ,  il  entreprit  d'abaifler  le  clergé  ,  pour 
n  avoir  pas  à  le  craindre:  mais  il  fur  cite 
dans  un  fynode  par  un  de  ks  fuj-rs,  Icvê- 
quede  Winchefter^  légat  du  pape'  &  fur 
le  refus  qu'il  fit  de  romoaroitre  ,  la  révolte 
devint  fi  gcuérale,  qu'il  fut  dépofc  ÔC  mij 
aux  ttrs. 
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Mathilde  ,  qui  fut  proficer   de  cette  con- "];;;[^j~i"^ 
jondure,    monta  furie  trône,  fit  bientôt  des  q«>  "«^i^^^n*- 
mécontents,  ôceut,    fur-tout,    rimprur!enceq*/al  w^a^ 
de  ne  pas  ménager  rcvêque  dt    Winchefter.  «î^^^."» .  ^i' 
Ce  prélat  changea    donc    tout-a-coup:    aveCucnMiéubU. 
quelques   e^communications  prononcées  con- 
tre  les  partifans  de   cette  princefTe  ,  il   réta* 
Hit    Etienne,    5c    Matûlde  repaifa  la   mer. 
Peiidanc     ces    troubles    de    l'Angleterre  ,    la 
France  avoit  été   affet  tranquille  fous    Louis 
Vli  :  il  ny    avoir  eu  qu'une  petite  guerre, 
dans  laqu«:lle  les'  troupes  du  roi  ayant    brûlé 
une  églife>   ce  [Kince  crut  ne  pouvoir  expies 
le  péché   de  fes    foldars  ,  qu'en  faifant    vœu 
d'alliT  brûler  quelques  mofquées  en  Paleftine: 
il   fe  piéparoit  donc  à   cette  fainte  expédi- 
tion. 

Cependant    T Allemagne   &    l'Italie    of-      ,1^^ 
froient  toujours  les  mêmes  fcenes.     Henri  V,'^*  queftion 
ftilurc  Jur  le  tronc  ,    le    hara   de    promettre  rcjcominuoic 
luie  obéiiïance   filiale    au   pape.     Ce  n'étoit.l®  '^.°"'jl", 

,  1       /•  ,T-         1  empire  d'Al» 

pas  promettre  beaucoup  de  îa  parc  :  auln  ne  Uœagn». 
ïbngea-t-il  qr/à  faire  valoir  fes  droits.  Lorf- 
qu  il  apprit  que  Pafcal  renouvelloit  dans  d^s 
conciles  la  défenfe  aux  laïques  de  donner 
les  inveftituues,  il  arma  6c  palTa  les  Alpes. 
Le  pipe  mie  dans  Cqs  intérêts  Richard  II  , 
prince  de  Capoue* ,  èc  Roger  II,  duc  delà 
pouille  6c  de  la  Ciilabre« 


Mil 


I 


44^  HlSTOIRB 

M    v«i  '  '-        ^^  paioit ,   qu*en  1055  Philippe  I  y  roî  de 
foniiemeardc  France  ,  abandonna  la  foleinnitc  de  la  crofTe  A 
fuiecf  "^"^   de   l'anneau,   afin  de  fe  fouftraiie  aux  ana- 
thcmes  qu'Uibain  11  renouvella  contre  les  in- 
vertitures  dans  le  concile  de  Clermont  en  Au- 
vergne :   mais  en  renonçant  à  cette  ccrcmonie, 
les  rois  de  France  ne  perdirent  rien  de  leurs 
droits  j  car  on  ne  pouvoit  prendre   pofTeflioii 
d'un  bénéfice ,  qu'en   vertu   d'un  brevet  qui 
tenoit  lieu  d'inveftiture.     Les  évêques  ,  qui 
avoicnt   des    fiefs ,    continuoienc    de    rendre 
hommage  ;  &    ceux  qui    n'en    avoient    pas  3 
prètoient  ferment  de  fidélité  :   Urbain   même 
parut    s'erre    pieté    à    cet    accommodement 
Pafcal  11  fc  montroit  plus  difficile*^    confon- 
dant i'cglife  avec  les  biens    temporels    dont 
elle  jouit,    il   trouvoit   que    les    inveftirures 
rendoient  la  mort  de  Jéfus  Chiift   tout-à-taic 
inutile.     Car ,  difoit-il ,  il  cft  mort  pour   ra- 
cheter fon  cglîfe ,  pour  lui  rendre  la  liberté: 
or ,  elle  elï    dans  la  fervitude  ,   ii  un  cvêque 
ne  pîut  pas  être  élu   fans    le    confentement 
de  l'empereur ,   &  s'il  doit  être  invefti  par  la 
croffe   &  par    l'anneau.     C'eft-à-dire  y    félon 
ce  pontife  ,  que  réglife    ne   peut   être    libre 
qu'autant  que    les    évoques    celTcront    d'ctre 
fujets ,  Ôc  que  parce  qu'ils  font  indépendants 
du  fouverain  dans  le  fpiritucl ,  ils  doivent  Tc-i 
tre  dans  cour  le  refle. 
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Pafcal  prcrencîoit  plus  encore:  il  foute- J^yj^atmar- 
noit  que  les  évcques  dcioffcoicnt  à  leur  ca-  chfr  de  ce 
radère,  lorfqu'ils  prccoient  ferment  de  iidc-^^'^^^^' 
litc  à  leur /fouverain  légitime;  parce  qwe  leurs 
mains»  confacuées  au  coips  de  Jéfus-Chrift  , 
fe  fouilloient  entre  les  mains  cnfanglantces 
des  princes  laïques.  Il  fe  prcta  néanmoins 
à  un  accommodement  bien  étrange  ;  car  Hen- 
ri V  ayain  renoncé  au  droit  d'inveftir  les 
cvcques  Ôt  Us  abbés,  il  renonça  pour  le  cler- 
gé d'Allemagne  aux  légales.  On  compre- 
noii  alors  fous  ce  nom  tous  les  domaines 
qui  doivent  hommage  ,  ôl  tous  les  piivile- 
gcs  des  feudataires.  En  confequence,  il  or- 
donna aux  évèques  5c  aux  abbés  de  rendre  à 
l'empereur  les  duchés  ,  les  comtés ,  les  mar- 
quifats  ,  les  châteaux  ,  les  monnoies  ,  les  juf- 
ticcs  ,  ôcc,  C'étoit  les  ruiner  :  mais  Pafcal 
n'étoit  pas  fâché  de  les  facrifier  a  fes  préten- 
tions. Il  me  paroît  c]u'il  s'aveugloit  fur  fes 
vrais  intérêts  :  eau  la  ruins  du  clergé  d'Alle- 
magne  n'etoit  certainement  pas  une  chofe 
avantageufe  au  faint  ficge. 

Après  ces  préliminaires  ,  Henri  vint  k  Ro- 
me ;  jugeant  qu^il  gagnoit  affcz ,  Ci  le  traite 
avoir  lieu ,  Ôc  qu'il  rentreroit  dans  fes  droits, 
s'il  n'étoit  pas  exécuté.  La  cérémonie  du 
couronnement  ctoit  le  moment  critique  où 
Ton  devoir  s'expliquer,  &c  le  traité  alloic  être 
bientôt  conclu  ou  rompu. 
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Pafcai  faia        ^^^  évèqucs  d'Allemagne  s  oppofercnt 
cédt  iti  in- un  traite,  où  l'on  difpofoit  de   leurs   biens  a] 

veltuurc»    à'»  rn  \      \>  \       r  a! 

rcnifercui.    ^^5  conleilieient  a    J  empereur  de  raire  arrê- 
ter le  pape^  qui   ne  le  vouloir  plus  couron"*i 
ner  j  Se  Pafcal  fut  faifi  avec  fcs  cardinaux , 
emmené  hors  de  Rome. 

Il  fallut  fe  rendre  aux  menaces  d'un  prin* 
ce ,  donr  on  connoifToit  le  caradère  violent. 
'^  im       Le  pnpe  rendit  donc  les  inveflicurcs  à  lempe-j 
reur  ,,  jura  de  ne  jamais  l*inq«iéter  a  ce  fujet, 
de  ne  prononcer  jamais  anatbème   contre  lui,   ^ 
de  Taider  de  Bonne   foi  à  conferver  fa  cou- 
ronne ,  &  il  donna  une  bulle  pour  fefvir  de    j 
titte  à  la  concelTion  qu'il  lui  taifoir.     Henri    ' 
rendit  la  liberté  à  fes  prifonniers ,  &c  retour- 
na en  Allemagne. 

piu{]«uri  con«        Auffitot  uii  coHcilc  tenu    i  Rome  j  an- 
ciies    annui- nulle  la  bulle  ,  comme  extorquée.     Le  mcmo 

lent  «tta  cti-  .  n  r   •  r         t      -i  i 

doiu  jugement  eit  enluite  conhrmc  dans  deux  au* 

très  ,  qui  s'afTemblent  a  Latran.  On  décla- 
re que  c'eft  une  hcréfie  de  croire  aux  invefti- 
ture^s  ,  données  par  les  laïques  ;  ôc  on  agite 
iTifrme  j  comme  une  qucflion  ,  fi  le  pape  qui 
les  a  accordées  n*eft  pas  hérétique.  Pafcal 
approuva  tout  3  excepté  cette  dernière  qucf- 
tion.  D'ailleurs,  fidèle  à  [cî  ferments,  if 
ne  permit  pas  a  ces  conciles  de  prononcer 
anathcme  contre  l'emperewr;  mais  il  appiou* 
va  que  d'autres ,   où  il  n  étoic  pas ,  reuifeac 
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excommunié.      C'cft   ainfi   qa'Il  I*aidoic    de 
bonne  foi  à  confervcr  fa  couronne. 

Ces  excornnîiinications  produifiîrent  leur  j^-ouveaui 
effet ,  c'eft-à'dire  ,  ds%  révoltes  j  &c  elles  mi-troMbU*. 
rent  Hynii  dans  la  ncceilité  de  terminer  cet- 
te longue  querelle,  C'cft  à  quoi  il  rcufïîc 
fous  le  pontiHcat  de  Calixte  11 ,  qui  avoit 
fucccdé  à  Gélafe  11  ,  fucceîfeur  de  PafcaJ. 
Je  piffe  fur  bien  des  circonftances  y  mais  la 
con.ludon  va  vous  faire  connoitie  ce  que 
c'étoic  que  la  politique  tant  vantée  dQS  Ro- 
mains. 

Pour  peu  que  les  difputcs   durent ,  ou  — "- — ^ 

ft  ^        ^  /  »    n  1  r  '      Comment  î* 

même  louvcni  huis  quelles  durent,   on  raitqî.iUon  «ivi 
de   mauvais   raifonnt'ments,    &c    Detdant    de  * Y'^'^*^'*'^" 
vue  l  ctit  de  la  queltion  ,  on  oublie  le  prin- 
cipal ,    pour  $  arister  fur  des  acceiroires. 

II  y  avoit  (ieux  chofes  a  coniiiérer  j  Tu- 
ne ,  l'invedituro  en  elle-même  ,  que  Grégoire^ 
Victor  &  Urbain  ft voient  abfoiaLnent  con» 
damnée  ;  l'autre  ,  la  cérémonie  avec  laquel- 
le elle  fe  faifoir,  &  qui  confiftoit  à  donner 
la  crolFe  Se  l'an  )cau  comme  fymbole  de  la 
diguîté.  Or,  Pafcal  confidérant  cette  céré- 
monie^ crut  avoir  trouvé  un  argument  (^k^is 
réplique:  car,  difoit  il  ,  celui  qui  donne  1«  ; 
fymboie  d'une  puiirance  CLclélîailique ,  don- 
n«  la  puiirancc  ccciéfiaftique  mcme  \  il  pa- 
roît  au  moins  y  précendre.  L'empereur  ufur- 
peroit  donc  fur  le  (acerdoce,  s'il     d©>inoit 
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l'inveftîturc  d'un  bénéfice  j  ôc  peut-on  penfef 
fans  ctre  hcrctique ,  qu'un  laïque  puifTe  jouir 
d'un  pareil  droit  ?  • 

Ce  mauvais  raifonncment ,  qu'on  ne  cef- 
fa  de  répéter  comme  viâroricux  ,  trompa 
Calixte  II ,  qui  ne  vit  plus  dans  les  invefti- 
tures ,  que  la  cérémonie  de  la  crolTe  5c  de 
Tanneau.  Cecte  erreur  fut  hcureufe  :  car 
l'empereur  voyant  qu'on  s'arrctoit  à  la  crod'e 
&â  l'ann*au,  fit  oftrir  au  pape  de  renoncer 
à  cetre  cérémonie,  6c  de  ne  donner  défor- 
mais les  inveftiturcs  qu*avec  le  fceptre.  Ca- 
lixte crut  avoir  tout  gagné:  il  félicita  Henri 
de  Ion  obéiffance  à  Téglife  *.  fcs  légats  le  re- 
çurent à  la  communion  :  on  donna  rabfclu- 
tion  à  rous  ceux  qui  avoient  eu  part  au  fehif 
me;  ôc  le  traité  qu'on  fit,  fut  confirmé  dans 
le  concile  général  de  Latran,  tenu  Tanné* 
fuivante. 

Cependant  par  ce  traité ,  on  reconnoif- 
foit  que  les  abbés  Se  les  évêques  feroient  élus 
en  la  préfence  de  l'empereur  ;  qu'ils  feroient 
invertis  par  le  fceptre  ;  Ôc  qu'ils  feroient  te- 
nus i  remplir  tous  les  fervices  des  fiefs. 
Henri  confervoit  donc  les  principaux  droits, 
qu'on  lai  avoir  auparavant  conteités;  &  il 
fembloit  qu'on  n'eiit  difputé  jufqu'alors  que 
fur  les  mots  de  crofTe  «5c  d'anneau.  Il  eft 
alTez  fingulier  de  voir  fe  terminer  de  la  for- 
te ,  un  démêlé  qui  duroit  depuis  plus  de  cin- 
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quante  ans,  &  qui  avoir   caufc  tant   de   dc- 
,  fordres  dans   l'églife   5c    d?:is    rempire. 

Quoiqu'il  ftt  temps  de  metrre  fin  a  cette 
inalheureufe  difpurc  ,  on  reproche  à  Henri  V 
\  d'avoir  fait  un  rr.iitc  honteux.  Je  ne  vois 
pas  pourquoi:  à  la  vérité,  il  confenrit  a  laif- 
fer  aux  chapitres  rcleâ;ion  libre  des  cvêques 
ôc  des  abbcs  j  mais  auparavant  il  ne  nom- 
moit  proprement  ni  aux  evêchcs ,  ni  aux  ab- 
bayes. 11  n'en  difpoioit  que  parce  qu'étant 
prcfcnt  aux  élections  par  lui  -  même  ou  par 
fes  envoyés,  il  déterminoit  les  fuffrages.  Or, 
elles  fe  feront  encore  en  fa  préfence  ,  les 
élus  tiendront  encore  de  lui  les  fiefs ,  ils 
feront  tenus  à  l'hommage  ,  a  tous  les  fervi- 
ces  des  feudaraires ,  fous  peine  de  perdre 
leurs  fiefs  :  avec  de  l'adreffc  ,  il  pourra  donc 
difpofer  des  bénéfices  ,  comme  auparavant. 
Cependant  Calixre  II,  a  abandonné  les  pré- 
tentions de  Grégoire  VII ,  de  Vi(5tor  III , 
d'Uibain  II  &  de  Pafcal  IL  Car  enfin  il 
n'efl:  pas  donreux  que  ,  fous  prétexte  de  la 
Vaine  cérémonie  de  la  croffe  &c  de  l'anneau, 
tous  ces  papes  avoient  voulu  enlever  aux  em- 
fereurs  le  droit  d'inveftir  les  eccléfiaftique$j_ 
^  c  etoit  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  leurs 
cenfures ,  que  Philippe  I  avoir  eu  la  fagefle 
de  renoncer  à  cette  ccrémcfhie.  Heureafc- 
ment  Calixte  II  n'eut  pas  la  mcme  politi- 
que qu'eux.     Jaldtix  de  terminer  cette  vieil* 
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le  querelle  ,  il  prit  la  queftion  dans  fon  v^J 

ritable  fens  ,  &  il  a  montré  plus    de   bonne 

foi  que   les  piédécefTeurs. 

•~~~  Hcnii  étant  mort  deux  ans  après,   les  Al^ 

Loïhaise  fuc-  lemands  5  qui  ne  vouloient  pas  que  l'empire 

riv!     "^"'devine  hérédiraire  ,  refuferent  leurs  fuffr?.ges  à 

{qs  neveux,  Frédéric  Se  Conrad,  &  donne*  l| 
rent  la  couronne  à  Lothaiie  il ,  comte  de  Sup 
piembourg.  Les  deux  princes  exclus  eurent 
néanmoins  aiTez  de  partifans,  pour  exciter  une 
guerre  civile  :  heure ufement  elle  ne  fut  pas 
longue,  8>c  ils  fe  défifterenr.  L'Italie  n'ctoit 
pas  fans  troubles. 
'■"  ,ji^~"  Calixîc  eut  rout-à-la  fois  deux  fucceffcurs, 

schifraeà  Céleftin  lî  ,  qui  fut   bientôt  abandonne,  6c 

Honoiius  11,  qui  reftamairre  du  faint  fiege. 
;     -         Y)q  route  la  race  de  Tancrede  de  Haure- 

Honoriui  U  ni  t     i* 

fait  marcher  Ville,  il  ne  teftoit  plus  en  Italie  que  Ro^er  II, 
comre'^^'un'^*  comtc  de  Sicile  ,  qui  en  1 1 1 1  avoir  joint  k 
prince  chré- fes  états  la  principauté  de  Capoue,  &  le  du- 
ché» de  la  Pouille,  Se  qui  quelques  année» 
après  fe  fit  couronner   roi. 

Vers  b  même  temps  Bocmond  étoit  mort 
prince  d'Antioche  ,  laiiTant  un  fils  du  même 
nom ,  qui  fuccéda  à  fa  principauté.  Se  une 
fille  qu'il  recomniîxnda  à  Tancrede  fon  neveu, 
un  des  héros  de  la  Terre  Sainte. 

Roger  n'ayant  pas  demandé  rinveftitnre, 
Honorius  l'excoiiîmunia  jufqu'à  trois  fois  : 
mais  jil    fcmble  que    les  excommunications 
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Croient  moins  redoutables  ^  quand  on1<?s  voyoit 
de  piès:  car  le  pape  i^\t  oblige  de  fane  mar- 
cher une  année  contre  ce  prince.  vRo^cr  fe 
tint  fuir  la  dcfen/îve ,  fâchant  que  les  armées 
du  faint  fiege  fc  diilîpoient  aulTi  facilement 
qu'elles  s^affembloient  :  en  effet,  les  mauvais 
temps  refroidirent  le  zèle  des  foldats,  &  le  pa- 
pe fe  trouva  fans  troupes ,  quoiqu'il  eûr  ptijmis 
la  rémilîion  de  tous  les  péchés  à  ceux  qui  niour- 
roicnt  dans  cette  expédition  ,  &c  la  moitié  de 
rindulgence  à  ceux  qui  n'y  mourroient  pas: 
on  fe  contenta  de  cette  moitié. 

Voilà  la  première  croifade  contre  un  prin- 
ce chrétien.  Lorfque  les  princes  de  l'Europe 
fe  croifoient  peu  auparavant  contre  les  infidè- 
les ,  ils  ne  prévoyoienr  pas  qu'on  fe  croiferoic 
fi-rôt  contre  eux.  Mais  les  papes^  jaloux  des 
intérêts  du  faint  fiege  ,  favent  profiter  de  tons 
les  mbyens  qui  fe  préfentent.  Ce  nouvel 
abus  des  indulgences  caufera  de  grands  défor- 
dres. 

Après  la  mort  d*Honorius ,  il  y  eut  encore  - 
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deux  papes j  Anac-et  il  ,  qui  refra  maître  du  ^ 

faint  fiege,  parce  qu'il  goz  pour  Un  le  peuple  j  . 

&  Innocent  II,  qui  fe  retira  en  Fignce  ,  où  S.  »»>« 
Bernard  le  fit  rcconuoure  <l.ins  iir,  coiicile.  Ce 
faint  lui  méiirigea  mèine  la  pr*)t(:â:i.Hi  dz  Lo- 
thaire  j  &c  ce  prince  deux  yns  après  j  vi.  t  â 
Rome  j  mit  Innocent  fur  la  chaire  apoftolique, 
Tom.  XL  F  f 
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reçut  de  lui  la  couronne  impériale,  &  repaifa 
les  Aipes. 

'-;; — r— r~        Cependant  Anaclet  croit  reconnu  <5i  fou- 

Le  tfhifmo  ^1  •     1     *.•      1  •  •  11- 

occadonnt  tc^iu  pat  le  roi  de  oicilej  c|ui  avoit  reçu  de  lui 
u!>cjjucïic,  une  inveftiturc  plus  étendœ  que  d'aucun  au- 
tre p^pe  ;  cai'  elle  comprenoit  même  le  du- 
ché de  Naples^  qui  appartenoit  en<forc  aux  em- 
pereurs d'orient.  Innocent  fut  donc  forcé  de 
céder  une  féconde  fois,  ôc  Loihaiie  revint  en 
Italie  pour  le  rétablir,  5c  pour  enlever  la  Pouil- 
■  le  &  la  Calabrc  au  roi  de  Sicile.  Des  fucccs  ra- 
pides avoient  fournis  plufieurs  provnices  à  l'em- 
pereur 5  lorfque  la  prife  de  Salerne  fut  le  fujec 
d'une  contcfiation  entre  lui  Ôc  le  pape,  qui  prc- 
tendoit  que  cette  ville  ap}>artenoit  au  faint 
fîcgc.  Lothaire  ,  moins  vif  pour  les  intérêts 
d'Innocent ,  fongea  à  retourner  en  Allema- 
gne 5  &  confia  le  foin  de  ks  cenquctes  au  dut 
Rainolfe:  il  mourut  en  chemin. 

Tout  changea  :  Roger  ceparut  avec  la  riâroi- 
re;il  reprit  toutes  les  provinces  qui  lui  avoient 
été  enlevées  :  Naples  même  le  fournit  j  &  le 
pape,  qui  avoit  ofé  fe  mettre  à  la  tête  d'une  ar- 
mée ,  fut  fait  piiionnier.  Touché  de  la  4na- 
niere  dont  il  fut  traité  par  fon  vainqueur,  il  lui 
donJia  Tabfolurion  j  ë>c  Tinvedit  du  royaume 
de  Sicile.  Le  fchifme  même  finit  :  car  Vic- 
tor IV  ,  qui  avoit  fucccdc  à  An^iclct,  fe  dsr 
lifta    volontairemçnt. 
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Conrad  lîl ,  duc  de  Franconie  5c  neveu  de  7- ,r* 

rlenri  V  ,  ayant  lucccdc  a  Lothaire,  le  piai- &RoscrdeSi- 
gnit  du  tialrc  que  le  roi  de  Sicile  venoit   de  "^j^  g"{^|re"* 
faire  avec  le  pape,  parce  qu'il  penfoit  que   les  contre   oin- 
écats  de  ce  prince  dévoient  relever  de  Tempire.  'eui"ac"'^il.' 
Innocent  &  Roger  craignirent  qu'il  ne  portât  ihairc 
fes  armes  en  Italie  ;  pour  l'en  détourner ,  ils 
fufciterent  une  guerre  civile  en  Allemjgne, 
$c  donnèrent  des  Tecours  à  Welf ,  ou  Guelphe  , 
qui  avoir  des  droits  fur  la  Bavière  6c  fur  la 
Saxe  :    mais  après   plufîeurs  combats  ,1e  duc 
Guelphe ,  retiré  dans   un  château  ,   fut  con- 
traint de  fe  fendre  à  difcrérion.   La  duchcde, — — 

qui  craignit  les  effets  du  courouK  de  Tempe-  **"** 
reur  j  fit  deraander  un  faut-conauit  pour  elle 
&c  pour  toutes  les  femmes  ,  avec  pcrmilîion 
d*enîporter  ce  qu'elles  jugeroient  a  propos  j 
&  la  chofe  étant  accordée ,  elles  fortirent  char- 
gées de  leurs  maris ,  comptant  les  fouftraire 
par  cette  rufe  à  la  colère  de  Conrad.  Une 
a<5tion  fi  généreufe  n'empêcha  pas  les  géné- 
raux de  confeiller  de  punir  les  rebelles:  mais 
Conrad  pardonna  ^  faifant  une  paix  fincere  avec 
les  maris,  ^  comblant  les  femmes  d'éloges. 

Innocent ,  mort  en   1143,  eut  pour  fiaccef- — 

feur  Ccleftin  II,  qui  mourut  cinq  ,mois  après j^p^'^°"H"jJ 
avoir  été  élu,  &  Luce  II  qui  ne  furvécut  pasp^upie^eiou' 
une  année  entière  a  Ton  cleébion.  Sous  ce  der-  It^e*^^""*  * 
nier  ponnhcat,  les  Romains  entreprirent  de  ré- 
tablir la  république ,  fignifianc  au  pape  qu*un 
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'prêtre  ne  devoir  pas  s'ingérer  dans  îe  goiwer* 
ncment  de  l'ctac^  &  on  prétend  que  Luci  fut 
tué  d'un  coup  de  pierre ,  lorfqn'il  comman- 
doit  lui-même  fes  troupes  contre  les  fcnatears* 
Eugène  Ilï,  qui  lui  fncecdaj  fournit  le  peu- 
ple avec  des  foldats  &c  des  excommunications. 
Toute  l'Italie  fut  alors  trajiquille  :  l'Allema- 
gne reçoit  encore  ,  êc  le  pape  profita  de  ce 
temps  de  calme ,  pour  faire  prêcher  une  nou- 
velle crjifadf. 
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CHAPITRE    IV. 

Seconde  Croifade. 


TE 


Ès  raniîce  i  ioo,les  fucccs  exagères  de  !à 


première croifnde  anncient  plus  de  deux  cents  j-^qj^^'^^^çç^* 
mille  hommes, "Italiens,  Allemands  5^  Fran-miuc«s. 
cois  qui  pciiuent  dans  TAfîe  mineure,  au  mu 
lieu  des  monrarnes  ,  à^s  déferts  &  des  enne- 
mis*  Le  peu  qui  échappa  ,  revint  a  Conftanti- 
nople  5  &  Hugues ,  ftere  de  Philippe  I  ^  qui 
avoit  encore  voulu  être  de  cette  cxpcdicion  , 
mourut  à  Tarfc. 

Le  Sultan  Arflan  avoic  à  peine  exterminé 
cette  multitude ,  qu'il  en  parut  une  nouvelle 
beaucoup  moins  confidcrable ,  qu'il  extermina 
de  la  même  manière.  Elle  ccoit  de  quinze 
mille  hommes  j  fans  compter  les  femmes»  . 
Le  comte  de  Nevcrs ,  qui  la  commandoit ,  fe 
fauva  feul  k  Ântioche.  Huit  jours  après , 
cent  foixante  mille  eusent  le  même  fort  ;  & 
le  comte  de  Poitou  alla  joindre  le  comte  de 
Nevers  avec  un  feul  ccuyer.  11  ne  pouvoir 
guère  arriver  dans  la  Terre  Sainte  que  de  pe- 
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ïites  troupes  j  qui  marchoient  plutôt  en  pcîe» 
fins  qu'en  foldats.  C'cll:  avec  ces  fecours  que 
les  Chrétiens  s  y  foutenoient:  cependant  ils  en 
reçurent  par  nîer  un  plus  C(;>nlidcrable  en  i  1 14: 
car  les  Vénitiens  vinrent  former  avec  eux  le 
fiege  de  Tyr:  mais  il  fallut  leur  faire  part  de 
cette  conqucte. 

LesChrétions  anroient  été  chalTés  de  la  Pa- 
leftine ,  fi  les  Mufulmans  avoient  pu  ou- 
blier leu^s  querelles,  |>our  fe  réunir  contre  l'en- 
nemi commun.  Cependant  ils  s'nffoiblilloient, 
&  faiioient  tous  les  jours  de  nouvelles  pettes: 
c'eft  ce  qui  excita  le  zèle  d'Eugène. 

croWa-^e  rrê-  ^-  Bernard  ,  que  les  puilTances  coHlultoient, 
chéc  par  s^qui  menacoit  les  rois  (*] ,  qui  donnoit  même 
Qçs  leçons  aux  papes,,  qui  lemuQit  l  Lurope  par 
la  force  de  Ton  imagination,  &  qui ,  gémilTanc 
fous  le  poids  des  affaires  ,  fe  reprochoit  d'avoir 
quitté  la  vie  d'un  moine,  fans  en  quitter  l'ha- 
bit ,  fe  chargea  de  prêcher  la  croiiade. 

Louis  Vil ,  faifilfant  Toccafion  d  accomplie 
un  voeu  qu'il  avoit  déjà  fait ,  convoqua  les  fei- 
gneurs  wV  les  cvcques  a  Vczelai  en  Bourgo- 
gne. Au  milieu  d'une  plaine ,  ren.plie  d'une 
multitude  immenfe  ,  Bernard,  élevé  fur  un 
cchafaud,  harangua  au  nom  de  Dieu,  dont  il 


(  *  )  Il  menaça  LoHis  le  Ctot  d'écrire  au  pape  c*MCre  lii^ 
hi  il  «ccivic  «A  cit'ei. 
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f«  croyoit  Torgane  Se  l'inrerprère ,  ^  promic 
les  plus  grands  fuccès.  Louis  donna  l'exemple, 
les  feigneurs  le  fuivirenr ,  &:  rout  le  peuple 
n'eut  C|U\in  cri  la  croix ^  la  cro\x.  Quoiqu'on 
en  eût  prcparé  une  grande  quantité  ,  il  n'y  ea 
eut  pas  affez  ,  &  Bernard ,  dit-on  ,  mie  Ton  ha- 
bit en  morceaux  pour  y  fuppleer. 

Dans  une  autre  aflemblce,  où  Ton  traita 
des  moyens  de  faire  réullii'  cette  entreprilCj 
un  àts  plus  applaudis  fut  de  prendre  Bernard 
pour  gcnéralinime  des  armées.  Il  eut  la  fa- 
geiTe  de  s'y  refufcr,  «5i  fe  contentant  d'augmen- 
ter le  nombre  àt^  généraux  &  des  foldats,  il 
alla  pcccKer  en  Allemagne,  &:  donner  la  croix 
à  l'em^pereur. 

Sui^er ,  abbé  de  S.  Denis  &  niiniflre  de 
Louis,  fut  chargé  de  la  régence  du  royaume; 
Sz  la  France  ïi\z  heureufe ,  que  ce  moine  reftât 
lorique  le  roi  s'éloignoir.  C'étoit  un  homme 
tclairé.  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  détourner 
fon  maître  de  cette  entreprifej  mais  les  pro- 
phéties de  S.  Bernard  eurent  plus  de  puilfance, 
que  les  eonfeiîs  du  fige  miniftrc.  On  comp- 
toit  h  fort  fur  les  croifades ,  6c  oji  les  croyoit 
un  moyen  fi  propre  a  répandre  la  religion ,  que 
vers  le  même  temps  ,  Eugène  III  fit  prendre  les 
armes  dans  le  nord  contre  les  nations  idolâtres, 
comme  s'il  filloit  dstruire  les  peuples,  pour 
I^f  taire  Chrétiens  ;  cette  miÛTion  n'eut  pas  de 
grands  luccès. 
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«- — x.^._^  j^^j  croifcs  prirent  Iciif  route  par  Corift-in- 
Mauvais  fuc-tiiiople  ,  chemiii  tiacé  par  tant  de  cadavres. 
ces  a«K  cLoi. (^^j^j-^ç  lavis  de  ceux  cfiii  réflechiffoient  fur  la 
première  crôîfadej  le  parti  le  moins  prudent 
nu  prefcié.  Les  armées  paroifloient  fi  belles, 
qu'on  croyait  dcja  les  prophéties  accomplies. 
Il  y  avoir  d^ns  chacune  foixante-dix  mille  gen- 
darmes, une  cavalerie  légère  encore  phis  non:i- 
breufe  :  ou  ne  compta  pas  les  fanralîîns. 

Conrad,  arrivé  le  premier  à  Conllantino- 
ple  ,  palFa  le  Bofphore.  Enfuite  il  se  m  hoir  rafla 
parmi  Aq^  rochers  ,-oà  il  lailTa  les  neuf  dixiè- 
mes de  ks  troupes.  Le  roi  de  France  j  qui 
le  fuivit  5  prit  une  route  fcmbable ,  fut  battu 
coiiime  lui  j  &  ils  arriverciit  tous  deux  a  An- 
tioche  avec  les  débris  de  leurs  armées.  Ori 
ft  dit  que  Manuel  Coiiinene,  empereur  Grec, 
les  avoir  trahis:  cela  peut  erre:  les  croifés , 
fur-tout,  aimoient  mieux  le  croire^  que  d'avoir 
à  fe  reprocher  leur  imprudence.  Mais  fi  Tem- 
pereur  Grec  vouloir  leur  perre,  il  n'avoir  qu'a 
l'atrendre  j  il  n'étoit  pas  néceffaire  qu'il  y  con- 
tribuât. Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  dans 
le  camp  des  François  ,ohi  propofli ,  comme  dans 
la  première  croilade^  de  commencer  la  guerre 
contre  les  Mufulmans  par  la  prife  de  Conftan- 
tinoplc ,  la  féconde  ville  de  la  chrétienté  j  &: 
et  fut  encore  un  évêque  qui  ouvrit  cet  avis. 
Le  père  Daniel  trouve  même  que  la  propofi- 
cioa  étoic  fort  prudente  &:  fort  jufle. 
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Baudouin  III ,  roi  cl«  Jérufalem ,  Conrad 
ôc  Louis ,  mirent  le  fiege  devant  Damas  ^  ôc 
le  levèrent  bicnioc  ,  ayant  été  trahis  par  les 
Chrétiens  de  la  Paleftinc.  Les  croifcs  les  trou- 
vèrent divifcs  ,  $c  vécurent  avec  eux  dans  uwe 
grande  méfiance  j  ce  fut  tout  le  fuccès  de  cette 
entreprife. 

Conrad  revint  le  premier.  Louis  le  fui- 
vit  après  avoir  paiTc  les  fttes  de  pâcjues  à  Jé- 
ruffllem.  Tous  deux  s'embarquèrent  avec  leur 
monde  ;  &  n'cuïcnt  pat  befoin  de  beaucoup 
de  vaiiîeaux. 

11  n'y  eut  encore  qu*un  cri ,  mais  ce  fut 
contre  S.  Bernard,  qui  fit  (on  apologie,  en 
rejetant  les  mauvais  fuccès  fur  les  crimes  des 
croifcs.  Il  auroit  bien  pu  prévoir  ces  ciimes 
fans  être  prophète. 
%       Quoi  qu'aient  dit  les  croifés  de  Manuel  Z i7    ' 

^  1  .  ^  ManuelCom- 

Comnene,  il  croit  digne  du  tronc  a  bien  des  acnc. 
égards  y  il  remporta  de  grands  avantages  fur  les 
Dalmates  &c  les;  Hongrois  ,  qu'il  força  de  re- 
courir a  fa  clémence.  11  humilia  le  Sultan 
d'Iconium.  Il  fe  rendit  redoutable  à  Noradin, 
Sultan  d'Aîep  ,  alors  le  plus  puilTant  des  prin- 
ces Mufulmans  :  il  l'obligea  de  rendre  la  li- 
berté a  fix  mille  croifés  ,  tant  François  qu'Alle- 
mands ,  &  il  reconquit  pluficurs  provinces  en 
Aiie.  11  femble  que  les  princes  d'occident  aii- 
roient  pu  fubjuguer  les  Mahométans,  fi  au 
lieu  d  abandonner  leurs  états ,  ils  cuilcncfeu- 
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lement  envoyé  des  foldats  a  ManneL  Ils  en 
croient  bien  éloignés.  Ceux -me  me  qui  ctoienc 
établis  en  orient  ,  ôc  qui  auroient  dû  par  les 
traités  lui  rendre  hommage j  commirent,  au 
contraire,  des  hoftilicés  contre  l'empire.  Tel 
fut  Renaud  de  Chatillon,  prince  d'Antiochc: 
auflî  fut-il  obligé  de  fe  rendre  au  camp  de  l'em- 
pereur ,  la  tète  découverte,  les  bras  &  les  pieds 
nus  5  la  corde  au  cou ,  &  de  fe  profterner  de- 
vant fon  vamqueur  j  qui  voulut  bien  lui  don- 
ner la  piix.  La  guerre  que  fit  Manuel  par  (qs 
générnux  contre  le  roi  de  Sicile,  fut  variée  de 
fucccs  ôc  de  revers.  Ses  dernières  expéditions 
contre  le  Sultan  d'Iconium  furent  moins  heu- 
reufes.  Il  fie  une  grande  faute  en  aboliiTant  la 
marine,  parce  qu'elle  coûtoit  trop  à  entretenir, 
li  mourut  en  ii8o,  dans  la  trente-huitième 
année  dd  fon  règne. 


CHAPITRE    V. 

De  l'Angleterre  ,  de  la  France  ,  de 
l'Allemagne  ù  de  l'Italie  jufqu'a 
la  troijieme  Croifade, 


UGER  avoir  gouverne  fa  France  avec  autant' 


S  „         , 

de  prudence  que  de  feimcté  ,  6c  tout  avoit  été  jj^lp^a  roi 
tranquille:  il  «lourut,  Ôi  Louis  fe  hâta  d'ac-^'AnjletcKc. 
complir  un  deifein ,  dont  ce  fage  miniftre  l'a- 
voit  détourné.     Sous    prétexte  qu'Eléonore , 
qui  lui  avoir  donne  des  fujets  d«  mécontente- 
ment j  é toit  fa  parente  ,  il  lit  cafTer  fon  ma-    ■        ■■— ■ 
riage  dans  lui  concile  :  divorce  c[ui  enleva  la         ^ 
Guienne  à  la  couronne.     Quelques  femaines 
aptes,  Henri  Plantagenet  époufa  cette  princefTc. 
Devenu  dès-lors  un  vafTal  redoutable  à  la  Fran- 
ce ,  il  entreprit  encore  de  faire  valoir  les  droits 
que  Mathilde  j  fa  meie  ,  lui  donnoit  au  royau- 
me d'Angleterre.     Tout  lui  rculfit  :  Etienne, 
force  par  la  noblefiTe  ^  le  clergé ,  le  reconnue 
pour  ÇoYï  fuccefTeur ,  à  Pexclufion  de  fon  pro- 
pte  hls. 

Etienne  moiii^f  Tannée  faivante.     Hçnri    '* ^      * 


les     r  ;  ;  :ci» 
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11  iffura  fa  puiGTancc  en  Ancrleterre;  vint  fn 
France  rendre  hommage, pour  la  N*jimancif, 
la  Guicmie  ,  le  Poitou,  l'Anjou  ,  la  Toarai- 
nc  &  ie  Miine  ;  acquît  le  comte  de  Nantes 
par  11  mort  de  fou  frère  GeofFioi  ^  entreprit  de 
f^ire  valoir  fcs  droits  fur  le  com.té  de  Toulcu- 
fe  j  &  eut  toujours  quelques  dcniclcs  a^  ?  : 
Louis,  jufqu'en  11^3.  La  paix  fe  6t  al-  =; 
cntt«  les  deux  couronnes.  Mais  Henri  fe  : 
un  ennemi ,  en  nomman:  Thomas  Becker,  û  i 
chancelier,  â  raFchevcché  de  Cantorberi. 

A  peine  Becket  fut  archevêque  ,  qu'il  reii- 
voya  les  fceanx,  embralTa  une  vie  aulierc ,  Te 
rio:iî  eu  der- ^ccl  ara  le  dcrenfeur  des  privilèges  que  le  clf.- 
***  gé  s'^urribuùit,  5c  prcrendiij  en  confequeh.v   , 

que  les  clercs  ne  pouvoicnt  erre  jugés  par  les 
mbunaux  laïques.     G'ctoit  en  quelque  forte 
lear  C--  —  7  le  privilège  de  rimpunité,  car  :! 
y  ave  i.^.s  en  Angleterre  à-peu-près  les  r  '- 
mes  abus,   que  nous  avons  remarques  en  A  - 
lema:ine. 
A/Trimbiccs        Kenrî  convoqua  une  aflemblce  j  où  il  pro- 
qui  ri.rn.i=nr  prjf^  que  perfounî  ne  pourroit  porter  des  app  ~ 
Ucoiiioficc.  i  RoirîC,  fans  le  eonfenreroent  du  fouver^. 
qu'aucun   cvèque   n'y  pourroit  aller  ,   qu: 
même  il  fcroit  cité  par  le  pape  ,  s'il  n'en  av . 
obtenu  la  peimiiïîon  du  roi  j  que  fans  le  cr 
fenrenBent  du  prince,  aucun  vaHal,  ni  auc 
officie:  de  la  couronne  ne  pourroit  être  cxcor 
munie  j  que  tous  Iss  ecclcfaaftiques ,  accui  . 
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d'un  crime  capital ,  feroient  •  — °:  par  les  cours 

royales;  ôc  q  le  les  ifraires  t^. alliqje?,  qui 

pou  voient  iiiCcreifcr  ia  nanon  ,  1-roient  immc- 
diacemerK  portées  aux  cours  laïques.  Ces  rè- 
glements furent  approuves  dstas  cène  aireni- 
blcc  ,  5c  conârmés  dans  une  féconde.  Les 
barons  ne  firent  '  '    raicc  ;  mais  les 

évèques  ne  fe  rc^^  .-  ^   ^  "     c^îs  les 

plus  vives.     Cependant       ,   ^  le  ill 

ayant  condamné  ces  articles  comme  contraires 
aux  iniiiiunités  de  l'églife,  Becket  le  repcncic 
de  les  avoir  (ignés ,  ôc  en  ht  pénitente. 

Se  royant  foutena  par  Alexandre,  li  te-  p,^;^^  ^^^^ 
Cila   vivement  au  roi   &:  à  la  nation.   Aban- tim^feréto- 

onnc  néanmoins  du  plus  grand  nombre  ces  ■ 
cveques,  il  fut  pouifuivi  avec  la  aièmc  cha- 
leur: on  Taccufa  de  péculat ,  de  parjure  ,  de 
rébellion:  fes  biens  furent  failis,  &  les  pairs  le 
condamnèrent  à  la  prifon.  Becket  ^  qui  avoir 
refufé  de  comparoirre  devant  Tes  ji'ges,  parce 
qu'il  pictendoit  n'en  pouvoir  avoir  d'autres 
que  le  pape,  forrit  du  royaume  àc  is  tetiia  en 
ïlandre,  d'où  il  palfa  en  France.  Louis  Tac- 
cueillit  j  charme  d'entretenir  des  troubles  en 
Angleterre ,  &  ne  contidérant  pas  qu  en  auto- 
rifanc  les  prérentions  de  l'arch-  e  de  Can- 

torberi,  il  en  autonfo.t de  lemuiAu.cî  dans  Ion 
clergé. 

Becket,  fait  léeat  du  faint  Ge^e  en  Angile-^ .  '  .    : 

.ttrre,  employa  les  cenlures ,  iulmtna  des  ex-  uï 


I 
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adâiTint     Communications,  des  interdits,  &  menaça  mc*| 
me  le  roi.     îlenri ,  d«  fon   côté  >    ordonna 
cl*emprifonner  les  parents  de  ceux  qui  avoienc 
fuiri  Becket;  de  faifir  les  biens  des  ecclcfiafti- 
ques,  qui  ctoient  dans  les  intérêts  de  cet  ar- 
chevêque; de  punir  fcvcrcment   ceux    qu'on? 
trouvcroic  manis  d'excommunications  contre  i 
quelque  particulier ,  &:  il  fit  fupprimer  lé  de- 
nier de   S.  Pierre.     Les  troubles  duroiçnt  ÔC 
'croifloient  depuis  neuf  ans ,  Se  des  légats ,  en- 
voyés par  le  pape  >   n'avoicnt  rien   terminé: 
lorfqu* une  maladie  donna  dcs  fcrupules  au  roi, 
qui  n'avoir  pas  affêz  de  lumières,  pour  démê- 
ler la  juftice  dans  une  affaire  de  cette  nature. 
On  fe  réconcilia  donc.     L'archevêque  revint 
en  Angleterre  :   il  fat  rétabli  dans  le  même 
ctac  où  il  étoit  avant  cette  conreftation  ;   5c 
tous  [es  parïirfans  rentrèrent  dans  leurs   biens. 
Mais  comme  il  refufa  de  lever  les  excommu- 
nications ,  qu'il  avoir  prononcées  contre  quel- 
ques prélats ,   ils  s'en  plaignirent  au  roi ,   ôc 
ce  prince  impatient  de   trouver  tant  de  réfif- 
tancej  eut  l*imprudence  de  s'écrier:  perfonne 
ne  me  délivrera-t-il  d'un  fujet,  qui  me  donne 
plus  de  peine  que  tout  le  royaume  enfemble  ? 
Bccket  fut  aflartiné  dans  l'éghfe  de  Cancorberi. 
^^^^'Il  Le  roi ,   pénétré  de  douleur ,  fe  reprochar^ 

FéaiBcncc  «le  vivement  uue  parole  échappée  par  impruden- 
liunu   .       ce.      Il  envoya  des  ambalFadeuis  au  pape  pour 
fe  juftificr,  &:  il  offrit  de  fc  foumettre  au  juge» 
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ment  que  les  Icgars  du  faint  fiegç  prononce- 
roient  contre  lui.  On  lui  donna  donc  pour 
pénitence,  d*entretenir  deux- cents  foldats  pour 
fervir  pendant  une  année  dans  la  Terre  Sainte  j 
d'y  aller  lui-même,  (i  le  pape  le  luiordonnoit^ 
d'abolir  les  coutumes  qu'il  avoit  voulu  inti^j- 
duire,  au  piéjudice  de  l'églife  j  de  réformer^ 
fuivant  les  confeils  du  pape ,  celles  qu'il  avoir 
trouvées  établies  ;  de  relHtuer  les  biens  aux 
cglifes;  enfin  d'aller  nus  pieds  au  tombeau  de 
Becket,  &c  d'y  recevoir  ladifcipline  des  mains 
des  moines:  il  obéit. 

PrefqH'aulîitoc  après  ,  il  eut  d'autr«s  cha- ^ 

grins  par  la  révolte  de  fes  fils,  Henri,  Richard  lUvolwd» 
ôc  Geoffioi  ,  à  qui  Louis  donna  6qs  fe-  ^^^  ^^ 
cours.  Mais  ayant  forcé  le  roi  de  France  à 
la  paix ,  les  princes  rebelles  furent  contraints 
de  fe  foumettre ,  ôc  d'avoir  recours  a  la  clc- 
niQnce  de  leur  père.  Cependant  ils  fongcoieut 
encore  à  reprendre  les  armes,  lorfquc  leurs 
mefures  furent  rompues  par  la  mort  de  Henri 
le  Jeune. 

Louis  VII  étoit  mort  deux   ans    aupara-  • — 

ravanr,  &  Philippe  II,  fon  fils  ,  qiii  étoit  sâmwr. 
monté  fur  le  trône  ^  ne  cherchoit  que  l'oc- 
calîon  d'enlever  au  roi  d'Angleterre  les  pro- 
vinces qu'il  avoit  en  France.  Apres  des  hof- 
tilités  fans  fucccs ,  il  réulïït  à  foulever  Ri- 
chard ;  &  Henri  mourut  de  chagrin,  foit  de 
la  révolte  de  fon  fiU,  foit  d'un  traite   dcfa» 
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yiS^  vantageux  3    auquel    il    fut    force.     Richard 
lui  fucccda. 

phiiipptAu-        11  y  avoit   dcja  quelques   années    qu  Hc- 
gjirtô  &  P^i-raclius,    pacri.irche  de  Jcrufalem  ,  croie  venu 

eliari  partent  f^  *■  ^    ,  •  r    i  «  r»  • 

pautupaief- en  hurope  prêcher  une  croilade,  &  que  Ki- 
cliard  &  Philippe  s'étoient  engages  a  maichcr 
au  fecours  des  Chiériens  de  la  Paleftine.  Im- 
patients d'accomplir  leur  vœu  ,  ces  deux  rois 
firent  la  paix ,  Ôc  marchèrent  eniemble  con-  , 
tre  les  inhdeles.  Afin  même  de  fournir  aux 
frais  de  cette  entreprife  ,  Richard  aliéna  tous  "> 
les  domaines  de  fa  couronne  ,  &c  Vendit  plu- 
fieuus  places  au  roi  d'Ecofle. 


'une. 


Frciéric  Bar-        L'emocreur    Conrad   lll   croie    mort    en 

bcroufloaYoic  «      r  r    '  i  '  i         r  / 

fuccédc  â  1 1 5 1  ,  <x  Ion  neveu  rredenc  l^  lurnommc 
Coiuaiiii.  BarberoulTe  lui  avoir  crc  donné  pour  fuccef- 
feur.  Alors  de  nouveAux  défordres  naifToient 
des  défordres  précédents.  Plufietiis  villes  de 
Lombardie  ,  fccoujnc  le.  joug  de  l'empire, 
«'cL'igeoient  en  républiques.  On  ne  favoic 
point  encore  à  Rome  à  qui  appartenoit  la 
foaver%inetc  ,  Ôc  c'étoit  un  fajet  de  difcorde 
entre  le  pape,  qui  vouloir  dominer,  ôc  le  peu- 
ple j  qui  vouloiiêtre  libre.  Enhn  en  Allemagne, 
où  les  droirs  n'ctojent  pas  mieux  réglés ,  les 
prétentions  armoient  continuellement  les  vaf- 
faux  les  uns  contre  les  autres.  Ce  règne  fe- 
ra donc  fort  agité  :   mais   il  mettra  dans  un 

plus 
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plus  grand  jour  l'activité ,  le  courage   Se  la 
fagelTe  de  Frcdcric. 

Après  avoir  tenu  une    diète,    &c  rétabli  soucourcn- 
Ift  tranquillité  en   Allemagne ,  Frédéric   paf  namcoc. 
fa  les  Alpes,  fournit   rapidement  les  princi- 
pales villes  de  Lombardie  ,    ôc  accorda  fou      "^^ 
iecours  au  pape  Adrien  IV  ,    que   le   peuple 
avoir  contraint  de  fortir  de  Rome. 

Cependant  il  ne  pouvait  pas  y  avoir  une 
confiance  entière  entre  un  empereur  d'Alle- 
magne 5«:  un  pape  :  ils  fe  craigaoient  lors 
même  que  rintérec  commun  les  forçoit  à  fe 
réunir.  Ainli  leur  entrevue  fut  précédée 
d'nn^  négociation  ,  où  le  pape  promit  de 
couronner  Frédéric,  &  où  Frédéric  jura  de 
conferver  au  pape  la  vie ,  les  membres  ,  la 
liberté,  l'honneur  &  les  biens.  C'étoir  en 
pareil  cas  la  formule  des  ferments.  Il  eft  . 
bien  étrange  de  fe  croire  obligé  d'exiger  de 
pareils  ferments  de  ceux  %  qni  on  demande 
des  fecours  j  ôc  cela  feul  fufîîroir  pour  taire 
connoître  les  mœurs  de  ce  fieclo. 

Adrien  ayant  été  conduit  à  la  rente  de 
l*empereur_,  fe  trouva  fort  embarraffé  j  il  ne 
fa  voit  comment  defcendré  de  cheval  j  pprce 
que  Frédéric  refufa  de  tenir  l'ctrier.  H  doÇ- 
cendit  pourtant  :  mais  il  refufa  le  bai  fer 
de  paix  à  ce  prince  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
lui  eût  rendu  les  honneurs  dus  au  fucceiïeur 
du  chef  des  apôtres.  Frcdcric  ,  après  s'ctre  in- 
Tom,  XL  G^ 
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formé  des  iifages ,  confentit  à  fervir  le  len-  | 
demain  d'écuyer  au  pape  ;  il  s'y  piit  fore  ^ 
mal -adroitement  ^  s'cxcufant  fur  ce  que  cet 
emploi    étoit     nouveau  pour  lui. 

Le  peuple    Romain    avoit  aufli  (çs    pré- 
tentions.    Il    croyoic   ccue     encore    ce    qu'il  1 
avoit  été  autrefois  ,  quoiqu'il  fût  à  peine  ce  'a 
qu'il  avoit  été.     Le  lénat    fit   donc    oftrir  à  ' 
Frédéric   pat  fes  ambafTadeuis  fa  bienveillan- 
ce, les  Iionneuts  du  triomphe ,  &c  la  couron- 
ne  impéfiale,    lui    prefcrivant   d'ailleurs  les  ' 
largefTes  qu'il  devoir  faire,    ôc   les  loix  aux-  5 
quelles  il  devoit  s'a(ïujettir.  \ 

11  y  avoit  bien  long- temps  cjue  ce  lan-  ; 
gage  n'étoit  point  d'ufage,  ôc  Frédéric,  in-,, 
terrompant  une  harangue  dont  l'orgueil  Tof-  . 
fcnfoit:  Rome,  dit-il,  n'efl:  plus  ce  qu'elle 
a  été  ,  Chîiilcmagne  Ôc  Othon  l'ont  con-  ^ 
quife  ,  je  fuis  votre  maître  :  je  vous  dois 
la  jufticc  Ôc  la  prorcdtion  :  je  fais  mes  libé-  ! 
ralités  comme  il  me  plaît:  mes  fujets  ne  me 
donneront  pas  la  loi.  Il  fut  enfuite  cou- 
ronné 5  ôc'  il  conduifit  le  pape  à  Rome  :  il  y 
eut  cependant  des  foulévemencs  ôc  du  fang  * 
répandu. 
r         Par   lu  cérémonie  du  couronnement,  Fré-  i 

Comment    1«         .      ,      .  '       J       D  • 

pape  Adrien dcric  etoit   recounu  louveraui  de  Home  :  am- 
îr  cTi'émo«ie  ^1  |e  pape  ,   pour  foumettre  le  peuple  ,   deve- 
dc  ce  couron-noit  lui-même  fujet  de  l'empereur:  mais  c'é»   l 
toit  beaucoup  que  d'avoir  fubjugué  les  Ro-  | 


<l 


nemtflc. 
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mains,  d'autant  plus  qu'eu  întetpretant  la 
cérciDonie  du  c^^u'onneuieut ,  Adrien  pou- 
voit  piérenJre  avoir  d^nnc  Tcnipir^  ;  auflî 
écrivit  il  â  tous  ceux  à  qui  il  fît  part  de  ce 
couronnement ,  qu'il  avoit  conféré  à  Fréué- 
rie  le  bénéfice  d«  l'empire  Romain  ;  ôc  ce 
mot  de  bénéfice  faifoit  entendre  qu'il  l'avoit 
donné  comme  ^^i  du  fafnt  fiege.  On  fe 
faifoit  des  idées  fi  exadles ,  que  le  pape  pa- 
roilToit  tout-à'la  fois  &  le  îujet  &  le  fei- 
gneur   fuzerain   de  l'empereur. 

Cependant  de  nouveaux  troubles  avoient 


cauon. 


rappelle  Frédéric  en  Allemagne.  11  x\vit  \mt  ç^^i  illl'clu^ 
diète,  où  les  princes  qui  avoient  pris  les  (.«'^  ^utor»^ , 
armes  turent  cites,  ot  condamnes,  comme  ^  a^ûvouer 
perturbateurs  du  repos  public,  aux  peines '^«^** '""rpr* 
portées  par  la  loi  ;  6  elt-a  aire  j  les  comtes 
a  porter  fur  le  do<;  un  chien  d'un  comté  à 
l'autre  j  les  gentilshommes  une  efcabelle  ,  &: 
les  autres  la  roue  d'une  charrue. 

L'empereur  ayant  enfuite  appris  les  bt- 
ties  que  ce  pape  avoir  écrites  ,  s'en  plaignit 
liautemLsnt,  reçue  fort  mal  les  légats  du  faine 
fiege,  rcfolur  même  de  faire  un  fécond  vo- 
yage en  Italie;  &  il  fe  fit  précéder  par  èit% 
comminTaires ,  qui  dévoient  tout  bbferver  , 
&  faire  reconnoîcre  par  tout  (on  auto  ité.  Le 
pip^  effrayé  renvoya  des  légats,  qui filu-^renc 
Frédéric  comme  emp°renr  ^  fouverain  de 
Rome ,  ôc  qui  lui  remirent  des  lettres  de  fa 


! 
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faintetc.  Adrien  l'alTuroit  <^u*0n  fe  fervant 
du  mot  de  bénéfice  ,  il  ne  précendoit  pas 
lui  avoiu  confère  un  ficF,  mais  feulement 
que  c'ctoit  un  bienfait,  une  chofe  bien  fai- 
te de  lui  avoir  mis  la  couronne  fur  U  tcre. 
Quelque  forcée  que  fût  cette  interprétation, 
elle  étoit  un  aveu  des  droits  de  l'empire  ,  ôc 
Frédéric  s'en  contenta  :  cependant  il  n'aban- 
donna pas  le  projet  de  pâlfer  en  Italie. 
„^ç  "  Il  y  revint  en  effet,  aulîitôc  qu'il  crau 
Prhrnrioiis avoir  alTuré  la  tranquillité  eji  Allemagne,  & 
il  fat  des  recherches  ,  pour  aliurer  les  droits 
de  Tempire  fur  les  villes  de  la  Lombaidie. 
Il  étoit  occupé  à  foumertre  les  plus  rebelles^ 
lorfque  le  pape  défapprouva  Thommage  qu'il 
exigeoit  des  évcques  ;  deman4.1a  la  reftitution 
de  pludeurs  fiefs  ,  entre  aunes  de  ceux  de 
Mathilde,  comme  aynnt  été  donnés  au  faint 
/iege  par  cette  princeflTe  j  ôc  prétendit  que  les 
régales  &c  les  magiftrarures  de  Rome  ne  pou- 
voient  appartenir  qu*a  S.  Pierre.  C'étoit  s'ar- 
roger la  fouvcraineté  dans  cqccq  ville:  cette 
conteftation  n'eut  pas  de  fuite  ,  parce  que 
Adrien  mourut. 
"'  jj  A  peine  Alexandre   III  eut   été  élu,  qu«î 

ï.a m«rt  d'A- trois  cardiuaux  éludent  Vi(ftoï  IV.  L*empe- 
vicd'unfchif-^'^-^^  qui  avoit  des  railons  pour  exclure  le 
^•'  premier,  fie  tenir  un  concile  à  Pavie ,   où  le 

fécond    fut    reconnu.      Alaxandre    prononça 
an;atli€me  contre  Vi(Stor  ôc   contre  Frédéric, 
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5c  dcclacâ  les  fiijets  de  l'empire  abfous  du 
fermcnc  de  fidélité.  La  Fiance  &  l'Angle- 
terre fe  déclarèrent  en  fa  faveur,  &  Louis 
Vil  lui  ayant  donné  un  afyle  d;kns  fes  ctars, 
il  y  prononça   6-2    nouveaux»  anaihcmes. 

Cependant  comme    les   Milanois  ctoienc ;-, 

,  ,    i  .  -^  ,  ,  .  .  Troubles  en 

les  plus  puidants  des  peuples  ^  qui  portoient  Allemagne  & 
impatiemment  le  joug  de  l'empire  ,  Frédéric*" ^^*^"* 
réfoluc  d*Qn  faire  un  exemple.  La  ville  , 
forcée  après  un  long  fiege  ,  hit  démolie  en- 
tièrement a  l'exception  des  églifes  :  on  y  paf- 
fa  la  charrue  ,  ôc  on  fema  du  fel  fur  fes  dé- 
bris.    Mais    les    troubles ,    qui    recommen- , 

coienc  en  Allemagne,  demandoient  encore 
la  préfcncc  de  l'empereur  :  il  alla  les  appai- 
fer  ôc  revint. 

Pendant  fon  abfence  j  plufieurs  peuples 
s'étoicnt  foulevés  à  la  follieitation  d'Alexan- 
dre 5  qui  avoir  cru  la  circonftance  favorable 
pour  s'établir  a  Rome.  Frédéric  fournit  les 
peuples,  chaiïa  le  paps  ,  &  mit  Pafcal  III  ^ 
fucceffeur  de  Vidor,  en  poiTeilion  du  faint 
ficge.  Mais  une  maladie  contagieufe ,  qui 
fe  mit  dans  fes  troupes  ,  ne  lui  permettant 
pas  de  foutenir  fe«  avantages ,  il  repalïa  les 
Alpes.  Alors  prefque  toute  l'Italie  fccoua  le  ^777 
joug.  Les  Milanois  rebâtirent  leur  ville  ,  ôc 
Alexandre  affermit  fa  puiiTance  de  plus  en 
plus.  Cependant  des  affaires  retcnoient  l'em- 
pereur en  Allemagne, 
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■  Quoique  dans  fon  dernier  voyage  en  Ir*- 

Frédcric  (ik  lie,  il   cuc  dcs  fuccès  ;  des  revers  encore  plus 

AU^i^lndteUi  S"^^'^^^  3  ^  ^^^  révoltes  ,  dont  il   croit  mena- 
cé en  Allemagne  ^   îe    forcèrent  d*cntrer  en 
négociation   avec    le    pane.     Cependant    ne 
voulant  pas  recevoir  la  loi ,  il  ht  un  dernier 
ffort  j    6c  ayant  vaincu  ,    il  envoya  des  am- 

' ■"    balFadeurs  pour  traiter    de  la  paix.     Elle  fut 

ratifiée  à  Venife ,  où  il  eut  une  entrevue  avec 
Alexandre  qu'il  reconnut  pour  pape ,  &  qui 
lui  donna  rabfolurion.  Il  accorda  une  amnif^ 
tie  générale  aux  villes  d'Italie  ,  il  leur  ren- 
dit leurs  privilèges,  ^  elles  lui  prêtèrent  fer- 
'  ment  comme  à   leur  fouverain.     L'antipape 

fe  fournit  auffi. 

Le    concile    f;énéral    de    Latrân,    qui   fe 

louitroicct  ^^^^  ^  Kome  deux  ans  après  >  arrêta  que  lori- 
^2^}^  ^f  <^^o^^  que  les  carciinaux  ne  s'accorderoient  pas  tous 
a  nommer  la  même  perionae  au  louveram 
pontificat ,  on  ne  pourroit  reconnoître  pour 
légitimement  élu  ,  que  celui  qui  auroit  eu  les 
deux  tiers  des  fuffrages.  Ce  règlement ,  fait 
pour  prévenir  6çs  fchifmes  qu'il  ne  prévint 
pas,  montre  que  les  cardinaux  commençoient 
à  jouir  feuls  du  droit  d'élire  le  pape,  &que 
les  droits  du  peuple  ^  de  Tempereur  ne  pa- 
roilToicnt  plus  que  des  prétentions  furannéeJ. 
AulTî  la  paix  d'Alexandre  avec  Frédéric  eft 
l'époque ,  où  la  puilfance  da  papes  com- 
mence a  s'affermir  dans  Rome,   Ôz  ils  trou- 
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veront  dcformais  moins  d'obdacles  a  fc  fji- 
fir  de  la  louveiainetc.  Mais  il  faut  conve- 
nir que  cette  petite  principauté  aura  coiuc 
plus  de  l'ang,  que  la  fondation  des  plus  grands 
empires  ;  êc  11  on  rcfléchic  bien  llir  la  con- 
duite des  papes  ,  on  n<à  jugera  pas  de  laui 
poliricjue  p.u  leurs  faccès.  Ils  feroient  deve- 
nus feuverains  beaucoup  plutôt ,  s'ils  n'avoienc 
eux-mcmcs  retarde  le  moment,  en  brufquanc 
t^BJours  les  circonftances.  Etoit-il  fags  d'ap- 
pellei"  continuellement  en  Italie  des  étrangers 
plus  piiilTiuits  qu'eux?  lis  avoicnt  tant  de  mo- 
yens pour  rcullir  auprès  du  peuple  dans  dcs^ 
temps  d'ignorance  ^  de  l'upcrftition.  Dcja 
refpedtabîcs  par  leur  caraclère ,  il  ne  leur  ref- 
toit  ^u'à  le  taire  aimer.  Cependant  parce 
que  les  haïmes  ne  changent  pas  facilemenc 
d'allure  ,  &  qu'ils  paroilfent  condamnés  a  fe 
copier ,  lorfqu'ils  le  fuivent  j  les  papes  con- 
tinueront à  taire  les  mêmes  Fautes ,  $c  trou- 
veront encore  des  oblVacles.  Ils  donneront^ 
par  exemple  ,  le  roy.umie  de  Naples  a  plu- 
iieurs  princes ,  croyant  toujours  en  irouvet 
mi  qui  leur  fera  foumis  ,  ^  ils  ne  le  trou- 
veront pas.  Ils  ne  deviendront  réellement 
fouverains  de  Rome  ,  que  lorlque  forcés  â 
ccre  plus  tranquilles  fur  le  faint  fiege  ,  il 
ne  fera  pas  en  leur  pouvoir  d'appel  1er  l'ctran* 
ger.     C'cft  ce  qui  arrivera  j  lorfqne  Laurent 
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de  Mcdicis  gotiveinera  Florence ,  Se  donnera 
la  paix  à  l'Italie, 

Vers  le  commencement  du  resne  dcFrc- 


115^ 


«îiûn  IV  à  cicric  le   royaume   de    biciie  rat  déchire  par 
foi'desic^c/ "^"^^  longue  guerre?  civile  j  où  le  pape  Addeu 
IV  5      ayanr    mclc     fes       armes     temporel- 
les   à     fes    armes    fpirituellcs  ,    fut    aG'iégé  ' 
rians     Rénévenr.        Trop     heureux     d'obte- 
nir  la    paix  ,    il    accorda  plus  que  fes  prcde- 
ceffeurs  n'avoient  fait  \  car  il  invcftit    le  roi 
Guillaume  I  de  toutes  les  provinces  ,  que  le 
faint    fiege    avoir    conteftccs  jufqu'alors.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  fingulier  ,    c'eil    qu'Adrien 
éc  Guillaume  partagèrent  entre  eux  la  jurif- 
diction  ecclcfiaftique ,  qui  originairement  ap- 
parrenoit   toute  eiuiere  au  foiiverain  pontife. 
Le    pape  fe  la  rcferva    fur   la    G|Llabr© ,   la 
Fouille  &  les  lieux  adjacents  \   mais  il   céda 
piefque  toute    celle  qu'il  avoir   fur   l'île    de 
Sicile  5  renonçant  aux  appellations  &  au  droit 
d'y  envoyer   des  Icgats.     Ainfi   ce  roi  ,  feul 
roi   feudataire  du   faint    fiege ,    en   dépendit 
cependant   moins  que  tous    les    autres.     Ce 
vaflTal  étoit  de  tous  les  princes  celui  qui  re- 
doutoit  le  moins  les  foudres  du  Vatican  ,  par- 
ce qa'il  les  voyoit  de  plus  près  ,  Ôc  que  les 
papes  avoient  bc^foin  de  le  ménager. 
— *— T— p  Guillaume  II ,  fils    de    celui    qui  avoit 

de^FrécU'rk  ,*  f^î^  ^^  traité  avautagcux  avec  Adrien  ,  envo- 
p^ufei'héri  ya  qh^  flo^tc  au  fccours  dcs  Chrétiens  dç  la 
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Palcftine ,    &   fit  la  guerre  à  Tempcreiir  de  7^"77^ 
Conftantinople.   Eiiiin  on   1 1 8^  n'ayant  point raumc  Je  su 
^enfant,  il  maria  Confiance^    fill©  du    roi 
Roger  &  feule  hcritiete  du  royaume  de  Si- 
cile ,  a  Henri ,  fils  de  Ficdério  Barberoufle  ; 
ce  (ern.  l'origine  de  bien  des   troubles. 

Frcdcric  ayant  joui  d'un  règne  a(ïcz  tran- 
quille depuis  la  paix  farte  avec  Alexandre  , 
arma  pour  aller  au  fecours  des  Chrétiens  de 
la  Terre  Sainte,    ôc  partit  en  1189.. 
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CHAPITRE    VL 

Trozjiemc  Croîfade. 


J~~~;  %^'ÉToiT  en  117J  ,  qiî«  Guillaume  ÎI.  roi 

4«  1*   Tc-rr.  de  Sicile  ,   envoya  des  iâcburs  dans  b  Terre 

JîîJrsV/'tout  Sainte.     En  1 177  Philippe  ^   comte  de  Fia n- 

pciiu.  dre  ^  V  vint  avec  de  nouvelles   forces:  &  en 

II 79    le  comte  de   Champagne,    Pierre   de 

Courtenai  ,  frère  de  Louis  Vil  ,  y  conduifit 

encore  une  armée  de  croifés.     C-        '    ir  en 

iiSS,    les   Chrcriens  aroient  pex-a  .  crufa- 

1cm  ,  3c  ne    confervoien:   plws  qu  Anticche  . 

Tyr ,   5c  Tripoli. 

- —   -,  Ils  s'ctoicnt  dccruits  par  leurs  propres  di- 

rul"!^"  'i''"lc  viiîons.     Les    chefs ,    ayanc     abandonne     les 

sojT«rnc-      marquifars  ,     les  comtés   &    les   feigneuncs 


flieiic 


qu'ils  avoiejit  en  Europe  j  voulurent  ^r<yu^  de 
fsmblables  principautés  en  Syrie.^  ^l^  y  cta- 
blirent  donc  le  ganvcrneme»^  tcodal  avec 
rous  fei  vices  ;  il  y  eut  ^cs  princes  d  An- 
«oche ,  des  princes  de  ^'^àoa  ,  des  marquis 
de  Tyr  ,  àti  comtes  de  Joppc ,  àti  comtes 
d'EdelTe ,  ôcc.     Tous  ces  cyrani  fc  fircni  la 
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gueri'3 ,    lorfqii'ils  ne    Va  faifoient    pas    aux  "^ 

infidèles  j    &    fouvgnt    quelques-uns    s'allic- 

rent  avec  les  Mahomctans  contre    les  Chic*  > 

tiens. 

Les  papes  y  regnoient  par  la  puifTance  du  ,oLapuifran- 
cierge;    &  cette   puiiïance  s'y  exerçoit  avec  «ie  il'un  cie»- 

1a"  \  A  "'    1  1    ^  î'o  ,  donz  les 

ts   mêmes  excès,  ou    même    avec    de   pius;^-,|'-;^.çj^jç5 

grands  qu''en  Europe.  Les  «vêques  ,  qui  prc- partis»  «- 
tendoient  être  leigneurs  dans  leurs  dioceles,  boïdinaàoa. 
avoicnt  des  ferts  ,  des  va(ïi\ux ,  &c  des  aimées. 
Prefque  toujours  dcifunis,  ils  étoienc  peu  fou- 
rnis au  roi  de  Jcrufalcm  j  &z  d'un  autre  côte, 
ils  n'avoient  aucune  autorité  fur  les  moines, 
qui  fe  maintenoient  dans  l'indépendance  j  par- 
ce qu'ils  avoieMt  audîî  des  leigneuries ,  ou 
parce  que  les  peuples  ,  dont  ils  nourriifoient 
la  fuperitition  ,  fe  dcclaroicnt  pour  eux.  Ain- 
fî  les  feigncurs  laïques,  les  évèques ,  les  prê- 
tres &c  les  moines ,  tous  fe  faifoient  la 
guerre. 

Les  religieux  les  plus  puifTants  ctoient  les 
Hofpitaliers  ëc  les  Templiers,  qui  avoicjic 
cré  fondés  ,  les  uns  pour  foigner  les  m?.la- 
des  ,  Se  les  autres  pour  veiller  à  la  fureté  clei 
clienriiîs.  Ils  firent  vœu  de  fe  battre  ,  &  ils 
fe  battirent  en  effet,  contre  les  infi.ileles  Se 
contre  les  Chrétiens.  Devenus  puifTants  de 
bonne  heure ,  ils  eurent  des  provinces  entiè- 
res, &  ils  fe  rendirent  redoutables  au  refte 
du  clergé,  comme  aux  feigneurs  laïques. 
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^Enfii-Td^  Ce  qui  habitoit  la  Syrie ,  croit  alors  un 
vicas  fcvocct  mélange  de  Jnifs  ,  d'Arabes,  de  Turcs  ^  de 
îbperUkioji  *  ^"^^^^  rchifmariques ,  d'Arméniens,  de  Jaco- 
greOkrc.  bitCS ,  ds  Maronitcs  ,  de  Nfftoricns,  d'hc- 
rétiques  de  toute  efpecc  ,  dAlIemands  ,  d'I- 
taliens ,  d'Anc^iois  ,  de  François.  Ces  na- 
lions  fe  communiquèrent  leurs  vices  ,  fans  fe 
communiquer  leurs  vertus^  &c  on  lit  avec 
horreur  les  crimes  dont  elles  fouilloient  la 
Terre  Sainte.  Cependant  ces  hommes,  qui 
a  voient  fi  peu  de  religion  dans  le  cœur  ^  eu 
avoient  toujours  le  nom  dans  la  bouche, 
C'éro;t  pour  la  religion  que  les  Hofpitaliers 
êc  les  Templiers  s'cgorgeoient  entre  eux , 
que  les  religieux  fe  battoient  dans  les  pro- 
Cîîllions  publiques ,  qu'ils  ufurpoient  les  déci- 
mes j  éc  les  droits  des  évêques.  C'étoic 
pour  la  religion ,  que  le  clergé  devenoit 
parjure  ,  en  déliant  les  princes^  des  ferments 
faits  aux  Mahométans  ,  &  les  fujecs ,  des 
ferments  faits  aux  princes  Chrériens-  enfin 
c*étoit  pour  la  religion  ,  qu'on  violoît  toutes 
les  loix,  qu'on  mcprifoit  la  foi  des  traités  ^ 
&c  qu'on  exerçoit  fur  les  Mafulmans  les  cru- 
autés les  plus  contraires  à  l'efprit  de  l'évan- 
gile. Tel  étoit  jufqu'alors  rc&t  des  croifa- 
àes  ^  Se  r'eft'là  ce  qu'on  appclloit  rétablir  la 
religion  chrétienne  en  Ahe  ]  ôc  c'efl:  auffi 
ce  qu'on  avoir  du  attendre  de*  hordas  fcro- 
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«es  &C    fiiperftiticufcs  qui  s'y  éroicnt  rcpan-  ' 

dues. 

Pendant  que  les  Chrétiens ,  toujours  di-  ^^[TJ^T^^T^ 
vifés ,  cruels  êc  parjures ,  préparoient  leur  ladia, 
ruine ,  regnoit  en  Egypte  Selabeàdin  ou  Sa- 
ladin  ,  prince  humain ,  généreux ,  fidèle  à 
fes  engagements  5  &:  grand  capitaine.  Il  fut 
d'abord  lieutenant  de  Nouraddin  ou  Noradin 
fulra.n  d*Alep.  Fait  enfuite  gr^fud  vifîr  du 
khalife  Phatimite  :,  il  eut  toute  l'autoritc 
fous  ce  pontife.  Lorfque  le  khalife  fut  mort , 
il  ne  permit  pas  qu'on  lui  donnât  un  iuc- 
cefTeur.  Il  fit  reconnoître  en  Egypte  le 
khalife  de  Bagdad  ^  &  il  mit  fin  au  grand 
fchifmej  qui  divifoit  depuis  deux  cenis  foi- 
xante  &c  quelques  années  les  fedateurs  de 
Mahomet  ,  ôc  qui  armant  les  deux  partis 
l'un  contre  Tautre  ,  avoit  fait  répandre  des 
flots  de  fang  pour  des  opinions  dans  le  fond 
peu  importantes. 

Après  la  mort  de  Noradin  ,  qui  mérita  n  protéeeoic 
Teftime  des  Mufulmans,  &  même  des  Chrc- les  chrétiens. 
tiens,  Saladin  étendit  fa  puiiTànce  ,  autant 
par  fa  politique  que  par  fes  armes.  Le  Sul- 
tan d'Alep  âvoit  perfécuté  le?  Chrétiens  par 
principe  de  religion  •  celui  d'Egypte  tint  un^ 
conduire  toute  diftérente.  Il  abolit,  les  loix 
qui  avoicnt  été  portées  contre  eux  ^  il  leur 
accorda  les  droits  de  citoyeu  j  appella  même 
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les  plus    habiles  auprès   de  fa  perfonne ,"  SC 
leur  donna  de  l'emploi. 

"  Les  ciiré-  ^^  ^^^  Chrétiens  av oient  fu  profiter  dei  ] 
tiens  ic  force- difpoiltions  où  ce  prince  ctoic  a  leur  égard, 
ifs  aï  mes  con- ^  S  ilij  S  ctoieut  tait  uue  loi  d  entretenir  la 
tfc  eux.  paix  avec  lui ,  ils  fe  feroient  infenfiblement 
affermis  ;  les  fecours ,  qu'ils  recevoient  de 
temps  en  temps  de  l'Europe  ,  les  auroicwt 
mis  en  état  de  faire  des  conquêtes  fur  d*au- 
tïcs  Muiulmans  j  eiiiin  après  la  mort  de  Sa- 
ladin ,  ils  auroient  pu  profiter  de  la  divifion, 
qui  devoit  fe  faire  de  fon  empire  entre  un 
grand  nombre  d'enfants  ,  &c  donner  la  loi  à 
des  princes  qui  dévoient  s'afîoiblir  mutuel- 
lement  par  d^s  guerres  civiles:  mais  toujours 
infidèles  j  ils  ne  firent  des  traités  que  pour 
les  violer  j  &  ils  forcèrent  le  Sultan  d'Egy- 
pte i  travailler  à  leur  deftrudion. 

pluGcu-s  par-  ,  .^'^^  •<=  fouverain  de  l'Egypte  ,  de  TA- 
fcut  <iaus  fei  rabie  5  de  la  Syrie,  de  la  Méfopotamie  &C 
de  la  Perfc,  qui  arme  pour  conquérir  le  ro- 
yaume de  Jérufalem  ;  ôc  déjà  des  Hofpira- 
liers ,  des  Templiers,  &  des  Chrétiens  de 
toute  condition,  paiTent  dans  les  états  de  ce 
prince  ,  jugeant  que  l«  Paleftine  va  tomber 
fous  fa  puifTance. 

curdcLufi-        Cependant  Gui  de  Lufignan  ,  mal  affer- 
giiaii  cft  dé-  mi  fur  un  trône  d'où  une  faétion  menace  de 
le  faire  defcendrc,  lalTemblc  tous  les  Chré- 
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tiens ,  qui  lui  font  fidèles ,  ou  que  le  péril 
commun  rcunir.  Il  fait  prendre  les  armes  à 
tous  ceux  qui  font  capables  de  les  porter ,  il 
dcgarnit  toutes  les  places ,  il  marche  contre 
Saladin  à  la  tcte  de  cinquante  mille  hom- 
mes. 

Cette  aimce ,  conduire  à  travers  des  de- 
vferts  arides  j  où  elle'  manquoit  de  tout ,  fut 
vaincue  fans  rciîftance.  Prcfquc  tous  furent 
tues  5  ou  faits  prifonniers  ;  &c  du  nombre  de 
ceux-ci  furent  Gui  de  Lufignan  ,  Geolfroi 
fon  frère ,  Rainaud  de  Chatillon  ,  les  deux 
grands  maîtres,  plufieurs  autres  feigneurs  &: 
plufieurs  évèques.  Saladin  fit  tomber  d'un 
coup  de  fâbre  la  tête  de  Rainauld  de  Cha- 
tillon  ,  aptes  lui  avoir  reproché  (as  infiac*- 
:tions  aux  traités ,  &  fcs  cruautés  contre  les 
Mufulmans.  D'ailleurs  il  ne  fe  montra  au 
roi^&  aux  autres  prifonniers,  qu'humain  Ôc 
généreux. 

Les  villes  ouvrirent  les   portes   au  vain-- — ; ■  ; ■     -. 
queur  5   ou  reliiterent  roiblement  :   oc  Jcruiâ-4,  ^isia^ia^ 
lem,  qui  foutint  un  hege  ,  fut  forcée  de   fe      *^*7 
rendre  à  difcrétion.   '  Le    Sultan  mit  la  ran- 
<çon   des  hommes   a  dix  befans    d'or ,     celle 
des  femmes  à  cinq ,  celle  des  enfants  à  denx, 
&  déclara  efclaves  tous    ceux    qui  ne  pour- 
voient  pas    payer    ces    fommes.     Cependant 
il  en  délivra  mille  à  la  prière  de  fon  frère. 
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• mille  autres  a  la  follicitation  d'un  Chrcclen  ; 

enfin  il  p^fniit  à  tous  les  pauvres  de  fe  reti- 
rer. Alors  les  femmes  en  pleurs  yiiirênt  lui 
demander  leurs  maris  ,  Uurs  inh  ou  leurs  pè- 
res ,  qui  gémilToient  dans  les  fers  j  il  les 
leur  accorda ,  &c  û/fiz  même  encore  des 
préfcnts  à  chacune. 

*hih^iliâlîï7c  ^"^  partie  de  ces  infortunés  fe  retira  fur 
4«s  Chrétiens  les  terres  de  Bocmond  ,  comte  de  Tripoli: 
^e^*  ^^'mais  les  Chrétiens  refuferenr  de  leur  ouvrir 
les  portes ,  &c  leur  enlevèrent  le  peu  qu'ils 
avoient  emporte  avec  eux.  Une  autre  partie 
prit  la  route  d'Alexandrie ,  6c  les  Mufulmans 
leur  fournirent  des  tentes  Ôc  des  vivres.  Des 
Génois  ,  des  Pifans  &c  des  Vénitiens  retuferent 
de  recevoir  dans  leurs  vaifTeaux  les  Chrétiens, 
qui  n'étoient  pas  en  état  de  payer  :  l'Émir  qui 
commnndoic  dans  Alexandrie  paya  pour  ces 
miférables. 

Nouveaux       Antioche,  Tripoli  ôc  Tyr  croient  les  feu- 
fecours    que  Jçj  placcs.  Oiû  n'avoîcnt  pas  fuccombé  fous  les 

l'Earopc  leur         *■       i     c  i    j-         \      r  \*r 

envoie,  armes  de  Saladm  ,  lorlque  toute  1  hurope  $  c- 
branla  ,  pour  aller  encore  au  fecours  de  la 
Paleftine.  Ancrlois,  François,  Italiens.  Al- 
lemands.  Danois,  tous  les  peuples  foumireni 
des  armées  de  croifés.  Le  khalife  de  Bagdad 
promit  une  félicite  éternelle  aux  Mufulmans 
qui  mourroicnt  en  combattant  contre  les  Chré- 
tiens y  ^  Saladin  réunit  fous  (qs  drapeaux  tous 

les 
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*Ies  princes  Mahomctans,  qui  ctoicnt  a  por- 
tce  de  lai  donner  des  lecours.  Il  avoit 
d'ailleurs  fait  alliance  avec  le  Sultan  d'ico- 
nium  ,  ôc  avec  Ifaac  l'Ange,  cmpeicur  de 
Conftantinople. 

Cependant  des  troupes  de  croifcs  croient 
arrivées  par  mer,  &:  Luiignan,  qui  avoit  re- 
couvre fa  liberté ,  en  jurant  fur  l'évangile  de 
ne  jamais  prendre  les  armes  contre  Saladin, 
avoit  recommencé  la  guerre  ,  6c  fe  voyoit  à 
la  tète  de  quatre-vingt  niille  hommes.  Les 
cveqaes  avoient  délié  ce  roi  de  (qs  ferments , 
ôc  il  fe  crut  bien  délié. 

Le  Sultan,  parpluficurs  vi(5toires , aroit  déjà  ~ — p^ 
bien  diminué  cette  multitude  de  croifés,  lorf-mort  ^cFréf 
qu'il  craignoit  encore  Frédéric ,  qui  après  avoir  '^"*^* 
forcé  Ifaac  l'Ange   i  lui  livrer  les  paiTages, 
battu  deux  fois  les  armées  de  Kilidcre  Arslan 
II  j   &  pris  Iconium  d'alfaut ,  étoit  mort  pour      ,i^ 
s*être  baigné  daus  le  fleuve  Salif ,  qu'on  croit 
être  le  Cydnus  d'Alexandr«.  De  cent  cinquante 
mille  hommes  ,  le  duc  de  Suabe  ,  fils  de  Fré- 
déric ,  n'en  put  fauver  que  fept  a  huit  mille , 
qu'il  conduillt  au  roi  de  Jérufalem.     Peu  de 
temps  après,  il  perdit  la  vie  auprès  de  Prolé-r 
maïs ,  que  les  Chrétiens  affiégeoient. 

Le  (iege  de  cette  place  n'avançoit  point,  '  Ptoi^uïl* 
quoiqu'on  eût  reçu  de  nouveaux  fecours  par»^icgée  p 
«ftcr.     Le  comte  de  Champagne  ctoit  arrive 
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avec  un  grand  nombre  d'Anglois,  de  François 
&  dlraliensj  cependant  l'armée  dcpénlîoit, 
parce  qu'elle  fouîiroic  tout-i-  la  fois  de  là.  di- 
leccc  ôc  d'une  maladie  conragieufe.  Heareufc- 
naent  pour  les  croilcs ,  Sxladin  étoit  malade, 
&  la  contagion  re*noit  auliî  paimi  les  troupes. 
On  H'imagmeroit  pas  que  dans  cctce  fituation, 
Conrad,  marquis  deTyr,  5i  Lutîgnan  croient 
fur  I2  poinr  d  en  venii  aux  mains,  pour  favoir  ; 
qui  des  deux  dsvoir  t-trc  roi  de  Jcrulalem,  de 
ce  royaume  dont  le  Sultan  croit  alors  feul  roi 
lui-même.  On  fufpendit  leurs  hoftilitcs,  en 
les  engageant  à  s'en  remettre  à  ia  dccilion  de 
Philippe  &c  de  Richard. 
'  Arrivée  àc  ^^^  dtux  rois  dcbarqucrent  &  la  conrefta- 
phiippc&detion  cn  devint  plus  vive,  parce  que  Philippe 
"u9i  ^^  déclara  pour  Conrad  ,  &  que  Richard  prit 
le  parti  de  Luiign^n.  D'autres  tracalTeries  di- 
viioienr  encore  Philippe  &:  Richard,  naturelle- 
ment jaloux  l'un  de  l'autre  j  6c  rerardoienc 
les  opérations  d  une  armée,  qui ,  dit  on,  croit 
compolce  de  rrois  cents  mille  combattants. 
Sur  ces  entrefaites,  ils  tombèrent  malades  l'un 
ôc  Taurre  j  cc  parce  que  Saladin  eut  la  géncro-.  \ 
f\té  de  leur  envoyer  tout  ce  qui  pouvoit  ctre  ' 
utile  a  leur  guérifon  ,  on  publia  dans  l'armée  ! 
qu'ils  trahifloicnt  la  caufe  commune  ,  &  qu'ils 
ccoient  d'intelligence  avec  le  Sultan. 

Enfin  .  Ptolémaïs    capitula  ,   &  fc   rendit 
après  s'ètrê  défendue  près  de  crois  am.     Piii- 
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lippe  Augufte  jaloux  de  la  fupcriorité  que  Ri- 
chard acquaroitj  fe  rembarqua  pour  revenir  en 
France,  ayant  lai  (Té  en  Paleftine  cinq  cents 
gendarmes  ôc  mille  fantalîins. 

Par  le  traité  de  capitulation  ,  Saladin  de-  A-aioa  inhu. 
voit   donnet  en  trois  payements  une  fomme  maine  de  rî* 
convenue  pou»  la  liberté  des  habitants  de  Pto-*^ 
lémaïs.     Lorfque  le  terme  du  premier  fut  ar- 
rive, il  demanda  qu'en  le  délivrant,  on  lui 
garantît  par  dcs  otages  la  fureté  des  prifonniers, 
ou  qu'on  les  lui  remît ,  oftrant  lui-même  des 
otages  pour  ce  qu'il  devoit  encore.    Les  Chré- 
tiens avoient  bien  mérifé  qu^'on  prît  ces  pré- 
cautions   avec  eux  :  mais   Richard  que  cette 
méfiance  offenfoit ,  fit  égorger  aux  portes  de 
la  ville  cinq  mille  prifonniers  y  6c  Saladin  ufa 
de  repréfaïUe»  fur  quelques  Chrétiens,  mau- 
difTant  des  barbares  qui  le   forçoicnt  à  cette 
cruauté. 

Cependant  la  divifion  étoit  parmi  les  Chrc-  '  n  conclut' 
tiens  :  plufieurs  chefs  formoient  des  prctên-  «ne  ircvo  de 
tions  fut  Ptolémaïs  :  ôc  il  naifloit  continuel-  ^'^°"  *"** 
lement  de  nouveaux  fujets  de  difcordec.  Con* 
rad  ,   ayant  fait  alliance  avec  le  Sultan,  fe  dif- 
pofoit  à  faire  la  guertc  aux  Chrétiens ,  lorf- 
qu'il  fut  aiïafliné  ;   &c  il  Richard  étoit  redouta* 
ble  aux  Mahométans ,  il  étoit  odieux  aux  croi- 
fés.     Impatient  de  revenir  dans  fes  états ,   où 


fa  préfence   étoit  nécelfaire ,  il  conclut  une    ^"^* 
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trêve  de  trois  ans  :  &c  quoiqu'il  eut?  remporté 
une  victoire ,  il  fut  contraint  de  figner  les  ar- 
ticles que  Saladin  lui  prefcrivit.  Le  fuccès  de 
cccï?e  cioifade  fe  borna  à  la  prifc  de  Ptolcmaïs 
3c  de  quelques  autres  places  ruinées  :  ©*«*ft-à- 
^ire  ,  que  les  Chrétiens  conferverent  Tyr  avec 
fes  dépendances  ^  &  toute  la  côte  depuis  Joppa 
jufqu  a  Ptolcmaïs. 


FIN  du   oniicme  volume. 
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